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ONSEIGNEVR, 

S'il  eft  vray  que  les  exemples 
.pcrfuadent    mieux  que   les  rai- 
sons,  &  que  les  hommes  défe- 
;i;ent  davantage  aux   actions  des 
Princes ,  qu'aux  paroles  des  Ora- 
teurs, je  trahirois   la  caufe  des 
Paillons  que  je  défcns 5  iî    après 
J^wph  publia   tout  ce  qu'ont  dit 
les  Philofophes  en  leur  faveur  , 
.fQ  ne  publiois  aufîî  tout  ce  que 
vous  avez  fait  à  leur   avantage: 
Car   chacun   confcjOTe  que  vous 
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leur  avez  ofkc  le  trouble  qu'elles 

ont  tiré  du  pechc  ,  &:  que  vous 

leur    avez    appris    robcïflancc 

qu'elles    doivent  a  la   Raifon  : 

Vous    domtates    ces    rebelles, 

aufTi-toft    que    vous    les    putes 

Tro  telis    connoiftre  j    plus   heureux  que 

gerit,  ^«A l'Hercule  de  la  Grèce,  qui  fe  fit 

timuttô*    des  armes  de  la  dépoiiille   des 

^"* /"^^^ •  Monftres    qu'il   avoir    défaits. 


armatus 


,  ,       vous    contraieniites  ceux-cy  de 
'ventt  Leone  ^       .     ,  ^  »        ' 

^hydra.  l^rvir  a  vos  vertus,  ôc  desenne- 

Senec.in  mis  de  noftre  repos,  vous  enfi- 
Hercul.  ftcs  les  Miniftres  de  voftre  felici- 
furent.  ^^  y^^^  étudiâtes  la  Politique 
dans  la  Morale,  &  devant  que  de 
faire  vos  Chef-d'œuvres  dans 
TEftat,  vous  fiftes  vos  coups  d'ef- 
fay  en  voftre  perfonne  j  Vous 
employâtes  voftre  force  contre 
vous-mefme,  &  pour  vous  pré- 
parer a  conduire  des  fujets,  ôc 
à  vaincre  des  rebelles,  vous  dé- 
claraftes  la  guerre  à  vos  Paillons, 
&:  vous  fiftes  régner  auftl  abfolu- 
ment  laRailbndans  voftre  ame, 
que   noftre  Monarque  dans  la 


EPISTRE. 
France.  Ce  fut  Toccupation  de 
vos  premières  années ,  &  il  fem- 
ble    que  la  Providence  Divine, 
qui  vous  deftinoit  à  la  conduite 
de  cet  Ellat ,  vouloir  qu'en  ré- 
glant les  mouvemens  de  voftre 
cœur,   vous    appriiliez  l'art  de 
furmonter  l'Herefic  &  la  rébel- 
lion :  Vous  formâtes  vn   hom- 
me de  bien  avant  que  de  former 
vn  Politique,  &  vous  travaillâtes 
pour  le  falut  de  voffcre  ame ,  de- 
vant que  de  travailler  pour  la 
gloire  de  voftre  nom  :  Car  quoy 
que  la  Nature  vous  ait  donné 
avec   profufion,    ce   qu'elle   ne 
donne  aux  autres  qu'avec  rete- 
nue, «llevousa  laiiïe  l'honneur 
d'accomplir  fon  ouvrage  ,&  elle 
a  crû  qu'il  n'y   avoir  que  vous 
feul  qui  vous  pulîîez  dignement 
achever. 

C  cft  vn  malheur  déplorable, 
que  les  Princes  penfent  à  vain- 
cre leurs  ennemis ,  &  ne  foncent 
pas  a  vaincre  leurs  Paflions5qu'ils 
lèvent  des  troupes  pour   atta- 

â  iij 
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quer  leurs  voidns ,  &  qu'ils  n'ac- 

quicrrent  point  de  vertus  pour  fe 

défendre  des  vices  :   Alexandre 

défait  les  Pcrfes,  pafTe  dans  les 

Indes  ,  &c  foûmct  à  Ton  obeïffan- 

ce  tous  ks  Peuples  de  TOricnt  j 

jilexan-  cependant,  ilfc  laifï'e  gourman- 

dermo^o     ^^^  ^  ç^^  PafTions,  &    tuant  ou 

cccio  ami-  »  «  •  i     i  r 

fo   mc£o    perdant  les  amis  ,   il  pleure  Ion 

nmiffojci'  crime  ou  fon  malheur,  &  ccluy 
cebat  in  te-  qui  avoit  défait  tant  de  Rois,  fo 
nebris:  '»- iaific  furmontisr  à  la  Colère  ou' 
li^sfcelus,y  j^  TriftefTe  :  Tous  fes  crimes^ 
dermfuHm  nailloient  de  Ion  ignorance ,  & 
mœrens,'viï\  nt  faut  pas  s'cftonner ,  fi  par* 
HortotRe-  my  tant  de  vertus,  il  avoit  tanr 
gnm  o*  ^Q  vices ,  puifque  neelieeant  la 
Lm/î;rri-^^î^r^^^'^*  seftoit  plutofl  mis  en 
que  /;<cf{<- peine  de  conduire  fon  armée  que 
huit  :  lâ  e- Ç^L  perfonne ,  &  qu'il  avoit  eu 
mm  egerat  pj^j  d'ambicion  de  fe  rendre  le 
'vtomniit  Souverain  du  Monde,  que  le* 
beretinpo-  «laillre  de  fes  Palïions.     Vous 

tejlitte  (]tiâ  crûtes,  MONSEIGNEV  Rjqu'if' 

iiffeclus.     faloit  prendre  vne  autre  route, 

Seacc.Ep .  ^  ^^^  pour  ne  fe  pas  égarer  dans 

le  chemin  de  la  gloire ,  il  faloit 
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régler  fes  affections,  avant  quft^^ 
de  conduire  les  hommes.  Vous 
y  travaillâtes  avec  tant  de  foin 
ôcdefuccés  ,  que  vous  fuftes  fa- 
ge  avant  le  temps ,  &  que  vous 
triomphâtes  de  toutes  vos  Pal- 
fions  5  en  vn  âge ,  où  les  autres 
font  gloire  de  s'en  laiffer  vain- 
cre :  vous  les  rangeâtes  à  leur 
devoir,  par  lefecoursdela  Mo- 
rale, vous  lesreduififtes  â  la  ne- 
ceflité  de  {^rendre  la  loy  de  la 
Raifon,  Ôc  de  ne  fe  plus  élever 
que  par  fon  commandement. 
Delà  naift  cette  tranquillité  que 
vous  poiTedez ,  &  qui  paroift  fur 
ce  vifage,  que  la  crainte  ne  fit 
jamais  pâUr,  &c  que  la  colère 
ne  pût  jamais  troubler  :  Cette 
partie  de  l'homme  efl  vn  fidelle 
miroir,  ou  l'on  découvre  tous  les 
mouvemens  qui  l'agitent  *,  il  ne 
fe  peut  rien  pafler  de  grand  dans 
l'ame  ,  qui  n'éclate  dans  les 
yeux,  ou  qui  ne  fe  remarque 
iur  le  front  j  les  plus  difîîmuîez 
felaiiïent  trahir  à  leurs  Paillons,^ 

a  iiij 
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6c  quand  elles  travaillent  leur 
cfprit ,  il  faut  que  par    neccfUté 
elles  altèrent  leur    vifage   :   Le 
voftre  qui  ne  change  jamais,  effc 
vnc    preuve    aflurée   de  la  paix 
dont  vous  jouiffez,  &  de  la  vi- 
ctoire que  vous  avez  remportée 
fur  toutes  vos  Paflîons.  Et  cer- 
tes elles  vous  doivent  bien  le  re- 
fpedt  de  ne  point  troubler  voftre 
repos  ,  puifque  vous  leur  avez 
©fié  Finquictudc  ,    &  que  leur 
apprenant  l'obeiflance,  vous  les 
avez  élevées  à  la  condition  des 
vertus  -,  car  vous  leur  avez  fait 
changer  de  nature ,  &  par  vn  mi- 
racle auflî  rare  qu'il  eft  illuftre, 
vous  avez  tiré  vos  forces  de  nos 
foiblelTes ,  &  Tornement  de  vô- 
tre ame  ,    de  la    confufion  de 
noftre  Nature. 

Les  Stoïciens  ont  banny  les 
Pafïions  de  Tame  de  leur  Sage, 
pource  qu'elles  ont  quelques 
défauts  *,  ils  n'ont  pu  fe  refoudre 
à  employer  des  fujets  qui  font 
plus  portez  à  la  rébellion  qu  a 
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Tobeiffaiice ,  &  ils  ont  crû  qu'il 
faloit  mettre  au  nombre  de  nos 
ennemis  >  des  Soldats  qui  com- 
battent plus  fouvcnt  pour  le  vice 
que  pour  la  vertu  :  Mais  certes^ 
M0NSEIGNEVR5  fi  ces  Philofo- 
phes  les  eufTent  veues  en  voftre 
perfonne ,  ils  eufTent  bien  chan- 
gé d'avis ,  Se  fi  elles  le  fuflent 
prefirntées  à  Seneque  ,  avec  tou- 
tes ces  beautez  que  vous  leur 
avez  données  j  il  euft  eu  honte  de 
blâmer  ce  que  vous  employez  fi 
noblement,  ileuft  confefïé  que 
l'infenfibilité  ne  peut  faire  que 
des  Idoles,  &  que  les  Pallions 
bien  ménagées  peuvent  faire  des 
Anges  :  Vous  n'en  avez  receu 
pasvnede  k Nature,  dont  vous 
n'ayez  fait  vne  excellente  ver- 
tu par  la  Grâce.  L'Amour  qui 
n'eft  dans  tous  les  hommes 
qu'vne  foible  inclination  à  faire 
du  bien,  eft  en  vous  vne  forte 
Palîîon  d'obliger  toutes  lesper- 
fonnes  qui  ont  du  mérite  *,  Le 
Defir  de  l'Efperance  qui  nous. 

a  V 
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trompent  par  leurs  promcfîcs> 
vous  élcvcnt  au  dcrtlis  de  la 
Terre,  ôc  vous  portent  au  delà 
du  temps,  pour  y  chercher  va 
bien  véritable,  qui  Toit  la  félici- 
té devoftrc  cfprit,  &  la  rccom- 
penfe  de  voftrc  vertu  *,  Ils  font 
tous  deux  il  raifonnables ,  que 
les  évenemens  ne  les  abufent 
jamais ,  vous  ne  defirez  &  vous 
n'efpercz  rien  inutilement:  com- 
me ces  deux  Paffions  ne  fe  for- 
ment dans  voftre  ame  ,  que  par 
le  mouvement  de  la  Raifon,  il 
fe  trouve  qu'elles  produifent 
toujours  leurs  effets  ,  &  que 
vous  prenez  fi  bien  vos  mefures, 
que  vous  contraignez  la  Fortu- 
ne de  vouloir  ce  que  vous  defi- 
rez, &  d'exécuter  ce  que  vous 
efperez.  La  Kardiefîc,  qui  n'cft 
bien  fouvent  dans  les  autres 
qu'vne  pure  témérité  ,  eft  en 
vous  vne  véritable  grandeur  de 
courage ,  &  vous  l'avez  fi  bien 
réglée  par  les  raifonsde  la  Phi- 
iofophie,  qu'elle  eft  plus  vtile 
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à  TEftat,  qiie  là  force  Se  la  va-- 
leur  de  nos  premiers  Conque- 
rans  :  C'eft  elle  qui  a  mis  cette 
Monarchie  en  fon  lujlre,  6c  qui 
après  avoir  étouffé  la  rébel- 
lion dans  nos  Provinces,  a  fe- 
couru  nos  alliez ,  défait  nosen- 
nemis  ,  domté  Torgueil  d*E- 
fpagne  ,  de  délivré  l'Eglife  de  la 
fervitude  qui  la  menaçoif,  C'eft 
cette  Palîion  glorieufe  qui  a  fait 
voir  à  toute  l'Europe  ce  que 
peut  la  France  y  quand  elle  eft 
conduite  par  les  confeils  dVn 
Miniftre  prudent  &  généreux •> 
C'eft  elle  qui  anime  tous  nos 
Soldats,  qui  infpire  le  courage 
à  tous  nos  Capitaines,  qui  fait 
reiilTîr  toutes  nos  entreprifes, 
Ôc  qui  oblige  la  Nature  mcfmc 
de  favorifer  nos  armées.  La 
Crainte  épurée ,  de  toutes  fcs^ 
foiblefifes ,  fait  vne  partie  de 
voftre  Prudence,  Se  mêlée  avec 
voftre  Hardi efte ,  elle  eft  la  caufe 
detousnosboiis  fuccés  :  le  fçay 
bien  que  les  téméraires  décricnÊ 

a  vj 
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cette  Pafîlon  :  &c  que  n'en  fça- 
chant  pas  k  bon  vfagc,ils  croy cnc 
qu  elle  doit  eftre  bannie  de  tou- 
tes les  âmes  élevées  :  le  fiçay  bien 
que  les  Stoïciens  mettoient  la. 
prévoyance  en  fa  place ,  ne  vou- 
lant pas  que  leur  Sage  éprou- 
vait les  inquiétudes  qui  l'accom- 
pagnent :  Mais  vous  luy  avez 
ofté  le  trouble  qui  Tinquietoit, 
par  vne  étrange  merveille,  vous 
l'avez  accordée  avec  fon  enne- 
mie ,  &  vous  avez  fi  bien  tempe- 
ré  la  Hardieiïe  avec  la  Crainte» 
que  comme  celle-là  nous  donne 
la  victoire,  celle-cynous  donne 
l'alTurance  :  Nos  ennemis  n'ap- 
préhendent rien  davantage  que 
cette  Paflîon  raifonnable^&fça- 
chant  bien  qu'elle  rend  toutes 
vos  entreprifes  heureufes  ,  ils 
font  aflurez  de  la  défaite  de 
leurs  armées  ,  (î-toft  que  vous 
les  attaquez,  6c  de  la  prife  de 
leurs  Villes,  fi-toft  que  vous  les 
afliegez  •  Ils  triomphoient  au- 
trefois  de  noftre  courage,  par 
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leurs  finefîès,  Ôc  ils  méprifoient 
noftre  valeur  ,  «parce  qu'elle 
eftoit  téméraire  j  mais  voftre  fa- 
ge  crainte  les  â  mis  au  deferpoir, 
ôc  ils  redoutent  maintenant  vne 
Nation,  dont  la  valeur  cft  ani- 
mée par  voftre  prudence.  La  Co- 
lère, qui  dans  les  Philofophcs 
mefme  a  plus  de  chaleur  que  de 
lumière,  eftenvous  vne  jufte  in- 
dignation ,  qui  n'ayant  point 
d*autre  objet  que  le  crime,  mé- 
rite plûtoft  le  nom  de  vertu  que 
celuy  de  Palïîonj  Vous  ne  Tex- 
citez  que  quand  on  attaque  les 
François,  vous  permettez  a  fes 
juftes  reflentimens  de  venger 
leurs  outrages,  Sc  vous  comman- 
dez à  nos  Soldats,  d'apprendre  k 
nos  ennemis  ,  que  nous  ne  Tom- 
mes plus  au  temps  ,  où  les  injures 
de  la  France  deraeuroient  impu- 
nies. L'Europe  tremble  quand 
cette  PalBon  vous  anime  à  quel- 
que jufte  vengeance ,  de  les  Eftats 
qui  la  compofent ,  ne  fçachant 
fur  quelle  partie   doit   tomber 
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Toraee,  ils  fatisfônt  à  la  lufticc 
gitmLeo-  ^^^  ^^y  >  o^  %  recourront  a  fa 
7»»;,  ff/tc^  Clcmcncc.  Le  rugifTcmcnt  d'vn 
terrorRe-  Lion  ne  donne  pas  plus  de  crain- 
gis,quipro-^Q  aux  bcftcs  d'vnc  Foieft,  que 

A-,.-*        voltre  indienation  aux  ennemis 
feccat  in  A  >  n        >        • 

animam     de  cet  Ellat  *,  quoy  qu  elle  n  exci- 

fuxm,        te  point  de  trouble  dans  voftre 
Prov. cap.^j^ç^  j^y  ^^g  changement  furvo- 

*®'  tre    vifage,  elle  porte  la  terreur 

dans  les^  Pais  eftrangers  ,  &  il 
fufKt,  pour  obliger  vn  peuple  à 
nous  demander  la  Paix  ,  qu'il 
fçache  que  vous  elles  refolu,  de 
nous  venger.  Enfin ,  la  loye  &  la 
Douleur  qui  font  lafches  ou  cri- 
minelles en  la  plus  grande  par- 
tie des  hommes,  font  nobles  & 
innocentes  en  voftre  perfonne  : 
vous  n'eftes  touché  que  des 
mauvais  évenemens  qui  pour- 
roient  toucher  les  Anges ,  s'ils 
eftoient  mortels  -,  vous  voyez 
au  defTous  de  vous ,  tous  ces  lé- 
gers accidens  qui  tirent  des  lar- 
mes de  nos  yeux  ,  &  n'ayant 
point  d'autres  interefts  que  ceux 
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de  la  luftice  ôc  de  la  Pieté ,  vous 
ne  plaignez  que  les  perfecutions 
de  l'Eglife,  ou  lés  mvfeies  de 
l'Eftat.  Vous  ne  vous  réjouïT- 
fez  que  de  ces  évenemens  qui 
peuvent  augmenter  le  bon-heur 
des  Saints  j  vous  voyez  avec  in- 
différence tous  les  honneurs  que 
la  Terre  r^nd  à  voftre  vertu  j  3c 
comme  les  louanges  qu'on  vous 
donne,  n'accroiffent  point  voftre 
mérite,  elles  n'augmentent  pas 
voftre  contentement:  Vous  n'e-. 
ftes  fenfible  qu'à  ce  qui  touche 
la  France,  &  Ci  elle  n'avoir  ja- 
mais de  bons  ny  de  mauvais 
fuccés,  la  terré  ne  produiroit 
rien  qui  vous  pût  donner  du 
plaiftr  ou  de  la  douleur  :  Mais 
vous  eftes  chargé  de  la  conduite 
de  ce  grand  Eftat,  vous  eftes 
l'IntcUigencc  qui  le  fait  mou- 
voir ,  &  l'amour  que  vous  luy 
portez ,  a  il  bien  répandu  voftr-e 
ame  dans  toutes  fes  parties,  que 
rien  ne  leur  peut  arriver,  que 
vous  ne  le  reiGTcntiez  avec  elles: 
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Vous  en  chcrifïlz  les  moindres 
fujets,  &  comme  ils  font  mem- 
bres de  ce  Chef  que  vous  alîi- 
ftcz  de  vos  confeils  ,  vous  parta- 
gez avez  eux  tous  leurs  déplai- 
firs  5  &  tous  leurs  contentcmensj 
vous  les  aimez  parce  qu'ils  tou- 
chent au  Roy ,  &  vous  eftant 
confacré  à  Ton  fervice ,  tout  ce 
qui  luy  appartient  vous  eft  pré- 
cieux :  Car  il  fait  tous  vos  mou- 
vemens ,  il  eftla  caufe  de  toutes 
vosinchnations,  de  vous  navez 
point  de  volontez  qui  ne  foicnt 
réglées  par  lesfiennes  >  vous  re- 
cevez de  luy  toutes  vos  impref- 
lîonsj  ôc  comme  Dieu  fe  com- 
munique au  premier  des  Séra- 
phins, Se  conduit  parfonentre- 
mife  tous  les  Anges  inférieurs ,  le 
Roy  vous  fait  part  de  Ces  inten- 
tions 5  Se  vousles  répandez  félon 
les  befoins  dans  toutes  les  par- 
tics  de  TEftat  t  Vous  vous  eftes 
donné  tout  à  luy,  il  fait  luy  feul 
tout  voftre  bien  ,  &  quelque 
déplaiflr  qui  vous  puilTe  arriver^ 
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vous  ne  croyez  point  avoir  fit- 
jet  de  vous  plaindre,  quand  il 
cft  content  i  il  vous  tient  lieu  de 
toutes  chofes ,  &  comme  il  eft 
l'Ame  de  voftre  Ame,   il  pro-Jl^^'J-^f^ 
duit   toutes  vos  Pallions  :  V K-  ^itibi  fmt 
mour  de  fa  grandeur  fait  naiftre  tui .  NihH 
tous   vos  defîrs  &   toutes  yosP^^^^^'ft*-^ 
efperances  -,  la  Haine  que  vous  ^^  ^.^^f^  * 
portez  a  les  ennemis,  ou  ^^^^Çuntihic 
lujets  rebelles  ,    anime    yo^ïc^roomni' 
hardiefle,  &  allume  voftre  00-^**^  ffi- 
1ère  j  fes    bons  fuccés   caufent  5^1^^^* 
toute  voftre  joye,   &  les  pci-      ^ 
nés    qu'il  fe    donne    pour  fc- 
courir  fes  alliez,   caufent  tou- 
tes les  voftres.     Qui    n'avou'é- 
ra,    MoNSEiGNEVR,   que 
des   Paftîons  il  juftes  ne  foient 
de   glorieufes    vertus  }    &    qui 
ne  remerciera  le   Ciel  de  vous 
avoir   fait  homme  &  non  pas 
Ange ,  puis    que  vous   deviez 
employer  il  noblement  les  foi- 
blefles    de    noftre  Nature  ,   Se 
vous  fervir  de  ces  mouvemens 
de  noftre  Ame ,  pour  la  liber« 
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té  de  l'Eglifc,   pour    la    gloire 
du  Roy  &  pour  le  repos  de  la 
France. 

Mais  (i  vous  vfcz  de  vos  Paf- 
fions  avec  tant  de  juftice,vous 
n'v(cz  pas  de  celles  des  autres' 
avec  moins  de  prudence:  Car  il: 
faut  confefTer  que  jamais  per- 
fonne  n'a  mieux  conneu  les 
mœurs  des  Peuples,  &  les  in- 
clinations des  particuliers  que 
voftre  Eminence  :  Vous  lifez 
leurs  intentions  dans  le  fonds  de 
leurs  cœurs,  &c  le  Ciel  qui  vous 
a  fait  part  de  fa  lumière  y  vous  a 
donné  la  connoiflance  de  leurs 
plus  fecrcttes  pcnfées  :  Vous  ne 
vous  arreftez  point  à  ces  mar- 
ques trompeufes  ,  qui  fervent 
de  conjecture  aux  Politiques ^ 
vous  ne  jugez  point  àts  mou*- 
vemens  du  cœur  par  les  altéra-; 
tions  du  vifage ,  mais  traittant 
avec  l'Ange  de  cet  Eftat,vous  ap- 
prenez de  luy  à  connoiftre  les  in- 
tentions de  ceux  qui  vous  par- 
lent-: On  ne  peut  ny  vous  trom- 
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pcT^  ny  vous  furpiendre ,  Se  vous 
jugez  fi  alTurément  des  inclina- 
tions de   ceux  qui  vous    abor- 
dent,  qu*ils    ne   fe  connoifTent 
pas  fi  bien  que  vous  les  connoiC- 
fcz  :  Vous  les  gagnez  par  leurs 
pallions ,  &r  elles  vous   (ervent 
de    chaifnes  pour  les  prendre  de 
pour  les  arrefter.    Plus  puifïanr 
que  noftre  Hercule  Gaulois ,  qui 
ne  tenoit  les  hommes  attache?^ 
que  parles  oreilles  ,  vous  les  te- 
nez enchaifnez    par  les   cœurs, 
&  vous  les  conduifez  félon  vos 
defirs  Se  félon  nos  befoins.  Vous 
imitez  dans  le  gouvernement  de 
l'Eftat  5  la  conduite  de  Dieu  dans 
le  monde-,  vous  elTayez  de  trai-'' 
ter  avec  les   hommes,  comme  il 
traite  avec  les  créatures  *,  vous 
le  prenez  pour  voftre  modelle , 
Se  mêlant  la  fageilÈ  avec  la  pie- 
té, vous  allez  chercher  les  ef-   optimè 
ijtsdans  leur  caufe.  Se  les  v cri- h eorum  e- 
tez  dans  leur  Principe  :  vous  fça-  ^emplum 
vez  que  pour  fe  reder  dans  le^^"^^^^^^; 
temps,  il  le  taut   inlfcruire  dans-.^,_^^  r^. 
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7wf«r,  «Vf  l'Eternité,  &  qu'vn  Politique 
fetalemef-  pour  cftre  jufte,  doit  conduire 
fe  cM^s,Y^^^  comme  Dieu  gouverne 
i,ir>tQs^f.\^rAonat  :  Il  s  accommode  aux 
/ff .  inclinations  de  Tes  Créatures ,  & 

Scn.  I.  dcil  agit  avec  autant  de  douceur 
.Clcm.cap.  q^ç   de  force  ,  parce  qu'il  em- 
^'  ployé    chaque    choie  (clon    Cts 

qualitez  :  Il  éclaire  avec  le  So- 
leil ,  il  brille  avec  le  feu ,  il  arrou- 
fe  les  campagnes  avec  les  riviè- 
res ,  il  produit  des  fruits  avec  la 
Terre ,  &  il  entretient  la  paix  du 
Monde  avec  la  difcorde  des  Ele- 
mens  :  ainfi  par  vne  haute  pru- 
dence, qui  n'a  point  d'autre  mo- 
dellc  que  la  Providence  divine, 
vous  vous  accommodez  aux  in- 
clinations différentes  de  ceux 
que  vous  employez  dans  les  af- 
faires, &  vous  proportionnez  les 
emplois  aux  diverfes  inclina- 
tions de  leur  ame.:  Vous  vous 
fervez  de  l'efperance  des  vns, 
pour  entreprendre  les  chofes  dif- 
ficiles &  glorieufes  *,  vous  vfez 
de  la  colère  des  autres  ,  pour 
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nous  venger  de  nos  ennemis  ; 
vous  vfez delà hardiefïè des  vns, 
pour  exécuter  les  entreprifes 
dangereufes  *,  vous  ménagez  la 
crainte  des  autres ,  &  vous  les 
employez  dans  les  occaiîons,  où 
la  Prudence  eft  plus  neceffairc 
que  la  Valeur:  Enfin  vous  vous 
fervez  fi  adroitement  des  hom- 
mes en  étudiant  leurs  humeurs, 
que  tous  vos  defïeins  reUlîîfTent 
pour  voftre  gloire  Se  pour  noftre 
profit.  Mais  ce  que  j'admire  da- 
vantage en  voftre  conduite ,  de 
ce  qui  la  rend  plus  femblable  à 
celle  de  Dieu,  c'eft  que  prenant 
les  hommes  par  leurs  Pallions, 
vous  les  faites  fervir  à  vos  dcC^ 
feins,  fans  leur  en  donner  la 
connoiflance  :  Ils  agifîent  par 
vos  mouvemens,  &  ne  fçavenc 
pas  vos  intentions  *,  ils  fuivent 
vos  ordres,  &  ne  connoiflent 
pas  vos  penfées.  Il  n'y  a  rie» 
qui  nous  faffe  tant  admirer  le 
gouvernement  de  Dieu ,  que  de 
voir  qu'il  ménage   fi  bien  nos 
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efpvits  ,  que  fans  nous  faire  coiiv- 
iioiftrc  les  defleins ,  il  nous  fait 
accomplir  Tes  volontez  •,)ll  nous 
conduit  par  des  routes  fecrettcs 
6c  affeurées,  nos  paroles  &  nos 
actions  obcïiTcnt  à  fa  Providen- 
ce -,  nous  faifons  ce  qu'il  a  refolu 
fans  le  fçavoir,  Se  agifiant  par 
vnc  fageffj  luperieure  à  la  nor 
tre  5  nous  arrivons  infaillible- 
ment à  vue  fin  que  nous  ne  con- 
noillbns  pas  •  L'homme  s'égare 
fouvent  quand  il  fe  conduit  par 
fa  raifon,  mais  dans  fes  erreurs 
mefmc ,  il  fuit  les  ordres  de  D  ieu, 
ôc  s'il  fort  quelquefois  des  li- 
mites de  la  prudence  humaine,  il 
ne  fort  jamais  des  bornes  de  la 
Providence  divine  :  Vous  trai- 
tez ainfi  avec  les  perfonnes  que 
vous  employez  j  les  Myfteres  de 
l'Eftat  demeurent  cachez  dans 
voftre  efprit ,  chacun  exécute 
vos  intentions  fans  les  fçavoir, 
ôc  vfant  des  perfonnes  félon 
leurs  inclinations,  vous  les  faites 
prudemment   fervir    à    l'execu- 
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tîonde  vos  defleins.  Ce  font  ces 
maximes  que  les  anciens  Politi- 
ques n'ont  point  connuiés ,  c'eft: 
vn  art  de  gouverner  dont  vous 
e {les  le  premiei:  auteur  :  Les  au- 
tres fe  formoient  dans  les  Livres, 
ôc  realoient  leur  conduite  fur 
celle»  des  Princes  qui  lesavoient 
.précédez,  ils  manquoient  (bu- 
vent,  parce  qu'ils  n'imitoient 
que  des  hommes,  leur  gouverne- 
ment eftoit  plein  de  violence  ou 
d'erreur,  parce  qu  ilsfe  condui- 
foient  par  des  maximes  qui  cho- 
quoient  la  liberté  des  hommes: 
mais  le  voftre  n'a  pas  vn  de  ces 
défauts  -,  3c  prenant  celuy  de 
Dieu  pour  voftre  exemple ,  vous 
accordez  la  douceur  avec  la  for- 
ce, la  neceflité  avec  la  volonté, 
&  le  bien  de  l'Eftat  avec  l'incli- 
nation des  particuliers. 

Comme  voftre  adreffe  paroift 
à  ménager  ces  palTions  doci- 
les, voftre  coutage  parut  à  dom- 
ter  celles  dont  la  fureur  mena- 
çoit  l'Eftat  d'vne  horrible  cqh- 
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fufîon.  îl  n'efi:  rien  de  plus  facile 
à  conduire  que  des  fujets  obeiT- 
fans  5  &  bien  que  l'art  de  gou- 
verner les  Peuples  foit  le  dernier 
effort  delà  Prudence, les  Mini- 
ftrcs  n'ont  pas  grande  peine  aies 
conduire  quand  ils  demeurent  | 
dans  leur  devoir,  &:  que  par  vne 
rcligieufe  obcïfTance,  ils  fefoû- 
mettent  aux  volontez  de  leurs 
Souverains  •  Les  fimples  Mate- 
lots font  de  bons  Pilotes,  quand 
la  mer  eft  calme ,  &  que  le  venr 
eft  favorable  \  mais  les  plus  ex- 
pertsfe  trouvent  bien  empefcfiez, 
quand  la  Tempefte  s'élève ,  & 
que  les  flots  irritez  menacent  le 
Vaifleau  de  naufrage.  L'expé- 
rience des  Politiques  neparoift 
point  dans  le  repos  desEftats; 
pendant  que  tous  les  fujets  o- 
beïlTent  aux  loix,  leur  fascfle  eft 
inutile*,  ne  trouvant  point  d'oc- 
cupation dans  le  gouvernement, 
ils  font  obligez  d'en  chercher 
dans  la  Philofophie,&  de  quit- 
ter la  Politique  pour  fe  divertir 

dans 
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dans  la  Morale  :  Mais  quand  il 
fe  forme  des  partis  contre  Tau- 
torité  du  Souverain  ,  que  par 
des  trames  fecrettes  l'on  débau- 
che les  fujets,  que  les  plus  grands 
confpirent  enîemble  pour  cho- 
quer les  volontez  du  Prince,  c'efl 
lors  que  l'adrcfTe  des  Mini^ilres 
fe  fait  remarquer,  &  c'eil  en  la 
grandeur  du  péril  que  paroifl  la 
grandeur  de  leur  courage.  Aaffi 
a-ce  efté  dans  ces  occaiions  que 
le  voftre  s'eft  fait  admirer,  ôc 
que  nous  avons  vu  avec  quelle 
prudence  vous  fçavicz  écarter 
les  nuages ,  conjurer  la  tempefte, 
&C  rendre  la  tranquillité  à  TEftat. 
Vous  cherchaftes  toutes  les 
voyes  de  douceur  pour  réduire 
les  rebelles  à  robeïfîànce ,  vous 
ménageaftes  leurs  Pallions  avec 
adrefTe  ,  vous  leur  fifres  efpe- 
rer  la  grâce.  Se  appréhender  \<tilU régit 
chaftiment  pour  leur  faire  ^q^  ài^tis ani- 
cefter  la  rébellion  j  Se  par  ces  di»^^'-^^^; 
vers  mouvemens  que  vous  ex-  ,,^ 
cuaites  dans  leurs  âmes ,  vous  iEueid.  i. 
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les  rcdiiUiftes  à  leur  devoir,  ôc 
vous  nous  donnaftes  la  paix. 
Quand  ils  tombèrent  dans 
leur  révolte  ,  vous  fiftes  fucce- 
der  la  Force  à  la  douceur  ,  ôc 
vous  leur  appriftes,  que  comme 
il  n'y  a  point  de  vertu  que  vous 
ne  fçachiez  reconnoiftre ,  il  n'y 
a  point  aufli  de  crime  que  vous 
ne  fçachiez  punir.  Vous  afïîe- 
geaftes  leur  ville  au  milieu  de 
l'hyver  *,  vous  forçaftesla  Natu- 
re pour  vaincre  la  rébellion,  de 
par  vn  mefme  effort  vous  ap- 
priftes  l'obciflance  aux  Elemens 
ôc  aux  rebelles  :  Vous  enchail- 
naftes  la  mer  ,  pour  enchaifner 
l'Herefie  ,  ÔC  vous  oppofaftes 
des  digues  âr4a  fureur  ,  pour 
domter  l'orgueil  de  la  Rochelle: 
L'Herefie  eut  honte  d*eftre  plus 
infidelle  que  la  Mer-,  laRoclielle 
fe  repentit  de  vous  avoir  refifté, 
voyant  que  la  Nature  vous  obeïf- 
foit,  èc  que  le  plus  furieux  des 
Elemens  avoir  du  refpeâ:  pour 
vos  travaux.  En  ce  monflrevous' 
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dcfiftcs  tous  les  autres  >  Ôc  pré-^ 
nant  cette  Ville  rebelle,  vous 
ruinaftes  toutes  les  factions  de  la 
France  :  Car  depuis  que  l'Hère- 
fie  y  avoir  étably  fon  fiege,!! 
ne  s'eftoit  point  formé  de  party 
dans  cet  Êftat  5  qu  elle  n'euft 
alîiftéde  fçs  confeils,  oufecouru 
de  (es  forces  :  Son  ombre  met- 
toit  icouvert  les  criminels,  & 
l'on  nom  donnoit  du  courage  à 
tous  ceux  qui  fe  vouloient  ré- 
volter :  Vne  fadion  s'eftimoit 
alTsz  puidante,  quand  elle  avoit 
la  protedion  de  cette  Ville  re- 
belle. Se  l'expérience  nous  fai- 
foit  juger  qu'elle  eftoit  la  caufe 
ou  l'occafion  de  toutes  nos 
guerres  civiles  :  Les  bons  Fran- 
çois fe  plaignoient  de  voir  vne 
Republique  dans  la  Monarcbie , 
&  nje  pouvoient  fouffrir  fans 
,  douleur ,  que  nos  Rois  ne  fuf- 
fent  pas  abfolusdans  leur  Eftat; 
Mais  toutes  fes  plaintes  n'euf- 
fent  pas  guery  noftre  mal,  fi 
vijtts  a  en  eullîez  trouvé  le  re,- 
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mede  >  de  11  par  vne  adrcfle  ad- 
mirable, vous  n'cufîîez  employé 
toutes  les  forces  de  la  France , 
^.>f't  r  POL^J^  nous  rendre  la  liberté. 
oofiusvi-.  ^oiTi"^c  cette  aaion ,  Mon  s  e  i- 
debattiv  GNEVR,  eft  voftrc  chef-d'œuvrc, 
quamejje  ôc  que  c'efl  le  miracle  que  le 
Cartha,gi-  q{q\  ^  youlu  faire  par  vos  mains, 
nem  ,qtiA   permettez-mov  d'en  remarquer 

non  urne      ^  in.  o       j 

r^r«r.  Flor.  ^^^^s  les  circonltanccs,  &  de 
l.i.hiftor  faire  voir  fans  m' éloigner  de 
cap.ij.ldc  mon fujet, avec  quelle  prudence 
ienticn-     yQ^g  niénageaftcs  les     Pafïions 

Hupella  ^^  ^^^^  ^^^  François.  L'on  ad- 
mire qu'en  afTiegeant  vne  Ville 
vous  ayez  combatu  deux  Rois*, 
&  qu'en  prenant  la  Rochelle, 
vous  ayez  triomphé  de  rEfpa- 
gne  &:  de  l'Angleterre.  L'vnc 
l'afîîftoit  d'argent, <5^  la  rendoit 
infolente ,  en  luy  fournifTant  ce 
métal,  qui  n'eft  pas  moins  redou* 
table  dans  la  guerre  que  lé  fer: 
L'autre  luy  donnoit  des  troupes 
dans  fa  foiblefle ,  &  des  vivrez 
dans  fa  neceflité  ;  Elle  équippa 
teus  fcs  vaifleaux  pour  la  fecoU- 
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rit  5  &:  fi  cette  flote  eiifteu  autant 
de  courage  que  de  force  ,  elle 
pouvoir  donner  de  l'exercice  i 
nos  foldats  :  mais  la  prefence  du 
Roy  Teftonna,  &:  le  bon  ordre 
qu'elle  vit  dans  noflre  armée, 
fervit  de  prétexte  à  fa  lafcheté. 
le  confelïe  que  toutes  ces  cir- 
conftanccs  relèvent  extrême* 
ment  la  grandeur  de  cette  a6li  on^ 
&  que  ceux-là  vous  raviilcnt  la 
meilleure  partie  de  voftre  gloi- 
re, qui  ne  remarquent  pas  qu'en 
prenant  îa  Rochelle ,  vous  dé^ 
îiftes  les  deux  plus  anciens  enne- 
mis ^Q  cette  Couronne  •  Mais  les 
Philorophes,  Mon  s  e  i  g  n  evr^ 
qui  ne  confie! erent  pas  tant  Tapw 
parence  que  la  vérité  des  cho-* 
ks;y  ôc  qui  regardent  plutoft  les 
çpnfeils  que  Us  évenemens,  ad- 
mirent les  moyens  que  vous 
avez  employez  pour  conduire  à 
vne  heureuie  fin  vne  entreprife 
fi  difficile  :  Car  il  faloit  afïèmbler 
tQutes  les  forcés  de  la  France, 
pour  attaquer  vne  Ville  que  dé- 

ê  iij 
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fcndoit  route  l'Europe ,  Se  il  fa- 
loit  obliger  tous  les  Grands  à 
prendre  les  armes  contre  celle 
qui  avoir  favorifé  leurs  foufleve- 
mens.  Tous  les  fidelles  fujets  du 
Roy  fc  rendirent  avec  joye  dans 
noftre  armée  ,  la  NoblclTe  y 
courut  de  toures  les  exrrémirez 
<lu  Royaume,  &  les  Carholi- 
ques  fc  réjoiiirenr  de  fe  rrouver 
en  vne  occafion  ,  où  donnant 
dçs  preuves  de  leur  valeur  &  de 
leur  pieté,  ils  fervoient  l'Eglife 
êc  rÊftar,  ôc  faifoienr  la  guerre 
à  l'Herefie  &  a  la  Rébellion  : 
Mais  les  Hérétiques  qui  préfe- 
renr  leurs  inrerefts  a  ceux  de  la 
France,  &;  qui  pour  avoir  plus 
de  parr  au  gouvernement, you- 
droient  que  la  Monarchie  fuft 
changée  en  Republique,  ne  pou- 
voienr  approuver  vn  ficge  qui 
ruïnoit  tous  leurs  defleins  ,  de 
craignoienr  la  prife  d'vne  place 
qui  avoir  favorifé  toutes  leurs 
révoltes  :  Ce  fut  là ,  M  o  n  s  e  i- 
ç  N  E  V  R  ,  que  parut  voftre  pm- 
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deiice,  &  ce  fut  en  cette  action 
où  vous  fiftes  voir  à  tout  le 
Monde ,  qu'il  n*y  avoit  point  de 
cœurs  opiniaftres  que  vous  ne 
puffiez  fléchir,  ny  de  paffions 
rebelles  que  vous  ne  puiïiez 
domter  :  car  encore  qu'ils  fou- 
haitaflènt  la  confervation  de  la 
Rochelle  y  ils  ne  laifferent  pas 
de  l'attaquer  avec  les  Catholi- 
ques ,  &  perfuadez  par  vos  rai- 
fons ,  ils  aflGcgerent  vne  place, 
dont  ils  avoient  toujours  appré- 
hendé la  réduction  ;  fi  bien  que 
vous  priftes  cette  Ville  avec  des 
foldats  qui  ne  voul  oient  pas  la 
prendre,  vous  défîtes  la  Rébel- 
lion avec  les  armes  des  rebel- 
les couverts,  &  pour  comble  de 
voftre  gloire,  en  leur  oftant  le 
pouvoir  de  nous  nuire  ,  vous 
leur  en  fiftes  perdre  heureufe- 
ment  le  defir.  Bien  que  Dieu 
traite  fes  créatures  avec  tant  de 
douceur.  Se  qu'en  la  conduite 
du  Monde  il  s'accommode  i 
leurs  inclinations-,  il  agit  queU 

é  iiij 
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qucfois  en  Souverain ,  de  force 

Jes  Eicmens   pour  accomplir  fes 

volontcz  -,    Il  affermit  les  eaux 

fous  les  pieds   des   innocens,  il 

fait  trembler  la  terre  fous  ceux 

des  criminels ,  ilfe  fert  d'vn  mef- 

me  feu  pour  rafraifchir  des  En- 

©;wm<*5/fffans  de    pour     confumcr  leurs 

Deifactliitliens  z    Souvent  mefmc  il  em- 

poteftatty    ployé  les  demons  pour  fauver 

quimiYA-   i^g  hommes,  &  par  vn  admira^ 

tevirmce    bleerret  de  la  puiilance ,  ji  tire 

'vtitur  cm-  noftre  falut  de  la  haine  de  nos 

nibi4stam  ennemis  :  Ainlî ,  Monseignevr, 

nurMiur  \^-^\^^^i  ^e  divin  modelle ,    que 

^*^.f^^       vous  confulrez  en  la  conduite  de 

Auo-.lib.   l'Eftat,  vous  avez  ruiné  l'Hère- 

ai.  de  Ci-  fie  avec  les  hérétiques ,  &  vous 

vit.  Dei,    avez    domté  la  Rébellion  avec 

^^^*    '      dc^  rebelles  cachez.    C'eft  de«- 

quoy  les  Politiques  vous  loiienr, 

éc  c'eft  ce  miracle  qui    fait  nai- 

lire   l'admiration  dans  l'ame  de 

nos  ennemis  :  Ils  s'eflonnent  de 

s'eftre   laiflcz   charmer   à  voflre 

prudence,  ils  fe  fafchent d'avoir 

iervy  à  vollre  gloire,   ôc  ils  ne 
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fçauroieiii:  comprendre  de  quel 
artifice  vous  avez  vte  pour  les 
ànim^T  contre  vn  monfîre  donc 
ils  apprehendoient  la  d ."faite. 

Mais  fi  vous  leur  avez  parlé , 
&  s'ils  vous  ont  écouté ,  je  ne 
m'eftonue  pas,  Monseignevr* 
■qu'ils  fe  foienr  laifijz  periuader 
à  vos  raifons,  &  que  vous  aycî 
triomphé  dj  leur  liberté  par  v6* 
tre  éloquence:  Une  s'eft  encore 
trouvé  perlbnne  qui  ait  eu  te 
jpouvôir  de  s'en  défendre  :  Vous 
■parU'z  avec  tant  d-  douceur  3c 
<le  force,  qu:  vou?;  ravilfjztous 
reux  qui  Vo  is  écoutent^on  Te  lùC* 
fe  vaincre  avec  piaifit ,  Se  onaî> 
me  le  vainqueur  qui  n'employé 
-que  des  charmes  pour  gagner 
les  volont^-zjon  quitte  fans  peine 
•fon  opinion  pour  embraficr  la 
•voflre,  &  Ton  défère  encore  avec 
plus  de  fourni lîion  à  vollre  Elo«" 
quence,  qu'à  voftre  fortune.  Si 
vous  euliiez  vécu  dans  Romd, 
lors  que  le  Peupl-  donnoic  le 
gouvernement  à  ceux  qui  le  de- 

é  V 
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mandoicnt  de  meilleure  gr.ice, 
vous  y  eufîîez  commandé  abfo- 
lument,  &  la  paix  &  la  guerre 
culldépandu  de  vos  paroles  :  Il 
eft  vray  que  vous  ne  produifcz 
pas  moins  de  merveilles  en  ce  fie- 
clc,  puisque  Ton  fçaitbien  que 
tous  ceux  qui  vous  abordent 
perdent  leur  liberté  quand  vous 
leur  parlez  ,  ôc  qu'ils  n'ont 
plus  de  raifons  quand  ils  enten- 
dent les  voftres.  L'Efcriture 
Sainte  nous  apprend  qu'vnc 
Princefle  eftimoit  heureux  les 
domcftiques  de  Salomon,  qui 
recevoient  de  fa  bouche  Iqs  ora- 
cles qu'il  prononçoit,  &  qu'elle 
cuft  changé  volontiers  la  condi- 
tion de  Souveraine  en  celle  de 
fujette  5  pour  entendre  les  mer- 
veilles que  proferoit  vn  Souve- 
rain ,  à  qui  la  Sageflè  s'cftoit  don- 
née toute  entière.  le  ne  doute 
point  5  M  o  N  s  E  I  G  N  E  V  R  5  que 
les  Politiques  ne  faflcnt  le  mei- 
me  fouhait,  &  qu'ils  ne  défirent 
avec  Paflion  d'avoir  voftre  mai- 
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fon  pour  leur  école ,  &  de  rece- 
voir vos  inftrudions ,  pour  ap- 
prendre à  perfuader  les  hommes 
ôc  a  gouverner  les  peuples.  Car 
il  eft  vray  qu'il  ne  s'eft  point  veu 
d'Eloquence  plus  genereufe  que 
la  voftre  :  Elle  eft  ravifïante  en 
voftre  bouche  5  elle  eft  belle  dans 
vos  écrits,  &  quoy  qu'elle  ne 
foit  pas  animée  de  toutes  ces 
grâces,  que  luy  donne  l'accent 
de  voftre  voix ,  elle  ne  laifïè 
pas  d'éclairer  les  efprits,  d'é- 
chauffer les  volontez ,  Se  de  for- 
mer des  Orateurs  :  Nous  lifons 
vos  ouvrages  avecrefpeâ:,  nous 
y  allons  chercher  la  pureté  du 
langage,  &  nous  y  apprenons 
avec  quelle  majefté  il  faut  trai- 
ter les  myfteres  delaRehgion& 
del'Eftat.  Quelles  veritez  com- 
prend noftre  créance  ,  qui  ne 
ibient  hautement  expliquées  en 
ce  divin  Catechifme  ,  que  vous 
compofaftes  autrefois  pour  l'in- 
ftruàion  de  voftre  Diocef«:?  Sous 
vn  nom  humble  il  cache  de  hau- 


c 
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tes  pcnfces,  ëc  dans  vu  entre- 
tien  familier  il  cni'eigne  toute  la 
Théologie  :  Aiiiri  les  Eflranf^ers 
n'ont  pas  voulu  que  ce  bien  fuft 
particulier  a  la  France ,  ils  l'ont 
rendu  commun  par  leurs  tra- 
iîudtions  ,  &  ils  vous  ont  fait 
parler  toutes  fortes  de  langues  , 
afin  que  vous  pûfÏÏez  enteigncr 
toute  l'Eglife.  Les  Arabes  mef- 
me  fe  vantent  d'y  avoir  appris  la 
pieté,  rO.ient  feprom:t  que  ce 
livre  préparera  ùs  peuples  à  l'E- 
vangile ,  &  qu'il  facilitera  aux 
armes  du  Roy  la  conquefte  d^ 
ia  Terre  Sainte.  De  quelles  rai- 
fons  n'avez-vous  pas  maintenu 
la  Foy  contre  l'Hercfie  en  cette 
do(5te  réponfe  que  vous  ûOccs  à 
fes  Minières  "i  avec  quelle  for- 
ce y  défendez- vous  la  caufe  de 
rEgîife  5  Se  avec  quelle  clarté  y 
faites-vous  voir  l'ignorance  &  la 
vanité  des  Fieretiques?  Le  Ciel 
voaloit  que  vous  remportaflîez 
fur  eux  vue  double  victoire ,  & 
qu'avant  que  de  prendre  leurs 
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villes  &  d'abatre  leurs  murailles,' 
vous  découvrirez  leurs  men- 
fonges,  &  vous  refutallîez  leurs 
erreurs  :  Voftre  mainleur  efloit 
fatale ,  &  c:t  Ange  qui  prendle 
foindenoftreialut,  l'avoir  deftiv 
née  pour  convaincre  leurs  fau(ï'e-N(?;%7^';2ô  ^- 

tez  5  Se  pour  punir  leurs  foûleve^  *''*^^^«^  à*^ 

mens.   Mais  avec  qu'elle  pompe  ,''^^' ^j^""*". 
n       j-    •        /i  ^        ^    dm  eitam 

parut  voltredivme  éloquence  en/^^^^,,^ 

cette  harangue   que   vous  filles  autUhemë 

en' l'afîèmblée  des  Eflats  ?  d^vccpopulu  p,d 

quel    effort  enlevades-vous    \^s^  cas  exci- 

Il  .  tare ,  dut 

volontez  de  tous  ceux  qui  vous-   /    '  ^^ 
ecoutoient?  quelles  maximes  de^^^j^^^r^^ 
Politique      n*cnrcignaftcs-vous/»«.'  infld^ 
point  à  nos  plusfages  Miniftres,-^^''^/» 
quelles  raifons  n'alleguâtes-vous^'^^r''^^V 
pas  pour  la  défcnfc  de  l'Eglife?.^^'^  ^^Vw- 
Aveç    quelle  feverité  parlaftes- c«f»^;<e 
vous  contre  Tinjuilc  dift\"ibution«»^^^'^  ^f^" 
des  Bénéfices?  avec  quelle  fainte^^'^^^''* 
liberté  filles- vous  entendre  ^^y^^lù^ 
Roy  que  le  droid  d'y  pourvoir^^y?,^/^;  di- 
eu: aufii  dangereux  qu  honora- r^rJ^^/^?^^- 
ble,  ôc  que  s'il  ed  vne  marque  ^'^f^f ''A 
de  Ja  grandeur  des  Souverains,  9^'^^'  ^* 
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ilcfi:  vn  des  articles,  lur  Icfqucls 
ils  fcronc  pl<us  fcvercmcnt  exa- 
minez devant  le  trône  de  Dieuj 
Avec  quelle  pui (lance  de  paroles 
&  de  raifons  demandaftcs-vous 
vengeance  de  l'attentat  exécra- 
ble commis  contre  le  Corps  du 
Fils  vnique  de  Dieu  dans  vne 
ville  hérétique }  Q\ri  de  foûpirs 
&  de  larmes  tiraftes- vous  des 
cœurs  Se  des  yeux  de  cette  illu- 
ftre  Compagnie  par  le  récit  dV- 
ne  hilloire  fî  funelte  ,  puis  qu'on 
nela  peut  lire  encore  dans  voftre 
harangue  ,  que  l'on  ne  fe  fente 
épris  d'vne  jufte  &  fainte  fureur 
contre  ceux  qui  commirent  ce  fa- 
crilegeî  Mais  avec  quelle  adrelFe 
ménageaftes-vous  les  paffions 
de  vos  auditeurs ,  &  avec  quelle 
cftime  receurent-iîs  les  avis  que 
vous  leurs  donnaftes  pour  le  fou- 
lagcment  de  la  France?  Chacun 
avoir  fes  deflcins  dans  cette  au- 
gufte  Compagnie  ,  &  chacun 
parloir  félon  les  mouvemens  de 
la  Province  qui  Tavoit  envoyé. 
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tous  les  cfprits  cftoient  partages 
en  I  a  dccifîon  des  affaires^  Se  l'on 
peut  dire  que  Tamour  que  cha- 
que particulier  avoit  pour  le 
bien  public ,  cftoit  caufe  dVne 
divifion  générale  :  Mais  quand 
vous  euftes  parlé,  vous  reiiniftes 
tous  les  cœurs,  chacun laiflfafon 
opinion  pour  fuivrela  voftre,  & 
dés  lors  on  jugea  que  la  France 
feroitbicn-heureufe,  fî  ellepou- 
voit  eftre  abfolutnent  gouver- 
née par  vos  confeils.  Nous 
voyons  5  M  o  n  s  e  i  g  N  e  v  R,  les 
effets  de  cette  prédi6l:ion  véri- 
table :  Nous  jouïflbns  du  bon- 
heur'qui  nous  fut  lors  fouhaité, 
&nous  apprenons  par  expérien- 
ce 5  que  vous  ne  donnez  point 
d'avis  que  voifcs  ne  fçachiez 
bien  faire  obferver:  Toute  l'Eu- 
rope reconnoift  cette  vérité,  & 
nos  Ennemis  aulîî  bien  que  nos 
Alliez ,  confeifent  qu'on  n'a  ja- 
mais fceu  ce  que  pou  voit  la 
France ,  que  depuis  que  vous  la 
conduifez  :  Cazal  ôc  Turin  dans 
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l'Italie  5  Brilac  dansTAlIcmagnc, 
Arras  dans  la  Flandre  ,  &  Barce- 
lonn.:  dans  l'ETpagne,  font  d-s 
railbns    qui     convainquent    les 
plus  opiniaftues,  &  qui  obligent 
tous    les    Eftrangors    d  avoii:r, 
que  fivous  (çavez  bien  co  idui- 
re  les  Paillons  des  fujetsduRoy, 
vous  ['(^avcz  encore  mieux  dom- 
ter  l'orgueil  de  les  ennemis.  Ces 
vidoires    qui  ù    prefentcnt  en 
foule  à  mes  yeux,  me   fourni* 
roienr  vn  ample  lujet  àt  parler, 
fi  les  limites  que  je  me  fuis  pre- 
fcrit  ne  m'arreftoient ,  &  fi  vne 
de  vos  Pallions  que  vous  aimez 
le  plus  ne  m'impofoit  le  fiFence-: 
Mais  la  pudeur  qui  paroi ft  fur 
vofbre   vifage   veut   que   je  luy 
oh:i(Czy8c  que  pour  la  fatisfairc 
fuiama-    je  trahiffe  mon  devoir  &  mon 
gnam  esi    inclination  :  car  vous  roug;i{ïez 
w>i.t;  Ait-    j.  voftre^loire,  VOUS  ne  pouvez 
gfjg  l^j^^^Aoïinnv    qu  on  rende     a    voltre 
hilem:       vertu  c:  qu'elle  mérite*,  la  vérité 
Senec  in  ne  VOUS  dé'^laid  que  quand  elle 
Proverb.  ^^^^^^  |^^^.^'^    ^  l'Eloquence  ne 
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vous  eft:  defagreable  que  quand 
elle  fait  voftre  panégyrique  j 
Mais  avant  que  de  déférer  au 
commandement  de  cette  Paf^ 
flon  innocente  &  modefte ,  per- 
mettez-moy,  MoNSEIGNEVRj 
d<:vcus  dire  les  véritables  fenti* 
mens  de  noftre  Congrégation-, 
&  de  protefler  icy  pour  elle> 
qu'après  l'honneur  d'avoir  Ic-r 
fus-Chrift  pour  Ton  Chef,  parce 
qu'elle  n'eft  compofée  que  de 
Preftres ,  &  d'avoir  le  Roy  pour 
fon  Souverain  ,  parce  qu'elle 
n'eft  compofée  que  de  François, 
elle  n'a  point  de  plus  grand  a- 
vantage  que  de  vous  avoir  pour 
fon  Proredeur  :  Elle  tient  de  vo- 
ftre libéralité  toutce  qu'elle  pof- 
fede,  vous  luy  avez  coni:ervé 
tous  Ces  biens  par  vne  feule  grâ- 
ce, &  la  part  que  vous  avez  dai- 
gné prendre  à  fes  intcrefts ,  de- 
puis  la  perte  de  fon  dernier  Ge- 
neral, l'oblige  de  vous  confacrer 
toutes  fes  affedio  ns ,  &  d'offrir 
tous  fes  vœux  à  pieu  pour  la 
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profpcrité  de  Voftre  Emincncc 
Puis  qu'elle  m'a  choifi  pour 
vous  alFcurer  de  cette  vérité , 
permettez-moy  de  joindre  mes 
îentimens  avec  les  liens,  &  de 
vous  dire  5  que  fi  je  fuis  le  moin-^ 
drc  de  les  Enfans  à  mériter  tou- 
tes ces  grâces,  je  ne  fuis  pas  le 
dernier  à  les  reconnoiftre  ,  & 
<jue  je  n*ay  point  de  plus  gran- 
de paflîon  ,  que  de  vous  té- 
moigner que  je  veux  eftrc  ctcr"* 
nellemem  5 


MONSEIGNEVR> 


DeVoftrcEmincnce 


Le  tres-liumWc  ,    tres-obeidâiir , 

&  tres-fidelle  ferviteur , 
S  i  N  A  V  L  T,  Preftre  de  l'Orat. 
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lEN    que    toute  U 
Philofofhie  foit  belle  y 
Ô*  que  ee  grand  Corps 
n*ait    point    de  parties  qui^^'^^^ 
ne  Jotent  nobles  ,  je  confef-  aibus  col- 
fe  que  U  Morale  efi  vne  des  lu<^amur , 
woins    éclatantes  ,   &   que  2ni  f^a!" 
fi    fin  vtilité   ne    relevoit  mus  ?  e- 
Con  mérite  ,    elle  ne  trouve-  ^^^"^^^  ^"' 
r^it  ferjonne  qut  voulufi  re^  lumus, 
levoir  Ces  infiruClions,  Enef-  portema 

/,   /?  ^  /    vicimus. 

et,  ce  n  efi  pas  vne  grande  ^^^^^^^^ 

gloire  de  combattre  fies  Pafi-  mtHr.Uhé 

fions  &  de  les  vaincre ,  puis  i-F*/*'* 

qu  elles  ne  font  que  des  mon^ 

fires.  Ce  n'  efi  pas  vn  grand  /h- 

jet  de  vanité  d'acquérir  quel^ 
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ques  vertus  ,  &  d'eflre  fbis_ 
innocent  que  ceux  qtùfofÛ  cri- 
minels y  j^u^  qu  on  ne  s'efiimc 
pas  vigoureux ,  pour  e /Ire  pltt^ 
Juin  qiivn  malade  ;    Ce  ne/i 
pas  vn  grand  avantage  de  far -^^ 
monter  l'avarice  y  puis  qn  ellô. 
exerce  fa  fureur  contre  foy- 
mefmCy  &  quelle fe prive  des^ 
biens  dont  elle  a  privé  les  au^ 
très  i  Cen'eflpas  vneaBion 
bien  glorieufc  d'avoir  triom* 
phé  du  luxe ,  puis  qti il  repare 
fe  s  prof  if  on  s  par  des  injufli-* 
ces  y  c^  quil  amaf^e  les  ri- 
cheffes  pltu  injuflement  qu'il 
ne  les  difipei  Ce  n'eflpas  en^ 
fn  vne  rare  merveille  de  mé"^ 
prifer  l ambition  y  puis  qu'elle 
ne  nom  élevé  aux  honneurs 
que  par  les  ajfronts  y&  quelle 
ne  nojis  fait  montera  lagran-. 
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deuY  que  par  la  fervîtude. 
Néanmoins  cette  partie  de 
la  Philojophie  a  Je  s  anmnui- 
ges ,  &  fie  lie  a  moins  d' éclat , 
elle  apporte  plws  de  profit  que 
les  autres  :  Car  c*efi  elle  qui 
forme  les  Fhilofiophes  ^  &  qui 
épurant  leur  efirit,  les  rend 
Capables  de  confîdererles  mer-    ^^^*^? 

i  J  ^       vmversu 

veilles  de  la  Nature  :   Cefi  com^omt 
elle  qui  inflruitles  Folitiques,  ^^^^^^  , 
&•  qui  leur  Apprend  a  gouver-  marito 
ner  les  E/lats  en  gouvernant  ^^omo^o 
leurs  Pafions  s  àefl-elle  qui^^^f^^^^^^ 
forme  les  Pères  de  famille  yô"  vxoreni; 
qui  parle  ména<ie  de  leurs  in-  p''itn,qua. 

^,.   ^    .  ,  /*  •  V  modo  e- 

chnattons yleurenjeigne a  con-  aucatUbe- 
duire  leurs  enfans,  é^  a  com^  ros  j  Do- 
mander  a  leurs  efclaves  :  -^^^^"^0^^ 
fortequ'ellcefialaPhilofiophiey  fervos  re- 
ce  queUs  fondemens  font  aux  g^^^* 
édifices ,  &  elle  fie  peut  'vanter^^^^{^'^J*^ 
qu^en  travaillant  à  faire  vn 
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homme  de  bien ,  elle  fait  tout 
enfemble  vn  bon  Père  de  fa- 
mille  ^  vn  fage  Tolitique  ô* 
vn  f  avant  philofophe. 

Mais  comme  elle  a  diverfes 
routes  pour  arriver  à  vnemef- 
me  jin  :  l 'ay  creu  que  la  plus 
humble  eftoit  la  plus  affuréey. 
Ô*  cjue  prenant  celle  qui  nous 
en  feigne  à  régler  les  mouve- 
mens  de  noftreame,je  combate- 
rois  tous  les  vices  y  c^je  défen- 
drois  toutes  les  vertus î  Car  en- 
core que  les  Pafions  foient  dé- 
réglées ,  d"  que  le  Péché  le  s  ait 
réduites  a  vn  eflat  oh  elles 
font  plus  criminelles  qti inno- 
centes y  Néanmoins  la  Raifon 
avec  la  grâce  les  peut  employer 
vtilement ,  c^  fans  les  flater 
f  ofe  dire  a  leur  avantage  y  quil 
ny  en  a  pJnt  de  fiméprifable 
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^u*ûn  ne  fuijfe  changer  en  vnt 
glorieufe  vertu  ;  On  peut  leur 
cfier  ce  qu'elles  ont  tiré  de  U 
Nature  corrompue,  &  leur  r en- 
drela  pureté  quelles  av oient 
pendant  r efiatd' innocence  ^  Il 
nefe  prefente  point  d'occajîon 
ou  elles  ne  puijfent  donner  de  s 
combats  y  c^  remporter  des  vi- 
ftoires  en  faveur  de  la  vertu  ; 
(^  pourveu  quon  Us  fcache 
domter  fil  fera  facile  de  vain- 
cre tous  les  vices  avec  elles  : 
Car  ils  proviennent  de  leurs 
defordresy  ér  nous  ne  commet- 
tons point  de  péché  qui  ne  doi- 
ve fa  naijfance  a  leur  revolte-y 
Ceflpourquoy  je  puis  affurer 
que  toute  la  Morale  efl  corn- 
prife  en  cette  partie  ,  &  qti en- 
feignant  l'^vfage  des  Pafions^ 
f  en  feigne  tous  les  moyens  de 
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rendre  l'homme  vertueux. 

Mais  pour  conduire  heureU' 
Je  ment  vne  Ji  glorieufe  entre- 
Natuii^  prijè  ^  il  faut  prendre  vne  rou- 
dum  cft  ;  ^^  ^^^^  différente  de  celles  de t 
hanc  Ra-  phtlofophes ,  (^ft^ivrc  des  ma^ 
tio  ob-  ximes  bien  éloiç-nées  de  celles 
hanc  cou-  ^u  tls  nous  Ont  laijsees  dans 
fulic  tidem /^;^^j.  écrits  :  Car  CCS  aveugles 

cft  er^o        ,  .  1       v  ^    / 

beatè  vi-  n  Ont  point  voulu  a  autre  re^le 
vere,  &  fe- ^//^  la   Nature  ,   ny  d'autre 
cundum     amours  que  la  Rai  Ton  s  Ils  ont 
semc.  de     cru  cju  avcc  CCS  deux guides ,  il 
'uitaheata,  ^y  avoitpoint  de  vices  cfuils 
'^^^'  '       ne  pujfent  chajfer ,  ny  de  ver^ 
tus  qu'ils  ne  puffent  acquérir: 
Leur   vanité  leur  donna  du 
courage  y  ils  firent  des  efforts 
qui  furpaffoient  leur  pouvoir  y 
d^  par  vne  vaine   confiance 
ils  s'imaginèrent  qu'ils  pour- 
voi ent  foumetre  le    corps    a 

ïeffYiti 
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Vefyrit  y  &  rétablir  ce  Souve- 
rain dans  fon  ancienne  auto- 
rité :  Comme  il  ejl  plus  aisé 
de   connoifire  le  bien  que  de 
lejuivrey    ils  écrivirent  di- 
gnement de  la  vertu ^  ils  rem- 
plirent tous  leurs  dt fi  ours  de 
fes  louanges  ^ô"  s*ilneufifa- 
lu  cjue  des  raifons  ou  des  fa- 
rôles  jjour  nous  fcrfuader^  ils 
eujfent  fâ  nous  rendre  ver-    j^  hoc 
tueux  par  leurs  écrits  :  Mais  morum 
nofire  mal  efioit   trop  S^^^ét^^^^^^  ^  , 
peur  fe  laijfer  vaincre  a  de^uôiznty 
foihles  remèdes  ,  &  ilfaloitV^^^^"^"^^^ 
que  la  Grâce  fe  meflafi  avecf^l;^^^ 
la  Nature  pour  rendre  la  ver-  Benejîç, 
tu  méritoire,  Vhow.me  avoit^'^^*^^ 
eu  aJfeT^de  liberté  pour  fe  per-- 
dre  par  fon  propre  mouvement  y 
mais  il  nen  avoit  pas  aJfe'X 
pour  fe  fiHver  far  fcs  pro- 
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fres  forces  s  Sa  perte  venait 
de  Jk  volonté  ,  c^  fon  falut 
ne  pouvait  venir  que  de  U 
Grâce  :  Toutes  les  Allions 
qu'il  f ai  fait  fans  cette  afi- 
fiance  eftoient  criminelles ,  &fi 
nous  croyons  S .  Auguflin ,  tou- 
tes fe  s  bonnes  œuvres  efioient 
des  péchez..  Car  il  manquait 
du  Principe  d;'  à  la  Fin  ; 
n'agiffant  pas  par  la  Grâce, 
ilfaloit  qu'il  agifi par  la  con- 
CHpifcence  ,  &  eflant  po/fedé 
par  r amour  propre ,  il  ne  fe 
pouvait  point  prapafer  dau^ 
tre  fin  que foy-mefine:  il  cher- 
chait ou  la  gloire  ou  leplaifir^ 
d^  dans  toutes  fis  actions ,  il 
ne  s  élevait  point  plus  haut 
que  fis  interefis.  Les  Philo- 
Jophes  pour  avoir  vn  peu  plus 
de  lumière  que  les  autres ,  na- 
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voient  pas  plus  de  jujiice ,  ^ 
quelques  noms  qu'ils  donnaf-  \ 

Jent  à  leurs  ^vertus ,  an  pou^ 
'voit  aisément  ju^er^  qu'ils  ^  V- 
fioient  animcT^que  far  le  dejîr 
de  l'honneur  ou  de  la  volupté  : 
Aufi  toutes  leurs  opinions  Je 
peuvent  réduire  à  celles    des 
Epicuriens  é*    des  Stoïrues, 
&  Ivne  &  Vautre  efi  infini^ 
ment  éloignée  de  la  créance 
des  Chrejliens  :   Car  comme 
dit  fkint  Augujlin  y  les  Epi-^ 
curiens  ne  connoiJJ oient  point 
d'autre  fiai fr  que  la  volupté , 
les  Stoïciens  n'efiimoient point 
d'autre  bonheur  que  la  vertu, 
C^  les  chre/liens  ne  trouvent 
point  d  autre  félicité  que  la  interro- 
Grâce  ;  les  premiers  foumet-  gemus 
tentlejpnt  au  corps ^  &  re-^)^^^:^^ 
duifent  les  hommes  à  la  i//>cuiee  o^% 
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res  faciat  ^^^  -^^n^  ,  ^^^  féconds  rem- 

bcatum ,       i/r  i*  /  •    /        / 

lefpôdet,  f^W^^^  ^  ^^^  de  vamte,  & 
voîuptas    darjs  la  mifere  de  leur  condi- 

Dkf  °Stcyi  ^^^^  ^^^  imitent  l'orgueil  des 
ce,  id\>6-  Démons  i  les  derniers  a^vouent 
^^bV^^}^^  leur  foihlcfTe  y  ^  Cent  an  s  par 
chiiftia-  expérience  que  la  Nature  o* 
iie,rerpon- /j  Raifon  ne  les  peuvent  dé' 
dej^  ^^^^^li^yrer^ils  implorent  leftcours 
uiug.  in  de  la  Grâce ,  &  n'entrepren- 
tra^at.  ^^  ncnt  point  de  combattre  les  nji^ 

fectis  phi-  O     7>  •      / 

hf.  cap.  7/^*^5  ^  ^  acquérir  les  vertus, 
que  par  [apifiance  du  Ciel, 
C^efi  pourquoy  je  fréfuppojè 
en  cet  Ouvrage.^  que  pour  con^ 
duire  les  Payions  y  la  Charité 
nous  eft  ahjolument  necejfairCy 
&  je  reconncis  qu'il  ny  a  point 
d'autre  Morale  que  la  chre- 
Jlienne  :  le  fçay  bien  que  les 
Fhilofophes  ont  avancé  queU 
que  s  maximes  ,  qui  peuvent 
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Jervir  a  nofire  dejfein  ;  maU 
jcfçay  bien  qu'on  ne  les  peut 
employer  'vtilement  que  par 
la  grâce  du  fatnt  E/prit,    Les 
plus  belles  veritez,    nom  font 
inutiles  y  fi  celuy  qui  eflla  lu^ 
miere  éternelle  y  ne  les  répand 
dans  nos  âmes  y& les  meilleu- 
res raifi>ns  ne  nous  fçaur oient 
perfiiader  y  fi  celuy  qui  tient 
nos  cœurs  dans  fa  main  ne  les 
touche  par  fes  infpirations  :  les 
aides  me  fine  s  de  la   Nature  ^ 
qu  on  peut  appeller  les  ruines 
de  l'innocence  ,  ne  fçaur oient 
produire  les  ^vertus ,    s'ils  ne 
font  animez^  de   la  Charité: 
Toutes  ces  bonnes  inclinations 
qui  nom  refient  après  la  perte 
de  la  lufiice  originelle  ,  font 
déréglées  ;  ^  P  homme  efifi 
vniverfellement  corrompu  >  que 

i  ijj 
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Tes    avantages     mefmes    luy 
Jont  pernicieux.  La  beauté  de 
l'ejprit ,  lahonté  du  jugement^ 
C^  la  f  délité  de  la  mémoire , 
font  des  faveurs  qui  ont  ferdu 
les   Philofo^hes  -,   &  fi  nous 
■tn  tirons  maintenant  quelque 
frojjtynous  le  devons  à  la  Gra^ 
ce  é^  non  f  as  à  la  Nature.  Il 
tfi  de  noflre  ame  comme  de  la 
'Terre  ;    tvne  &  t autre  efi 
maudite  depuis  le  feché  y  df* 
tomme  celle-cy  ne  forte  que 
des  é fines  -,  fi  elle  n'efi  culti- 
vée ;  celle-là  ne  -produit  que 
desfechezyfi  elle  n^efi  éclai* 
rée  de  quelque  lumière  furna- 
turelle. 

Four  entendre  cette  vérité 
qui  efi  la  fure  doctrine  del E^ 
vangile ,  il  faut  fç avoir  que 
la  Grâce  y  foit   dans  P  Eftat 
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d'innocence ,  foit  dans  celuy  dn 
Chriftianijme  y  fût  vne  partie 
de  V homme  s  il  n'efi  fas  ac^ 
comflj/y  quand  il  en  efidéfoutU 
lé  y  &  quoy  que  la  Raifon  luy 
demeure  y  il  e fi  imparfait  s'il  sanèha^ 
napas  la  lufiice  :  Dans  l'vn  ^.^ï^  Gra- 
&  C autre  de  ces   Efiats  y   ^^muTin^" 
faut  qu'il  fuit  jufie  four  cHre  o^^^v^tz. 
achevé  y  &  auHl  foit  azrea-'^^S'^'^^  ^ 

U      ^    7^'        1  a        r  veUet,nii- 

ble  a  Dieu  pur  eftre  Inno-  qu^j^^^. 
cent.    La  raifon  n'efi pas fon^^^^^^^^ 

principal  avantage,  &  fi  je^'^^^Xli 
l'ofe  dire  ,  elle  n'efipas  mef-Mh^-^ozz- 
me  fa  dernière  différence  ;  //>itno,bo- 

V        .  ^      ^-^  >  ^      nus  elle 

ne  fut  jamais  crée  pour  ejtre^-^^^Q^Q^^ 
feulement  raifonnahle  y  ^  il  Augufl, 
ne  peut  eflre  fauve,  fi  avec  la  f^^^^'l^ 
Raifon  il  ne  pcffede  la  jufii-  çpt,^,\u 
ce,  D'vn  Privilège  fi  rare  ^ 
il  en  efi  arrivé  vn  malheur 
extrême  :  Car  comme  la  Na* 

î  iii) 
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îure  &  la  Grâce  efioient  'unies 
tnlaferfonne  dufremier  hom- 
me y  elles  n  ont  pu  efire  divi- 
sées que  far  le  feché  y  ^  il 
na  pu  perdre  la  lujlice  que 
par  la  concupifcence  :  n'eflant 
plus  fous  t Empire  de  Dieu^ 
ile/l  tombé  fous  la  tyrannie  du 
Diable  y  &  quittant  fon  Sou- 
'verain  légitime ,  //  s'ejl  jette 
tntre  les  bras  d'vn  vfurpateur. 
Comme  il  agi ff oit  autrefois 
parles  mowvemens  du  premier^ 
il  agit  maintenant  par  les 
Tnowvemensdufecondy  &  com^ 
?ne  ilnefaifoit  point  d avions  y 
qui  ne  fujfent  innocentes  (^ 
raifonnables  ^  il  nen  fait  plus 
qui  ne  foient  déraifonnables 
&  criminelles  y  la  Raifon  eft 
devenue  efclave  du  péché  y  d" 
la  Nature  perdant  la  Grâce  y 
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a  -perdu  fa  première  pureté,  Omnisin 
Pour  nom  délivrer  de  cette  fiçlelium 
honteufe  &  cruelle  fervitude.'^^l^^^l^^ 
il  faut  que  Jefus-Chrijl  ^ou^  ècnihiied 
anime  de  fon^  effrit ,     ^«V/ho--fi; 
nom  vniffe  k  jon  corps  ^  C7*bono:vbi 
au'il  rende  à  la  raifon  les  a-  enim  de- 
vantages  que  le  pèche  luy   a  ^-^  Ij^r. 
ravis.  Quiconque  n^ agit  pas  nx  &  in- 
par  ce  Principe  efimmind,-^^^^^ 
Cr  qui  nefi  pas  dépouille  ^^ritatis,fal- 
vieil  homme ,  ne  peut  efire  re-^^  vu-tus 

/        /  r-<*    a  ^^    ..    eftetiam 

vetu  du  nouveau  :  C  ejt pour-  -^^^^^.^i^ 
quoy  faint  Augujlin  condam^  moribus. 
ne  toutes  les  vertus  des  Payens^  ^^"^^^riu 
ilconfond leurs  bonnes  œuvres 
avec  leurs peche\^y    &  fca^ 
chant  bien  qiion  ne  peut  efire 
jufie  fans  la  Grâce ,  il  ajfure 
que  leurs  plus  belles    allions 
efioient  criminelles  :  Tous  Jes 
Livres  font  remplis  de  ces  ve^ 


l  V 


PREFACE. 

Proindc  T^itez. ,  ^  fa  doctrine ,  (jui  efl 
inala  funt tiyce  de  l  Evan^iU^nous  ohli^e 
lus  c-imor  ^  conjcjjery  que  four  comoatre 
«ftjbona  fi  /f  j  x;/Vf  j-  C^  four  conduire  les 

bonus  efl  p.^^ions,  H  faut  a^oit  neceC- 
amor.         ^  i  .   J    ,      .   /    ^    .    -^ . 

Aug.ltb,  JittrcmentLa  Chante.^^uiagit 

x^.deci-  par  les  moHvcmens  de  cette 
Tap,  -7^  i^crtu  ne  fc  peut  perdre ,  &  qui 
fuit  ceux  de  U  Concupifcenct 
ne  fe peut  ftuver  :  La  Chari- 
té nous  élevé  dans  le  Ciel, 
la  Concupifcenee  nous  engage 
dans  la  Terre  :  la  Charité 
nous  vnit  à  Dieu ,  la  Concu^ 
pijcence  nous  vnit  anous-mef- 
me  i  La  Charité  nous  refiitu'è 
V innocence  ;  &  la  Concupif- 
cenee nous  entretient  dans  le 
crime, 

llfau  t  ^donc  que  la  Morale 
pour  eflre  vtile  Joit  Chreflien- 
ne,  &  que  les  vertus  qui  doi- 
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«vent régler  nos  Payions  foient 
animées  de  U   Charité  four 
s' acquit er  de  leur  devoir  :  Cela 
n'ewfefche  pas  qu  elles  nayent 
leurs  emplois  particuliers ,  ^ 
que  fous  la  conduite  de  leur 
Jfouveraine  y  elles  ne  s'' efforcent 
de  domter  ces  rebelles ,  &  de 
leur  apprendre    Voheïffanccy 
Elles  les  adoucirent  par  leur 
adrejfcyellesfe  fervent  de  l'ar- 
tifce yquand  la  force  eft  inu- 
tile y   Elles  les  prennent  par 
leurs  interefts ,  ou  les  gagnent 
parleurs  inclinations  :  Ne  les 
pouvant  rendre  capables  des 
plus  purs  fentimens  de  la  Re- 
ligion, elles  les  traitent  en  in^ 
Jidelles  y  d^  les  perfuadent  pAr 
des  raifons  interejfées  s  Si  la 
gloire  du  Ciel  ne  les    touche 
pas  y  elles  leur  propofent  celles 


^) 
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de  la  terre  y  d^  Jî  les  rccomfcn^ 
Jès  ne  Us  pc  nuent  ex  citera  elles 
tafchtnt  de  les  étonner  far  les 
chajlimens .  Car  ces  mouvemens 
de  nofire  ame  font  trop  atta  - 
chez,  a  la  terre  pour  s* élever  k 
la  fureté  du  divin  amour ,  elles 
ne  fentent  fa  chaleur  que  par 
réflexion ,  &  ce  Monarque  fe 
contente  de  les  réduire  à  leur 
devoiryparlentremife  des  ver- 
tus qm  relèvent  de  fon  empire: 
Tempera.  ^^  employé  la  Tempérance  é* 
tia  cft  mo-  la  Continence  pour  vaincre  ces 
deratio     rebelle  S  y  il  leur  apprend  le 

cupiditatu  ,  ^V/  \ 

Rationi     ^^oycn  dc  ranger  ces  ejc laves  a 
obediens.  la  raifon ,  &  il  leur  donne  des 

^dek  ^  b  f^^^^^  /'^^^  domter  ces  monftres 
farouches  :  De  forte  qu'il  ne 
faut  point  s  étonner ,  fi  quel- 
quefois fay  fuivy  f  exemple 
des  rhilofophes  prophanes y& 
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Jl  fay  employé  les  raifo^is  des 
in  fi  de  lie  9  four  rendre  les  Paf- 
fions  oheïjfantes  ;  Elles fifnt fi 
engagées  dans  les  fens^  qu  elles 
ne  peuvent  rien  concevoir  qui 
ne  foit  fenfible  y  &  elles  ont  fi 
feu  de  cammerce  avec  la  Rai- 
fi>ny  qu'elles  ne  fi^auroient  en- , 
tendre  fe s  commandemens  y  fi 
l'imagination  ne  leur  fer t  d in- 
terprète, C*efi  cette  faculté  qui 
les  gouverne  y  pour  le  s  réduire, 
il  la  faut  gagner  s  &  c'efi  en 
vain  quonprétend  de  les  ren- 
dre dociles  y  fi  l'on  ri  a  rendu 
leur  guide  raifonnahle  ;  Cefi 
pourquoy  traitant  avec  elles , 
je  fuis  obligé  de  7n' accommo- 
der à  leur  foihleffe  y  &  de  m'a- 
haiffer  au  àefjous  de  la  Ma- 
jefié  delà  Religion;  le  mere- 
lafçhe  de  lafeverité  de  nofire 
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créance  y  d^  ne  pouvant  leur 

faire  comprendre  les  vérité z. 

Chrefliennes ,  je  les  perfnade 

far  des  confiderations  humain 

nés  j  Je  lesficcjue  d* honneur  oti 

de  honte  ;  comme  les  Pères  de 

VEglife  diffutans  ave  de  s  In^ 

Jidelesy  les  h att oient  de  leurs 

propres  armes  ^  &  les  convain- 

Hîc  pru-  quoient  far    les  raifons  des 

dctia  pro-  philojophcs  y  IcprensUs  Faf- 

bore  ^tyt.fi^'^^f^'^  leurs propres  intérêts, 

dentem     &  j^  me  fer  S  de  leurs  inclina^ 

quoque    fiQyi^  pQ^y  adoucirUur  fureur  y 

lefpue:  Si  I^  l^s  trompe  pour  les  guenr, 

minus,  VI-  ^  f^r^  ^^  leurs  foihle [Tes pour 

tiovitium  /    -^  r '^       .^       >/  /       w     * 

repelle  ,  ^^^  Joumettre  a  la  vertu  :  Mats 
fpe  me-  dans  ces  innocens  artifces  y  je 
tum  tem-^^  prétens  point  faire  tort  à  U 

pera.  ^/     .    /      '*     /      -^ ,    . /r    ,      r 

SenjE^.  ly  Chartte  y  je  luy  laijje  La  Jtn* 
cerité  de  je  s  intentions  y  je  luy 
permets  de  chercher  Dieu  pour 
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luy'mejme  y  ^j'oblige  U  lu^ 
fiice ,  U  Force  &  la  Tempé- 
rance ^  ijui  font  capables  de 
faîfon  y  de  fuivre  autant  qu'el* 
les  peuvent  la  pureté  de  Je  s 
mouvemens. 

Apres  tous  ces  avis ,  il  ne  me 
rejle  qu'a  informer  le  Le^eur 
de  la  difpofition  de  cet  ou- 
vrage s  mais  elle  ejl  fi  claire , 
que  les  feuls  titres  du  Livre 
ten  peuvent  in(lruire  ,  &  il 
fuffit  de  lire  la  Table  qui  fuit 
cedifcours  ^pour  concevoirtout 
mondefein»  le  traite  les  Paf 
fions  en  gênerai  &  en  particu- 
lier  :  Dans  le  gênerai  y  je  re- 
pre fente  leur  nature  ^leur  de  for- 
are  y  leur  conduite  :  leur  affi- 
nité avec  les  vices  &  les  ver- 
tus ,  &  leur  pouvoir  fur  U 
liberté  des  hommes.    Dans  U 
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farticfilier  ,  je  les   oppofe  les 
'unes  aux  autres  ^  ^ourles fui-  | 
re  njoir  avec  plu^  d'éclat  y  ô*    ' 
après  avoir  expliqué  leur  ej^ 
fence ,  leurs proprietez.  dr  leurs 
effets  y  fen  découvre  le  mau- 
vais vjage  -pour  l'éviter  y  c^ 
le  bon  vfage  pour  le  fuivre, 
^ui  voudra   profiter  de  ces 
Avlsy  trouvera  par  experien^ 
ce  yquen  conduijant  les  Paf" 
fions,  il  combatra  tous  les  vi^ 
ces ,  é*  pratiquera  toutes  les 
*vertHs, 
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NO  V  s  fous-fignez  Docteurs  en 
lafacrée  Faculté  de  Theolo- 
jgie,  certifions  avoir  leu  vn  Livre 
jintitulé  5  De  Crfage  des  Pajfionsy  par 
leR.P.lEAn  François  S  E- 
N  A  V  L  T ,  P reftre  de  C Oratoire ,  au- 
quel nous  n'avons  rien  trouvé  qui 
ne  foit  conforme  à  la  F oy  Catholi- 
que,  Apoftolique  &  Romaine-,  en 
foy  dequoy  nous  avons  fîgné.  Fait 
à  Paris  ce  vingr-fixiéme  Mars  mil 
fix  cens  quarante-vn. 

flevry. 

flavigny. 


Extrait  dti  F  rivtUge  du  Roj» 

PAr  Lettres  patentes  de  fa  Majc- 
fté ,  données  à  Fontainebleau  le 
ij.Iaillet  1(361.  fignées  Ccbercti  & 
fcellées  de  cire  jaune  -,  Il  eft  permis  à 
Pierre  le  Petit,  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy,  de  faire  reim- 
primer vn  Livre  intitulé^  ÎVfagt  des 
PajfionSs  &  toutes  les  autres  Oeuvres 
du  R.PJ.F.SenaultPreflrede  l'Ora- 
tètre  de  lefus  :Et  tres-exprefles  défen- 
fes  font  faites  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  de  quelque  qualité  6c  con- 
dition qu'elles  foient ,  de  reimpri- 
mer ou  faire  reimprimer  lefdits  Ou- 
vrages ,  mefme  d'en  vendre  de  con- 
trefaits, durant  le  temps  &:  efpace 
de  vingt  ans ,  à  compter  du  jour  que 
chacun  defdits  Livres  fera  achevé 
d'imprimer ,  à  peine  de  trois  mille 
livres  d'amende,  confifcation  des 
Exemplaires  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  interefts ,  comme  il 
eft  plus  au  long  porté  par  lefdites 
Lettres. 

Achevé  d'ifr^Ytmsr  k  %,  d'Avril  ié6^, 


DE    L'VSAGE 

DES  PASSIONS^ 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  P^Jfions  en  generaL 

PREMIER     TRAITEE 

De  la  N'attire  des  ^affions^ 

'  ■  I  ■  I  iig 

L    D  I  S  C  O  V  R  S. 

Apologie    four  les    Pajfions  contre 
les  Stoïques» 

O  M  M  B  il  n'y  a  point  d'honu 
me  iî  modéré  qui  n'épreuve 
quelquefois  la  violence  des 
Paffions  ,  &  comme  leur  deJ(^ 
ordre  eft  vn  mal-heur  dont  peu  de  per- 
fonnes  Ce  peuvent  défendre  :  c'effc  aufïî  le 
fujet  qui  a  le  plus  exercé  l'efprit  des  Phi- 
lofophes ,  &  de  toutes  les  parties  de  la 
Morale,c'cft  celle  qu'on  a  le  plus  fouvenc 
examinée.  Mais  fi  j'ofe  dire  mes  fenti- 
mensavec  liberté, &  s'il  m'eft  permis 
ée  juger  de  mes  Maiftres ,  il  me  femblçt 
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qu'il  n'y  a  point  de  matière  en  toute  la 
Philo'bphie  qu'on  ait  traitée  avec  plus 
de  pompe  &  avec  moins  de  profit.  Car 
les  vns  fe  font  contentez  de  nous  dé- 
crire les  Paflions  ,  &  de  nous  en  décou- 
vrir les  caufes  &  les  effets  fans  nous  en 
apprendre  la  conduite  -,  de  forte  qu'on 
les  peut  accufer  d'avoir  eu  plus  de  foin 
de  nous  faire  connoiflre  nos  maladies 
que  de  nous  en  donner  les  remèdes:  Les 
autres  plus  aveugles,  mais  plus  2elez,  les 
ont  confondues  avec  les  vices ,  &  n'ont 
point  mis  de  différence  entre  les  mou- 
vemens  de  l'appétit  fenfitif:  &lesdérc- 
glemens  de  la  volonté  -,  h  bien  qu'à  les  • 
entendre  parler  ,  on  ne  peut  eftre  paf- 
fîonné  qu'on  ne  foit  criminel  5  Leurs 
difcours  qui  dévoient  eflre  des  inftru- 
d:ions  à  la  Vertu,  ont  eftédes  inveéli-» 
ves  contre  les  Paffions  j  ils  ont  fait  le 
mal  plus  grand  qu'il  n'eftoit ,  &  le  dcfirlBj 
qu'ils  ont  eu  de  le  guérir  ,  n'a  fervy  qu'à^ 
le  rendre  incurable.  Les  autres  peu  dif- 
ferens  de  ces  derniers  ,  ont  tafchc  d'c- 
toufFcr  les  PafTions ,  &  fans  confîderer 
que  l'homme  avoit  rn  corps ,  &  que 
fon  ame  n'eftoit  pas  dégagée  de  la  ma- 
tière ,  ils  ont  voulu  l'élever  à  la  con- 
dition des  Anges,  Comme  ces  derniers 
font  les  plus  illuftres  Ennemis  qu'ayent 
jamais  eu  les  Paffions ,  &  qu'ils  ont  em- 
ployé plus  de  raifons  pour  les  combat- 
tre, ileil  jufle  de  les  écouter  pour  Içui  , 
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répondre  &  de  détruire  l'erreur  avant 
que  d'établir  la  vérité. 

Il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  fçache  que 
l'orgueil  a  toujours  accompagné  la  Te- 
ô:s  des  Stoïciens, que  pour  élever  l'iiom- 
me  ils  ont  efTayc  d'abaifTer  Dieu,  «Se 
que  fouvent  ils  ont  fait  leur  Sage  vn 
peu  plus  heureux  que  leur  Jupiter  3  Ils 
l'ont  mis  au  dcfTus  de  la  Fortune  &du 
Deftin ,  &  ont  vou'u  que  Ton  bon-heur 
ne  dépendill;  que  de  fa  feule  volonté,  La 
vertu  eft  trop  modefte  pour  accepter 
des  loiianges  fi  injuftes ,  &  la  Pieté  ne 
luy  permet  pas  de  s'agrandir  au  préju- 
dice de  la  Divinité  qu'elle  adore  :  Mais 
la  vanité  de  ces  Philofophes  infblens 
n'a  janriais  paru  davantage  que  dans  la 
guerre  qu'ils  ont  déclarée  à  nos  Paf- 
iîons  ;  car  comme  elles  Cont  les  mou- 
vcmens  de  la  partie  la  plus  baiTe  de 
noftre  ame,  l'orgueil  les  a  rendus  c!o-. 
quens  dans  leurs  invedives ,  &  l'ambi- 
tion leur  a  fourny  des  raifons  qui  font 
bien  receues  de  tous  les  hommes  ,  qui 
fe  fafclient  d'avoir  vn  corps  ,  &  qui 
s'jfflgent  de  n'eftre  pas  Anges,  Ils  di- 
fent  que  le  repos  ne  peut  loger  avec  les 
PalTions ,  qu'il  eft  plus  aisé  de  les  dé- 
truire que  de  les  reg'er ,  qu'il  ne  fe 
faut  juiiais  fervir  de  toidats  qui  mé- 
piifent  les  ordres  de  leurs  Chefs,  &  qui 
font  p'us  difpofez  à  choquer  la  raifoii 
qu'à  combattre  pour  fon  authoritc  ; 
'  ,  A   ij 
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SlfiAttAtm  Qoe  les  Paffions  font  les  maladies  de 
y/fic/f  e(i  j-^y^  ames  ,  que  les  plus  foi  blés  font 
\,<-tftisntl-  dangercufes,  &  que  la  lantc  n  elt  pas 
tts  tutus  eft,  entière  quand  on  reflent  encore  les  é- 
ijuifoyiisef  motions  de  la  fièvre  iQu^^vn  homme  efk 
/e ,  riif  ira-  j^j^^^  miferable  qui  ne  peut  trouver  fou 

(cUfir   ,  non  r  ^  ^  r  ■  r 

foreflywdu.  ^^'"^^  que  dans  fa  perte ,  qui  ne  fçauroïc 
jlrius  ni  fi  eftre  courageux  s'il  ne  fe  met  en  co- 
ctiptt ,  quie-  1ère ,  qui  ne  peut  eftre  prudent ,  s'il  n'eft 
TUS  mfi  fi-  c^j^  de  crainte  ,&  qui  n'ofe  rien  entre- 
rWi^"  7ut  prendre ,  s'il  n'y  eft  follicitc  par  Tes  de-. 
'vt'vendû,  eft  ûts  :  Enfin  ils  concluent  que  c'eft  vivre 
ïn  nlicujtu  dans  la  tyrannie  que  d'eftre  efclave  de 
affeôtus  ve-  fgj  Paflions  ,&  qu'il  faut  renoncer  à  la 
tutem.  liberté  pour  obéir  a  des  Mailtres  n  in- 
^enec.lib.i.  folens. 

àz  ira,  Ces  raifons  qui  font  exprimées  avec 

cap.  10.  tant  de  belles  paroles  dans  les  écrits  des 
StoicienSjii'ont  pu  faire  encore  vn  Sage 
qu'en  idée  :~  Leurs  admirateurs  n'en  ont 
remporte  que  de  la  confufion  ;  après 
avoir  fait  la  cour  à  vue  vertu  fi  glorieu- 
se &  fiaufterCjilsfont  devenus  la  moc- 
qucriede  tous  lesfiecles,&  les  plus  fa- 
ges  d'entre  eux  ont  bien  reconnu,  qu'en, 
voulant  faire  des  Dieux  ils  ne  faifoient 
que  des  Idoles.  Seneque  mefme  que  je 
legarde  comme  le  plus  cloquent  &  le 
plus  fuperbe  difciple  de  cette  orgueil- 
ieufe  Seâ:e,pre(ré  par  lafoibleffe  de  la 
'Sent'ut  Un-  Nature  &  par  la  force  de  la  Raifon ,  a 
^ue  Sapie'ff.  trahy  Ton  party ,  &  ne  fe  fouvenant  plus 
fifpiçmes    de  fes  maximes  ,  a  confelFé  que  le  Sage 
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rcffentoit   quelquefois   des    émotions  ,  ^îutsfdam  q^ 
&  que  bien  qu'il  n'euftpas  de  véritables  '^^'^^^'^•^  '^/- 
pallions ,  Il    en   avoit  neanmoms  des  >^    auider/i 
ombres  &    des    apparences.  Qui  con-  carebit.  Scn. 
noiftra  bien  l'humeur  de  ce  Phiiofophe,  Hb.  i.  àc  ira 
fe  contentera  de  cet  aveu,  &  qui  exa-  ^*P'  ^'^^ 
minera  bien  le  fens  de  fes  paroles  ,  trou- 
vera que   S.  Auguftin  avoir  raifon  de 
dire  que  les  Stoïciens  n'eftoient  difFe- 
rens  des  autres  Philofophes  qu'en  leut 
façon  de  parler ,  &  que  pour  avoir  des 
termes  plus   orgueilleux  ,  ils  n'avoient 
pas  des  fentimens  plus  élevez  :  car  ils  ne 
blâment  pas  toutes  les  Pafïïons ,  mais 
leur  excès  feulement ,  &  s'ils  ont  eu  le 
defir  de  les  étouffer ,  ils  n'en  ont  jamais 
eu  l'efperance. 

Aufïî  faudroit-il  ruiner  la  conftitu- 
tion  de  l'homme  ,  &  féparer  l'amc  du 
corps  pour  l'exemter  de  fes  mouve- 
mens.  Tandis  que  cette  illuftre  prifon- 
niere  fera  obligée  de  faire  les  mefmes 
fondions  qfie  les  âmes  des  beftes ,  elle 
fera  contrainte  de  concevoir  des  Paf- 
fions  ,  &  tandis  que  dans  fes  opérations 
elle  emploiera  fes  fens  dedans  la  pra- 
tique des  vertus  ,  elle  vfera  de  l'efperan- 
ce &  de  la  crainte.  Il  n'eft  pas  plus  hon* 
teux  à  l'ame  de  craindre  vn  danger, 
d'efperer  vn  bon-heur ,  ou  de  s'animer 
contre  vn  mal ,  que  de  voir  par  les 
yeux ,  ou  d'écouter  par  les  oreilles  : 
Vvn  &  l'autre  cft  vne  fervitude ,  mais 
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tous  les  deux  font  nccelîaircs.  Encore 
eft-il  bien  plus  aifc  de  gouverner  les 
PûlTions  que  les  fens ,  &  la  crainte ,  la 
colère  &  l'amour  font  bien  plus  capables 
de  raifon ,  que  la  faim  ,  la  (bif  &  le  dor- 
mir. C'eft  pourquoy  fi  nous  adlijcttil^ 
fons  les  fens  à  l'empire  de  la  raifon, nous 
pouvons  bien  luy  foûnfîcttre  nos  Pal- 
fions ,  &  rendre  noftrc  crainte  &  noftre 
efperance  vertueufc  ,  comme  nous  ren- 
dons tous  les  jours  nos  jeûnes  &  nos 
veilles  méritoires, 

La  Raifon  efl  le  propre  bien  de  l'hom- 
me ,  tous  les  autres  ne  luy  font  qu'étran- 
gers ,  illes  peut  perdre  fans  s'appauvrir, 
&  pourvcu  qu'il  fou  raifonnable ,  il  fe 
pourra  vanter  d'ellre  toujours  homme. 
Puis  que  ce  bien  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  autres  ,  il  faut  le  répandre  dans 
toutes  les  parties  de  l'homme,  &  eri' 
lendre  capables  les  plus  balles  facultez 
de  noftre  ame.  Il  n'y  a  point  de  crainte 
qui  ne  ferve  à  noftre  alîurance,  fi  elle 
eft  bien  ménagée  j  il  n'y  a  point  d'efpe- 
rance  qui  eftant  bien  réglée  ne  nous  ani- 
me aux  allions  gencreufes  &  difficiles  , 
il  n'y  a  point  de  hardiefl'e  qui  eilant  bien 
conduite  ,  ne  rende  les  foldats  invinci- 
bles :  enfin  les  PafTions  les  plus  infolen- 
tes peuvent  fervir  à  la  raifon,  ScïiqXqs 
pas  employer  dans  le  cours  de  noftre 
vie  ,  c'eft  laiifer  inutile  vne  des  plus  bel- 
les parties   de  noilrc  ame.   La  veitu 
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merme  feroit  oifeufe  fi  elle  n'avoit  point 
de  PafTions  à  vaincre  ou  à  régler  5  &  qui 
en  confiderera  les  principaux  emplois  , 
trouvera  qu'ils  regardent  la  conduite  de 
nos  mouvemens.  La  Force  eft  occupée 
à  domterla  crainte  ,  &  cette  courageufe 
vertu  ceiPeroit  d'agir  fi  l'homme  ceiloic 
de  craindre  ;  la  modeflie  nous  fait  me- 
furer  nos  defirs  &  nos  efperances  ,  &  s'il 
n'y  avoir  point  de  PaiTions  ambitieufes, 
a1  n'y  auroit  point  d'hommes  modeftes 
dafis  leur  bonne  fortune.  La  Tempéran- 
ce &  la  Continence  repriment  les  vo- 
luptez  5  &  fi  la  nature  n'avoit  méfié  du 
plaifîrdans  toutes  les  adions  denoflre 
vie ,  ces  deux  vertus  qui  font  les  chafles 
Se  les  continens  demeureroient  égale- 
ment inutiles.  La  Clémence  adoucit  la 
colère  ,  &  fi  cette  Paflion  n'animoit  les 
Princes  à  la  vangeance  ,  la  vertu  qui  la 
modère,  ne  meiiteroit  point  de  lolian-* 
ges. 

Mais  fi  les  pafTîons  reçoivent  tant  de 
bons  offices  des  vertus  ,  elles  n'en  font 
pas  méconnoiffantes ,  car  quand  elles 
(ont  inftruites  dans  leur  Ecole  ,  elles 
les  payent  avec  vfure,  &  les  fervent 
avec  fidélité.  La  crainte  fait  la  meil- 
leure partie  de  la  Prudence  :  quoy  qu'on 
l'accufe  d'aller  chercher  le  mal  avant 
qu'il  foit  arrivé ,  elle  nous  prépare  à  le 
fouffrir  doucement  ou  à  l'éviter  heil- 
reufcment,  L'Efperance  fert  à  la  Porce , 

A   iiij 


t  D  E    L'V  s  A  G  E 

&  pour  entreprendre  les  belles  a<îlion<ç 
il  faut  qu'elle  nous  enfle  le  courage  par 
fespromeilcs.  La  HardiclTe  cft  lafidcl- 
le  compagne  de  la  valeur ,  &  tous  ces 
grands  Conquerans  doivent  leur  gloire 
alagenerofité  de  cette  PafTîon.  La  Co- 
lère maintient  la  luftice  &  anime  les  lu- 
ges au  châtiment  des  criminels.  Enfin 
il  n'y  a  point  de  Paflîons  qui  ne  foient 
vtiles  à  la  Vertu  ,  quand  elles  fontnic- 
n^igées  par  la  raifon  ,  &  ceux  qui  les  ont 
tant  décriées  nous  ont  fait  voir  qi'ils 
n'en  ont  jamais  connu  l'Yfage  ny  le 
mérite. 


II.    DISCOVRS. 

Quelle  efi  la  nature  des  Pajfons ,   (^  en 
quelle  puijjmce  de  VAme 
'   elles  rejident, 

Vnum  fj^  T  A  grandeur  de  Dieu  eft  fi  élevée, 
ineffabile,  X-/ quc  les  hommes  ne  l'ont  pu  con- 
Dionyf.  noiftre  fans  l'abailTerj  &  Ton  vnité  ejft 
fi  (impie,  qu'ils  ne  l*ont  pu  concevoir 
fànsladivifer.  Les  Philofophes  luy  don- 
nèrent des  noms  difFerens  pour  expri- 
mer Tes  diverfes  perfe(5lions ,  &  l'ap- 
pcllanttantoft  Deftin  ,  tantoft  Nature  , 
tantoft  Providence  ,  ils  introduifirenj: 
dans  le  monde  la  pluralité  des  Dieux, 
&  rendirent  tous  les  peuples  idolâtres, 
^aimc  l'amc  eft  l'image  de  Dieu ,  ces 
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neGiies  Philofophes  la  di vifcrent  aufïï,ô£ 
e  pouvant  comprendre  la  (implicite  de 
ifon  eftence ,  ils  creurent  qu  elle  eftoic 
Icorporelle.  Us  s'imaginèrent  qu'elle 
avoir  des  parties  comme  le  corps ,  & 
que  poureftre  plus  fubtiles ,  elles  n'en, 
Ciloientpas  moins  véritables.  Us  mul- 
tiplièrent la  caufè  avec  Tes  effets ,  &  pre- 
nant fes  diverfes  facultez  pour  des  natu- 
res différentes ,  ils  donnèrent  contre  les 
loix  delà  raifon  plufieurs  formes  à  vti 
meGne  compofé.  Mais  la  Vérité  qui  des- 
cendit fur  la  terre  avec  la  Foy,nous  enfei- 
giia  que  l'am^  eft  vne  en  fon  elfence ,  8c 
qu'on  ne  luyimpofe  des  noms  differcns 
que  pour  exprimer  la  variété  de  fes  ope-  j[nUm  fl^ 
rations.  Car  quand  elle  donne  la  vie  au  cundùmopf, 
corps,  &  que  par  la  chaleur  naturelle,  rit  fui  offi^ 

I  qui  part  du  cœur  comme  de  fon  centre ,  ^/.^^  divers 

I  elle  conlerve   toutes   les    parties,  on  i^^^^. ^o^i^ 
l'appelle  Forme;  quand  elle   yoiàl^^  nibus ydtw 

I  couleurs  par  les  yeux   ou  difcerne  les  f»**  namque 
fons  par  les  oreilles ,  on  l'appelle  Senti-  '^^^'^^  ^^^^ 
ment  ;  quand  elle  s'élève  plus  haut ,  &  riras  drim 
que  difcourant  elle  infère  vne  vérité  contewpU- 
d'vne  autre^on  la  nomme  Entendement^  f^*'  ,  fiffus 
quand  elle  earde  fes   penfées  pour  les  '^^^  fenitts 
employer  dans  les  beioins ,  ou  qu  elle  ^ifiemit , 
tire  de  fes  trefors  les  richefles    qn'elk  memoria. 
y  avoir  enfermées,  on  l'appelle  Memoi-  àum  recov^ 
re  3  quand  enfin  elle  aime  ce  qui  luy  eft  j^^"'^  *  ^^' 
agréable,  ou  qu'elle  hait  ce  qui  luy  eft  ^,l'f/„ti,y 

,  «omraire  ,  on  l'appelle  Volonté ,  mais  i^a  mn  dif* 

A  V 
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ferunt  in  toutes  CCS  facultcz  qui  différent  en 
/uhjianna  \^^^^  emplois,  conviennent  en  leur  fub- 
duln  tn  no.  ft^"ce i  elles  ne  font  toutes  enfcmble 
nitnibns  ,  qu'vne  feule  ame,  Se  elles  font  des 
(liKirîîa.m      ruifleaux    qui  dcrivcnt   d'vne   mefme 

iimnia.  ifta  ,  fource. 

'tO:^ vrcpric-  ^^  Pliilofophle  profane  reconnoiiïant 
lates  (jutde  c^^i^  cette  vérité,  fe  fervitdep'uficurs 
diverfe,  fed  comparaifons  pour  l'exprimer  j  Tantoft 
tjfentia  v-  gj^jg  nous  icprefcnta  î'ame  dans  fon 
Ïlu»  lib.  de  '^^^V'^  •>  Comme  vne  Intelligence  dans  le 
fpir'itu  ôc  a-  Ciel,  dont  la  vertu  fe  répand  par  tous  fcs 
liima,  globes  ;  tantoft  elle  nous  lafigura  com- 

me vn  Pilote  qui  conduit  fon  vaiffeau  j 
lantoft  comme  vn  Souverain  qui  gou- 
verne fon  Eftat  :  Mais  la  Philofophie 
Chreftienne  a  bien  mieux  rencontré , 
quand  remontant  jufqu'au  Principe  de 
l'âme,  elle  nousafait  connoiftre  les  ef- 
fets qu'elle  produit  dans  le  corps  par 
ceux-là  mefme  que  Dieu  produit  dans 
le  monde  :  Car  encore  que  cet  Efprit 
infiny  ne  dépende  pas  de  l' Vnivers  qu'il 
a  créé,  &  que  fans  intercifer  fa  Gran- 
deur il  puiffe  ruiner  fon  ouvrage  ,  néan- 
moins il  eft  répandu  en  toutes  fes  par- 
tie^: ,  il  ne  lailfe  point  d'efpace  qu'il  ne 
remp'iire ,  il  s'accommode  à  toutes  les 
Créatures  en  leurs  opérations  ,  &  fans 
divifer  fon  Vnité  ou  affoiblir  fa  Vertu, 
il  éclaire  avec  le  Soleil ,  il  brâ'e  avec 
le  feu ,  il  rafraifchit  avec  l'eau  ,  &  il  pro- 
duit des  finies  avec  les  arbres  :  Il  eft  au/ïi 
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grand  fur  la  terre  que  dans  les  Cieux  , 
quoy  que  fcs  effets  loicnt  difFerens  ,  fà 
Puillance  efl:  toujours  égale  ,  &  les 
Aftres  qui  brillent  fur  nos  teftes  ,  neluy 
coûtent  pas  davantage  que  les  fleurs 
que  nous  foulons  fous  nos  pieds  :  Ainfi 
Tame  cft  répandue  dans  le  corps  &  pé- 
nètre toutes  Tes  parties ,  elle  eft  auili  no- 
ble dans  la  main  que  dans  le  cœur .  & 
bien  que  s'accommodant  à  la  difpoiî- 
tJon  des  organes ,  elle  parle  par  la  bou- 
che ,  elle  voyepar  les  yeux  &  qu'elle 
écoute  par  les  oreilles ,  néanmoins  elle 
eft  vn  pur  Efprit  en  Ton  effence ,  &  dans: 
(es  fond:ions  différentes  fon  Vnité  n'eft 
point  divifée  ny  fa  puiflance  afFoiblie, 
lleftvray  que  ne  trouvant  pas  les  mef- 
mes  difpofitions  en  chaque  partie  du 
corps ,  elle  ne  produit  pas  aufïi  les  mef- 
mes  effets  :  Et  cette  illuftre  captive  eft 
en  ce  poindl  infiniment  ravalée  au  deG* 
fous  de  Dieu,  car  comme  il  eft  infiny, 
&  que  du  rien  il  a  pu  faire  le  tout,  il 
peut  encore  de  chaque  Créature  faire 
toutes  chofes  ,  &  fans  avoh:  égard  â 
leurs  inclinations  les  faire  fervir  à  Ces 
volontez.  Ainfi  voyons-nous  qu'il  a  Voluntas 
employé  le  feu  pour  adoucir  les  peines  ^^"^^  "vtîque 
de  fes  fujcts ,  qu'il  a  vfé  de  la  lumière  ^''''^''''';,' 
pour  aveugler  les  Ennemis;  quil  a  irait  ratura  eft  ^ 
remonter  les  fleuves  vers  leurs  fourccs  Aug.  lib.ii. 
pour  donner  partage  à  Tes' Amis  ,  Sç  qu'il  «e  Civ.Dei, 
a  fait  fendre  U  terre  pour  enfevelir  ks/*^^'^* 

A  vj 
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rebelles  de  Ion  Eflat  ;  mais  l'aine  doi\t 
le  pouvoir  eft  limite  ne  peut  agir  indé- 
pendamment des  organes, &  quoy  qu'el- 
le foit  fpirituelle  en  là  nature,  elle  eft 
corporelle  en  Tes  opérations. 

C'cftcequi  a  obligé  les  Philofophe? 
à  la  confidercr  en  trois  eftats  qui  font  (i 
difFerens  les  vns  des  autres  :  que  fi  dans 
le  premier  elle  approche  de  la  dignité 
<lcs  Anges ,  dans  le  fécond  elle  n'eft  pas 
de  meilleure  condition  que  les  beftes ,  de 
dans  le  dernier ,  elle  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  la  nature  des  plantes  j  car 
enceluy-cy  elle  n'a  point  d'autres  em- 
plois que  de  nourrir  fon  corps  ,  de  digé- 
rer les  alimens ,  de  les  convertir  en 
fang^de  les  diftribuer  parles  veines  j  & 
de  faire  cette  étrange  metamorphofe , 
ou  vne  mefmc  matière  s'épaiffit  en 
chair  ,  fe  rpidit  en  nerfs ,  s'endurcit  en 
©s ,  s'étend  en  rameaux  ,  &  s'alonge  en 
cartilages  :  Elle  augmente  fes  parties 
«n  les  nourriilant ,  clic  achevé  fon  ou- 
vrage avec  le  temps  ,  &  le  conduit  par 
fes  travaux  jufqu'à  la  légitime  gran- 
deur ;  follicïtce  par  la  Providence,  elle 
prend  le  foin  d'entretenir  l'Vnivers^ 
elle  fonge  à  rendre  ce  qu'elle  a  receu  ,  & 
jtîla  lilia  elle  produit  fon  femblablc  pour  con- 
itfdem  om-  ferver  fon  efpece.  En  cet  eftat  elle  n'a^- 
xtbus  modis  gi^p^s  plus  noblement  que  les  plantes 
éfuibusrofay  9^^  i^  nourriiient  des  influences  du 
f^  Hoç  »ra-  Ciel ,  qui  s'clevent  par  h  chaleui  du 
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Soleil ,  &  qui  fe  provignent  par  leurs  f^^f  iaoj^ 
oignons  ou  par  leurs  larmes.  p^  ^'*^'   . , 

Dans  le  fécond  eftat  elle  devient  fen-  u^  ^j  ^ij|^ 
fible  ,  &  commence  d'avoir  des  incli-  natuïalb» 
nations  &  des  connoiflances  ;  elle  voit 
les  objets  par  les  fen  s  qui  en  font  leurs 
rapports  à  l'imagination,  celle- cy  les 
confie  à  la  mémoire  qui  s'oblige  de  les 
garder  fbigneufement ,  &  de  les  rcpre- 
fenter  fidellement  :  De  fes  lumières 
naiffent  (es  defirs ,  &  de  £à  connoil^ 
fance  procède  fon  amour  ou  fa  haine  5 
elle  s'attache  à  ce  qui  luy  eft  agréable  5 
elle  s'éloigne  de  ce  qui  luy  déplaift, 
&  félon  les  diverfes  qualirez  du  bien  & 
du  mal  qui  fe  prcfente  >  elle  excite  des 
mouvemens  differcns  que  l'on  appelle 
Paffions.En  ce  degré  elle  n'a  rien  de  plus 
élevé  que  les  bcftes,  qui  découvrent  les 
objets  par  les  fens  ,  qui  en  reçoivent  les 
efpeces  dans  leur  imagination ,  &  qui  les 
confervent  en  leur  mémoire. 

Dans  le  troifîémc  eftat  elle  fc  déta- 
che du  corps  ,  &  fe  recueillant  en  foy^ 
jnefme ,  elle  s'entretient  des  plus  hau- 
tes veritez  ;  elle  traite  avec  les  Anges  , 
&  montant  par  degrez  jufqu'à  la  Divini- 
té ,  elle  connoift  fes  perfcdions ,  & 
admire  fès  grandeurs  ;  elle  raifonne  fur 
les  fujets  qui  fe  prefcntent ,  elle  examine 
leurs  qualitez  pour  concevoir  leurs  cC- 
fences ,  elle  confère  le  prcfènt  avec  le 
palté ,  &  tire  de  L'vn  &  de  l'autj:e  èos 
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conjc<fliircs  pour  l'avenir.  La  facuiré 
C]ui  fait  toutes  ces  mcrvcil!cs  s'appelle 
Érprit ,  l'Imagination  Se  les  fens  la  rc- 
connoidcnt  pour  leur  Maiftreire  ,  mais 
elle  n'eftpas  fi  libre  qu'elle  ne  dépende 
d'vne  fouveraine  ,  Se  qu'elle  ne  prenne 
la  loy  d'vne  aveuqle  à  qui  elle  fert  de 
guide  :  Celle- cy  qui  s'appelle  Volonté  , 
&  qui  n'a  point  d'autre  objet  que  le  bien 
pour  le  fuivre  ,  &  le  mal  pour  s'en  é'oi- 
gner ,  eft  fi  abroliie  que  le  Ciel  mefme 
jefpefte  ("a  liberté  j  car  il  nyCe  jamais  de 
yiolence  quand  il  agit  avec  elle  ,  il  mé- 
nage Ton  confentement  avec  adrelfe  ,  Se 
ces  grâces  efficaces  qui  produifent  tou- 
jours leurs  effets  ,  entreprennent  bien 
de  la  convertir ,  mais  non  pas  de  la  for- 
cer :  Ses  ordres  font  toujours  gardez 
dans  fon  Empire  ,  fes  fujets ,  quoy  que 
farouches,  ne  luy  font  jamais  rebelles  ,  & 
quand  elle  commande  abfolument ,  elle 
eft  toujours  obeïe. 

Il  efi  vray  qu'il  fe  forme  des  mouve- 
mens  dans  le  fécond  eftat  de  l'ame  qui 
exercent  fon  pouvoir  ;  car  encore  qu'ils 
en  relèvent ,  ils  ne  laifTent  pas  néan- 
moins de  prétendre  quelque  forte  de 
liberté ,  ils  font  plûtofl  fes  Citoyens 
que  fes  Efclaves ,  &  elle  eftplutoft  leur 
luge  que  leur  Souveraine  :  Comme  ces 
Pafïions  naiffent  des  fens ,  elles  pren- 
nent toujours  leur  party  ,  l'Imagina- 
tion ne  les  reprefente  jamais  à  l'Éfpm 
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qu'elle  ne  parle  en  leur  faveur  j  avec  vn 
(i  bon  Advocat  elles  corrompent  leur 
Maiftre  ,  &  gagnent  toutes  leurs  caufes, 
L'Elprit  les  écoute  ,  il  examine  leurs 
raifons  ,  il  confidere  leurs  inclinations  , 
&  pour  ne  les  pas  attrifter ,  il  prononce 
bien  fouvent  à  leur  avantage ,  il  trahit 
la  volonté  dont  ileftle  premier  Mini- 
ère ,  il  trompe  cette  Reine  aveugle  ,  Se 
luy  déguifant  la  vérité ,  luy  fait  d'infî- 
dcUes  rapports  pour  tirer  d'elle  d'inju- 
ilcs  commandemens.  Quand  elle  s'eft 
déclarée  ,  les  Paflîons  deviennent  des 
crimes ,  leur  fedition  fe  forme  en  par- 
tjySc  l'homme  quin'eftoit  encore  que 
déréglé ,  devient  entièrement  crimi- 
nel j  Car  comme  les  mouvemens  de  cet- 
te partie  inférieure  de  l'amené  font  pas 
libres,  ils  ne  commencent  d'ellrc  vi- 
cieux que  quand  ils  commencent  d'eflre 
volontaires  :  Tandis  que  les  objets  les 
réveillent ,  que  les  fens  les  follicitent ,  Se 
que  l'imagination  mefme  les  protège  , 
elles  n'ont  point  d'autre  malice  que  cel- 
le qu'elles  tirent  de  la  nature  corrom- 
pue :  Mais  deflors  que  l'entendement 
obfcurcy  par  leurs  ténèbres ,  ou  gagné 
par  leurs  foUicitations ,  pervertit  la  vo- 
lonté, &  oblige  cette  Souveraine  à  pren- 
dre les  interefts  de  fes  efclaves  ,  elle  les 
rend  coupables  de  Ton  péché  ,  elle  chan- 
ge leurs  mouvemens  en  rébellion ,  &  du 
loûlevement  d'vne  befte  elle  en  fait  U 
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crime  d'vii  homme.  Il  eft  vray  que 
quand  l'Efprit  s'acquitte  de  Ton  devoir , 
éc  que  ce  Miniftre  demeure  fidelle  à  la 
volonté  ,  il  reprime  leurs  feditions ,  il 
range  à  l'obeiirance  ces  mutines  ,  il  mé- 
nage fi  bien  leurs  humeurs  ,  que  leur 
otanttout  ce  qu'elles  ont  de  farouche  ,  il 
en  fait  de  rares  &  d'excellentes  vertus  : 
En  cet  eftat  elles  fervent  à  la  raifbn  ,  & 
elles  défendent  le  party  qu'elles  avoient 
re(blu  de  combattre.  Le  bien  ou  le  mal 
qui  s'en  peut  tirer,nous  oblige  à  confide- 
rer  leur  nature  ,  à  remarquer  leurs  pro- 
prietez ,  &  à  découvrir  leur  origine  ,  afin 
que  les  connoiflant  exa<flement  nous  eiî 
puifîions  vfer  dans  nos  befoins. 

La  Pafîion  n'eft  donc  autre  chofe 
qu'vn  mouvement  de  l'appétit  fenfîtif, 
eaufé  par  l'imagination  d'vn  bien  ou 
d'vn  mal  apparent  où  véritable ,  qui 
change  le  corps  contre  les  loix  de  la 
nature.  le  l'appelle  mouvement ,  parce 
qu'elle  regarde  le  bien  &  le  mal  com- 
me fes  objets ,  &  qu'elle  fe  lailTc  enlever 
aux  qualitez  qu'elle  y  remarque  :  Ce 
mouvement  eft  caufépar  l'imagination, 
qui  eftant  remplie  des  efpeces  qu'elle  a 
receiies  de  tous  les  fens  ,  follicitela  paf- 
fion,  &  luy  découvre  les  beautezou  les 
laideurs  des  objets  qui  la  peuvent  émou-- 
voir  :  car  c'eft  elle  qui  caufe  tout  le  ra- 
vage: L'appétit  fenfitif  a  tant  de  défe- 
xencepour  elle,  qu'il  fuit  toutes  fcs  iacU- 
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•intionsj  Tour  peu  qu'elle  foit  agitée  elle 
,r. traîne  toutes  les  Pallions ,  elle  exci- 
te les  tempeftes  ,  comme  les  vents  éle- 
ivent  les  flots ,  Se  l'ame  feroit  paidblc  en 
jfa  partie  inférieure  ,  li  elle  n'eftoit  émciie 
Ipar  cette  PuifTance  5  mais  elle  a  tant 
d'autorité  dans  cet  empire  qu'elle  y  fait 
jtout  ce  qu'elle  veut  :  Il  n'eft  pas  mefme 
Ineceiraire  que  le  bien  ou  le  mal  qu'elle 
icprefente  à  l'appétit  foit  véritable ,  il  fe 
rcpofe  fur  fa  fidélité  ,  il  croit  fes  avis  fans 
les  examiner  }  n'ayant  point  de  lumière 
qu  il  n'emprunte  d'elle  ,  il  fuit  aveuglé- 
ment tous  les  objets  qu'elle  luypropo- 
fe,  &  pourveu  qu'ils  foient  reveftus  de 
quelque  apparence  de  bien  ou  de  mal ,  il* 
les  rejette  ou  les  embraffe  avec  impetuo- 
fité  :  Il  s'y  porte  avec  tant  d'effort ,  qu'il 
produit  toujours  du  changement  dans 
îe  corps  j  car  outre  que  fes  mouvemens 
font  violens  ,  &  qu'ils  ne  méritent  pref- 
quc  pas  le  nom  de  Paffions  quand  ils 
font  modérez ,  ils  ont  tant  d'accès  avec 
les  fens  ,  &  les  fens  ont  tant  de  commu- 
nication avec  le  corps,  qu'il eft impoC^ 
fible  que  leurs  defordres  ne  luy  caufenc 
de  l'altération  :  Enfin  la  Paflion  eft  con- 
tre les  loix  de  la  Nature ,  parce  qu'elle 
attaque  le  cœur  qui  ne  peut  eftre  blefTé  y. 
que  toutes  les  parties  du  corps  n'en 
témoignent  de  l'émotion  j  car  elles 
font  des  miroirs  dans  lefqucls  on  re- 
marque tous  les  mouvemeiis  de  celuj 
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qui  les  anime  ,  &  comme  les  Médecins 
jugent  de  la  conllitution  par  le  batre- 
ment  des  veines  &  des  artères  ,  on  peut 
juîTer  des  PaiTions  cui  le  tranfportent 
par  la  couleur  duvilage>  par  les  fiâmes 
qui  brillent  dans  les  yeux  ,  par  les  hor- 
reurs &  les  fnlîons  qui  fe  répandent  dans 
les  membres  ,  &  par  tous  ces  autres  fi- 
gnes  qui  paroiiïcnt  fur  le  corps  quand 
le  cœur  ell:  a^ité. 

Or  ce  (ont  ces  Panions  que  nous  en- 
treprenons de  ranger  fous  l'empire  de 
ja  Raifon  ,  &  de  changer  en  vertus  par 
le  fecours  de  la  Grâce.  Les  vns  fe  font 
contentez  de  les  décrire  fans  les  régler  , 
&  n'ont  employé  leur  éloquence  que 
pour  nous  découvrir  nos  miferes  j  ils 
pnt  crû  peut-eftre  qu'il  fuffifoit  de  con- 
jnoiftre  vn  mal  pour  le  guérir ,  &  que  le 
defîr  de  la  fantc  nous  obligcroit  à  en 
chercher  les  remèdes  j  mais  ils  dévoient 
fe  fouvenir  qu'il  y  a  des  maux  agréa- 
bles dont  les  malades  appréhendent  la 
guerifon  :  les  autres  ont  combattu  les 
Paflîons  comme  des  monftres  ,  ils  nous 
ont  donné  des  armes  pour  les  détruire  , 
&  n'ont  pas  confîderé  que  pour  exécu- 
ter ce  defl'ein  ,  il  fe  faudroit  défaire  foy*. 
mefme  :  Les  autres  ont  bien  reconnu 
que  les  Paflions  faifant  vne  partie  de 
noftre  ame  ,  ne  pouvoient  eflre  ruinées 
que  par  la  mort  ,mais  ils  n'ont  pas  crii 
qu'on  S'en  puft  fervii  ,&  blâmant  taci- 
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temcnt  celay  <]ui  nous  ies  a  données  , 
ik  ont  employé  leurs  raifons  pour  les 
adoucir ,  fans  chercher  les  moyens  pour 
lies  ménager  j  ils  ont  p enfé  qu'elles  n'e- 
jftoiem  necefîàires  à  la  vertu,  que  pour 
I exercer  Ton  courage^ils  ont  eiiimé  qu'el- 
les n'eftoient  vtiles  à  l'homme  que 
pour  l'éprouver  ,  &  qu'il  n'en  pouvoir 
!  tirer  autre  avantage  que  de  les  fouiîrir 
avec  patience  ,oude  les  combattre  avec 
rcfolution  :  Mais  je  prétends  défendre 
L.ur  caufe  en  défendant  celle  de  Dieu , 
5c  faire  voir  dans  la  fuite  de  cet  ouvra- 
ge ,  que  la  niefme  Providence  qui  a  tiré 
noftre  falut  de  noftre  perte  ,  veut  que 
nous  tirions  noftre  repos  du  defordre 
de  nos  Pafîions  ;  que  par  fa  faveur  nous 
apprivoifions  ces  monftres  farouches , 
que  nous  rant^ions  ces  rebelles  fous 
l'obeiflance ,  &  que  nous  fafÏÏons  mar- 
cher fous  les  enfeignes  de  la  Vertu  ,  des 
foldats  qui  combattent  le  plusfouvcnc 
pour  le  vice. 


III.    DISCOVRS. 

"Du  nombre  des  F fi'Jfionsdi  l'homme, 

C'E  s  T  vne  chofe  étrange  que  Tame 
connoiife   toutes  chofes ,  &  qu'el- 
le s'jgnore  elle-mefme  j  car  il  n'y  a  rien 
•  de  a  caché  dans  la  Nature  qu'elle  ne 
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Recouvre ,  Tes  fecrets  luy  font  connus ,' 
&  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  entrail- 
les de  cette  mère  commune,  luy  eft  ma- 
nifefte  :  Elle  (çait  comme  Ce  forment  les 
métaux  ,  comme  les  Elemens  fe  font  l'a- 
mour Se  la  guerre  ,  comme  les  vapeurs 
s'élèvent  en  l'air  ,  comme  elles  s'épai(^ 
fifTent  en  nuages  ,  fe  fondent  en  pluyes 
&  s'éclatent  en  foudres.  Elle  fçait  enfin 
de  quelles  parties  fon  corps  eft  compo- 
fé,&  par  vn  cruel  artifice  elle  en  fait  la 
diffedion  pour  en  apprendre  les  pro- 
prictez  ,  cependant  elle  ignore  ce  qui  Ce 
pafl'e  en  elle-mefme  :  Parce  qu'elle  pui- 
fe  toutes  fes  lumières  des  fens,  &  que 
dans  Tes  plus  nobles  opérations  elle  dé- 
pend des  efpeces  que  l'imagination  luy 
leprefente ,  elle  ne  peut  connoiftre  fon 
cifence  qui  eft  toute  fpirituelle ,  &  elle 
n'a  que  de  foibles  conjeélures  de  fes 
plus  excellentes  qualitez  j  elle  doute  de 
fon  immortalité  ,  pour  s'en  affurer  elle 
eft  obligée  d'appeller  la  Foy  au  fecours 
de  la  raiion  ,  &  de  croire  avec  vne  aveu- 
gle pieté  ,  ce  qu'elle  ne  peut  compren- 
dre avec  vne  certitude  évidente  :  Mais 
de  toutes  les  chofes  qui  font  en  elle ,  il 
n'y  en  a  point  qui  luy  foit  plus  cachée 
que  fes  Pafllons  j  car  encore  qu'elles 
faffent  imprefîîon  fur  les  fens  par  leur 
violence  ,  néanmoins  les  Philofophcs 
ne  tombent  pas  d'accord  de  leur  fujet  n/ 
de  leur  nombre. 


DES    PASSIONS.        zt 
I    Les  vns  croyent  qu  elles  fe  forment 
làans  le  corps  ;  les  vns  tiennent  quelles 
Ircfident  en  la  plus  baffe  partie  de  lame; 
les  autres  divifent  celles-cy  en  deux  puiC* 
fances,  qu'ils  appellent  Concupifcible  8c 
Irafcible ,  &  logent  en  la  première  les 
Paillons  les  plus  douces ,  &  en  la  fécon- 
de les  plus  farouches  :  Car  ils  veulent 
que  l'amour  &  la  haine  ,  le  defir  &  la  fui- 
te ,  la  joye  &  la  trifteife  ,  foient  renfer- 
mées dans  l'appétit  concupifcible, &  que 
la  crainte  &  lahardieife,  l'efperance  &  le 
defefpoir  ,  la  colère  Se  la  lâcheté  refîdent 
en  l'appétit  irafcib^.e.  Pour  établir  cette 
différence,  ils  difent  que  les  Paffions  du 
concupifcible  regardent  le  bien  &  le 
mal ,  comme  abfent  ou  comme  prefent, 
&  que  celles  de  l'irafcible  le  confiderent 
comme  difficile  ;  que  les  vues  ne  font 
que  des  courfes  &  des  retraites ,  que  les 
autres  donnent  des  combats,  &  gagnent 
ou  perdent  des  vidoires  5  que  les  vues 
prennent  le  party  du  corps ,  &  que  les 
autres  prennent  ccluy  de  l'efprit  ^  que  les 
vues  font  lâches ,  que  les  autres  font  ge- 
nereufes ,  &  que  dans  l'oppofîtlon  de 
tant  de  qualitez  contraires ,  il  faut  con- 
clure qu'elles  ne  peuvent  reflder  en  vnc 
mefme  partie  de  noflreame. 

Si  ce  n'eftoit  point  vne  hcrefîe  en 
Morale  de  douter  de  cette  maxime ,  Se 
.  s'il  n'y  avoit  point  de  témérité  à  com- 
battre vnc  opinion  receiie  depuis  tanr 
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defiecles,  j'aiirois  grande  inclination  à 

croire  que    toutes  ces  Paflîons  logent  i 

dans  vn  mefme  appétit  qui   eft  divifé 

par  fcs  mouvemens  ,  comme  rcfpnt  eft 

partagé  par   Tes  opinions ,  ou  comme 

Efc  enim    ï^  volonté  cft   divifée    par  l'amour    &C 

(ïdibcyLa:^.  par  la  haine.    Et  je  diiois  avec  S.  Au- 

^f  A'"^'»*^'"- gullm  ,   que   ces   divers  fentimens  ne 

Domino        préfupporcntpasdiverfes  facultez,  puis 

ram  nu  'vo-  que  louvent  vn  melme  homme  deli- 

leb.iiu  ,  ego  rc  des  cliofes  contraires ,  &  qu'il  con- 

eramqnino  f^-^ye  l'vnité  de  fa  perfonne  dans  lava-  , 

lebam>tgo,^.^^^^  de  fes  dcfirs  :  Il  éprouva  luy  mef- 

ego     tram  ,  i    -7  r  i 

tJec  flenè  me  cc  combat  quand  il  le  voulut  con- 
'voleha.i  «fcvertir,  il  vit  fon  ame  divifée  par  des 
flcnè  «o/c- fgi-^i-ijYieQs  differens,  &  il  s'étonna  que 
b^m.  /^'f «  i^'ayant  qu'vne  volonté,  elle  puft  for- 
^  ^j/TÇ,,rt- nier  des  relo.utions  h  contraires.  Mais 
har  a"  mei'  fans  m'eiigager  dans  vne  guerre  oîi  ''on 
ffo,&  ipf^  fait  plus  d'ennemis  qu'on  n'en  défait, 
df(ftj>anor,€^  où  les  deux  parties  penfent  toujours 
febat ,  «rc^voir  remporte  la  victoire,  je  me  coii- 
i^-ûienoflen-ttntt  d'infînuer  mon  opinion  au  lieu 
débat  natu-  jg  m'arrefter  à  la  défendre  ,  &  ne  con- 
Yam  rmmu  ^^^^^^  ^-^^  j^  ç-^  ^^  refident  les  Paf- 

*œ«.î»îwpx.  "O^^î  je  paneray  de  leur  nombre,  & 
yvug.Conf.  rapporteray  ce  que  les  Philofophes  en 
i.  S.cap.io.  ont  écrit. 

yitnc  me-  ^^^  Académiciens  ont  crû  qu*il  n'y 
tuunt ,  eu.  en  avoir  que  quatre  principales ,  le  de- 
f,iuMt,gau-  fij:  Se  la  crainte,  la  joye  &  latriftclfe  j 
dcntque  do-  £^  viro-ile  qui  paroift  en  tous  les  ou- 
yirgil   '      vrages  dncple  de  cette  ancienne  ieae, 
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i écrivant   les  mouvemens    de   noftie 
me  n'a  fait  mention  que  de  ceux-là  ; 
v.i  effet,  il  femble  qu'ils  comprennent 
ous  les  autres  ,  que  fous  la   crainte  fê 
langent  le  defefpoir   &  l'averfîon ,  & 
jue  Ibusle  defir  prennent  place  Vsfiic-^ 
lance  ,  la  hardiefle  &  la  colère  ,  qui  tou- 
es  enfenible  fe  terminent  à  la  joye  ou 
j.  la  trifteffe.  Mais  de  quelques   raifons 
ijue  l'on  tâche  de   colorer  cette  divi- 
!on  elle  elt  toujours  défedlueule,  puis 
|u  elle   n'enferme   pas    l'amour  &    la 
laine  qui  font  les  deux  premières  (bur- 
es de  nos  Pafîîons,  C'eft  pourquoy  les 
Pvrripateticiens  les    multiplièrent  ,    8C 
m  fondèrent  le  nombre  fur  les  divers 
nouvemens  de  noflre  sme  :  Car  elle  a , 
li(bicnt-ils ,  ou  de  rinc'inacion  ou  de 
averfîon  pour  les  objets  qui  luy  plai- 
dent ou  qui  luy  déplaifent ,  &  c'eft  la- 
Tiour  &  la  haine  j  ou  elle  s'en  éloigne , 
&  c'eft  la  fuite  ;  ou  elle  s'en  approche, 
5c  c'eft  le   deûr  j  ou   elle  fe   promet  la 
ipoirefiîon  de  ce  qu'elle  fouhaite ,  &  c'eft 
li'efperance  j  ou  elle  ne  fe  peut  défen- 
dre du  mal  qu'elle  appréhende  ,  &  c'eft 
le  defefpoir  j  ou  elle   tente  de  le  com- 
battre ,  &  c'eft  la  hardielfe  j  ou  elle  s'é- 
chauffe  &  s'anime  pour  le  vaincre  ,  & 
c'eft  la  colère  j  ou  enfin  elle  pofTcde  le 
bien  ,  &  c'eft  la  joye  ;  ou  elle  fouffre  le 
le  mal,  &  c'eft  la  douleur  :  Quelques  au- 
tres qui  font  de  mefme  opinion ,  proii* 
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•vent  la  diverfitc  des  Paillons  par  vue 
autre  voyc ,  &  difent  que  le  bien  &  le 
mal  peuvent  eftre  confidcrcz  en  cux- 
mcfmes  ,  fans  aucune  circonllance  ,  & 
qu'ils  font  naiftre  l'amour  &  la  haine; 
ou  qu'on  les  peut  regarder  comme  ab- 
fens  ,  &  qu'ils  produifent  la  crainte  Se  le 
«iefir  ;  ou  comme  difficiles ,  &  qu'ils  cau- 
fènt  l'efperance  ,  la  hardicflc  &  la  colère^ 
ou  comme  impofTiblcs  ,  &  qu'ils  font 
élever  le  defefpoir  ;  ou  enfin  comme  pre- 
l<;ns ,  &  qu'ils  verfent  dans  l'ame  le  plai- 
iir  ou  la  douleur. 

Bien  que  ces  raifons  contentent  l'e- 
fprit,  elles  ne  le  convainquent  pas  pour- 
tant ,  &  fans  offenfer  la  Philofophie ,  on 
peut  Ce  départir  des  fentimens  de  Pla- 
ton &  d'Ariftote  :  Car  il  me  femble 
qu'ils  donnent  pluficurs  noms  à  vnc 
mtefme  chofe,  &  qu'ils  divifent  l'vnitc  de 
l'am.our ,  &  qu'ils  prennent  fes  divers 
effets  pour  des  partions  différentes» 
Aulli  après  avoir  bien  examiné  cette 
matière ,  je  fuis  contraint  d'embraifer 
ropinion  de  S.  Auguftin ,  &  de  foû- 
tcnir  avec  luy  ,  que  l'amour  eft  l'vni- 
que  pajfîlon  qui  nous  agite  :  Car  tous 
ces  mouvemens  qui  troublent  noftrd 
ame  ne  font  que  des  amours  dégiiifez  j 
nos  craintes  &  nos  defîrs ,  nos  espéran- 
ces &  nos  defeipoirsr,  nos  plaifirs  &  nos 
douleurs  font  des  yifages  que  prend  l'a- 
«îour,  fuivaftt  les  bons  ou  les  mauvais 

fucccs 
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lucccs  qui  luy  arrivent.  Et   comme  la 
Mer  porte  des  noms  dilFerens  félon  les 
divers  endroits  de  la  terre  qu'elle  ar- 
roufe  ,  il  change  les  fiens  félon  les  divers 
efttas  où  il  fe  trouve  :  Mais  comme  chez 
les  Infidelles  chaque  perfe<2:ion  de  Dieu 
apaffé  pour  vnc Divinité,  ainfi  parmy 
les  Philofophes  les  qualitez  de  l'amour 
ont  efté  prifes  pour  des  Paflions  différen- 
tes j  &  CCS  grands  Hommes  fe  font  ima- 
ginez ,  qu'autant  de  fois  qu'il  changeoit 
de  conduite  ou  d'eiiiploy,  ildevoitauiïï 
changer  de  nature  &  de  nom.  Mais  fice 
raifonnement  eftoit  véritable,  il   fau- 
droit  que  l'ame  perdift  Con  vnité  tou- 
tes les   fois   qu'elle  produit  des  effets 
diffcrens,   &  que  celle  qui  digère   les 
viandes,&qui  diilriblie  lefang  par  les 
mes  ,  ne  full  pas  la  mefme  qui  parle 
avec  la  langue  ,  ou  qui  ccoute  avec  les 
oreilles, 

C'eft  pourquoy  la  Raifon  nous  force 
de  croire  qu'il  n'y  a  qu'vne  Paflîon ,  .& 
quel'efperance  &  la  crainte,  la  douleur  ^^^^^  ^^„ 
éc  la  joye  font  les  mouvemens   ou  les  inhUns  ha. 
proprietez  de  l'amour.  Et  pour  le  dé-  hère  quod 
peindre  de  toutes  fes  couleurs  ,  il  faut  ^^j^^^^^y  f^* 
dire  que  quand  il  languit  après  ce  qu'il  fj,^XJr«x 
aime  ,  on  l'appelle  defir  ,  que  quandille  eéqf  fruens 
poffede  il  prend  vn  autre  nom  ,  &  fe  fait  Utina    eft, 
appeller^plaifir ,  que  quand  il  fuit  ce  qu'il  fH^^f  ?''°^* 
âohorre  on  le  nomme  crainte,  &  que  y^,.     effu- 
<iuand  apics  vne  longue  &  inutile  dé-  ^ner     id^m 

B 
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cùr/i  acnde-  fcnfe  il  efi:  contraint  de   le  IbufFrir,  il 

rit  fenticYis  s'j^ppelle  douleur  :   Ou  bien  pour  dire 

*rl  [!a   lu  1^  menue  chofe  en  termes  plus  clairs , 

j4.dcCiv.le  delir   &  la    mite,    Iciperancc  &   la 

Dei,  cap.  7.  crainte   font    les    mouvcmcns    de  l'a* 

mour ,  par  lefquels  il  cherche  ce  qui  luy. 

eft  agréable  ,  ou  s'éloigne  de  ce  qui  luy 

eft  contraire  j  La  hardicH'e  &  la  colère 

font  les  combats  qu'il  entreprend  pour 

défendre  ce  qu'il  aime ,  la  joye  eft  foa 

ft    triomphe  ,  le  defefpoir  eft  Ta  foiblefl'e  , 

deTcêîaîi'o     ^  ^^  triftelFe  eft  fa  défaite    :   Ou  pour 

cordis  per     employer    les    paroles    de    S.    Augu- 

defiderïum    ftin  ,  le  defir  eft  la  courfe  de  l'amour, 

currens,  &  j^  crainte   eft   fa  fuite ,  la   douleur  eft 

reqiiielcens    ^  o   1     •  cl  r 

fer  gaudiu.  fon  tourment  ,  &  la  joye  eft  (on  repos  : 

Auguft.l.de  II  s'approche  du  bien  en  ledefirant,il 

Subftanriâ    s'éloigne    du  mal  en  le  craignant ,  il 

*^^^'^"^'^'"*  '  s'attrifte  en  refferitant  la  douleur,  il  fe 
cap.  i.oc  1     ,.   ...  A  1      1   ■/-  -1 

^  réjouit  engoutant  lcpi?.ilir  5  mais  dans 

tous  ces  eftats  differens  il  eft  tou- 
jours luy  mefme,  &  dans  cette  varie- 
té  d'effets ,  il  conferve  l'vnité  de  fon 
Elfencc. 

Mais  s'il  eft  vray  que  l'amour  faffe 
toutes  nos  Partions  ,  il  faudra  qu'il  fe 
transforme  quelquefois  en  fon  con- 
traire ,  8c  que  par  vue  metamorphofe 
plus  incroyable  que  celle  des  Poètes  il 
fe  convertiire  en  haine  ,  &  produife  des 
effets  qui  démentiront  Ion  humeur , 
■car  l'amour  eft  obligeant  ,  &  la  haine. 
^  eft  mal-faifante  ,  l'amour  eft  généreux 
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S:  prend  plailir  à  pardonner  ,  la  haine  e(t 
lafche&  ne  médite  que  des  vengeances, 
l'amour  donne  la  vie  à  fcs  tnncmis ,  la 
haine  procure  la  mort  à  Tes  plus  fidèles 
amis  ,  &  il  ftmble  qu'on  accordcroit 
plûtoft  le  vice  avec  la  vertu ,  que  l'a- 
mour avec  la  haine:  Cette  objection  a 
bien  de  l'apparence ,  mais  elle  n'a  suere 
de  folidité,  &  ceux  qui  la  forment  ne  (c 
fouvienneat  pas  que  louvent  vne  mcl- 
me  caufe  produit  des  efFets  contraires  j 
que  la  chaleur  qui  fait  fondre  la  cire, 
faîtfeicher  labolie  ,  que  le  mouvement 
qui  nous  approche  du  Ciel  nous  éloi- 
gne de  la  terre  j  que  l'inclination  que 
nous  avons  de  nous  confèrver ,  eft  vne 
avcrfion  de  tout  ce  qui  nous  peut  dé- 
truire. Ainiî  i'amour  du  bien  eft  vne 
haine  du  mal ,  &  cette  mefine  PafTioix 
qui  a  delà  douceur  pour  ceux  qui  l'o- 
bligent ,  a  de  la  feverité  pour  ceux  qui 
ronenfent:  Elle  imite  la  luftice  ,  qui  par 
vn  m.cfme  mouvement  punit  le  pechc,& 
rccompenfe  la  vertu  j  Elle  reflcmble  au 
Soleil  5  qui  par  vne  mefme  lumière  é- 
claire  les  Aigles  Se  aveugle  les  Hibous  $ 
&  s'il  eft  permis  de  monter  jufques  dans 
les  Cicux,  ellefe  règle  fur  Dicumefrne, 
qui  ne  haït  le  pécheur ,  que  parce  qu'il 
s'aime  iby-mefme.  Si  tant  de  bonnes 
raifons  ne  peuvent  perfuader  vne  véri- 
té fîmanifefte  ,  au  moins  doivent-elles 
obtenir  de  nos  adverfaires ,  que  s'il  y  a 

Bij 
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pUiilcurs  partions  ,  l'amour  en  eft  le  fbii- 
verain  ,  &  qu'il  cft  fi  abfolu  dans  fou 
lillat,  que  fes  i'ujets  n'entreprcnnct  rien 
que  par  fes  ordres:  Il  cft  !e  premier  mo- 
bile qui  les  emportejcomme  il  leur  don- 
Am^y  ute-nc  le  branle,  il  leur  donne  aulfi  le  rc- 
»*,\r  i?i  fe       pos  ,  il  les  irrite  &  les  appaife  par  fes  re- 
iradiictt  af-  g^^^jj  ^  pgg  exemples  ont  tant  de  pou- 
jiard  ^^^^  ^^^  toutes  les  attestions  de  noltrc 

ame,  que  fa  bonté  ou  fa  malice  les  rend 
bonnes  ou  mauvaises. 


IV.    D  I  S  C  O  V  R  S. 

^jueUe  efi  la  p^us  violente  des  ^ajfîons 
Ue  rhomme. 

S'il  eft  befoin  de  connoiftre  les  ma- 
ladies pour  les  guérir  ,  il  n'eft  pas 
moins  neceflàire  de  connoiftre  les  Paf- 
fions  pour  les  régler,  &defçavoir  qui 
eft  celle  qui  nous  attaque  avec  plus  de 
fureur.  Les  Phiîofoplies  qui  ont  traittc 
cette  matière  ne  s'accordent  pas  en 
4eurs  opinions  ,  &  ils  font  tellement 
partagez  ftir  ce  fujet,  que  la  raifon  n'a 
pu  encore  terminer  leurs  différends, 

Platon  nous  a  laiffez  dans  le  doute, 
ôc  fans  refoudre  la  qaeftion  au  fonds  ,  il 
Veft  contente  de  dire  qu'il  y  avoir  qua- 
cxc  PafTions  qui  fembloient  furpafler 
ies  autres  par  leur  violence.  La  pre- 
Biiere  -eft  la  vokpté  qui  'dément  fon 
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nom ,  &  qui  ne  refpirant  que  douceur, 
ne  laiffe  pas  d'eftre  extrêmement  fu- 
rieufe  ,  &  de  combatte  la  raifon  avec 
plus  d'opiniaftreté  que  de  douceur.  La 
féconde  eft  la  colère  ,  qui  n'eftant  autre 
chofe  félon  fa  définition, qu'vn  boiiil- 
lonnement  du  fang  à  l'entour  du  cœur, 
ne  peut  qu'elle  ne  foit  exce/rivement 
violente  :  fila  Nature  qui  eft  foigneuiè 
de  noflre  confervation  ne  luy  donnoit  f ^^^^^  a^. 
la  mort  incontinent  après  fa  naiffance,  ^S2>;jj  cire» 
il  n'y  a  point  de  mal  dont  elle  ne  fuft  cor.  Anito- 
capable  ,  &  je  ne  fçay  fi  le  monde  au-  ^^^*^* 
roit  pu  fe  défendre  contre  fa  fureur  : 
Mais  quelque  violence  qu'on  luy  attri- 
bue ,  je  la  tiens  plus  raifonnable  que  la 
volupté  :  car  comme  Ton  apprivoife 
plûtofl  les  lions  que  les  poifîbns ,  on 
appaife  plûtofl  vn  homme  irrité  que 
l'on  ne  covertit  vn  homme  voluptueux, 
&  l'expérience  nous  apprend  que  de  ces 
deux  Pafïions  la  plus  douce  efl  la  moins 
traitable ,  &  la  plus  furieufe  efl  la  moins 
opiniaftre.  La  troificme  efl  le  defîr  de 
l'honneur  qui  efl  fi  puifTamment  impri- 
mé dans  Tame  des  hommes  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  difficulté  qu'il  ne  lurmonte, 
C'eflluy  qui  fait  les  conque rans,quiin- 
fpire  le  courage  aux  foldats ,  qui  rend  les 
Orateurs  éloquens  &  les  Philofophcs 
fçavans  :  car  toutes  conditions  diffé- 
rentes font  animées  d'vn  mefme  defîr, 
&  qudy  qu'elles   tiennent  diverfes  rou*- 
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tes  ,  elles  tendent  à  vne  mefme  fin.  L.i 
quatricmc  eft  la  crainte  de  la  mort , 
c]ui  par  Tes  freciuentes  allarmes  trouble 
tout  le  repos  denoftre  vie.  Elle  produit 
<les  effets  fi  eftrangcs  qu'on  ne  peut 
découvrir  fa  nature  ;  encore  qu'elle 
foit  timide  &  qu'il  ne  faille  que  l'om- 
bre d'vn  mal  pcmr  Teftonner  ,  néan- 
moins elle  rend  les  hommes  courageux, 
&  les  oblige  à  chercher  vne  mort  allu- 
rée  pour  en  éviter  vne  incertaine  :  Elle 
donne  des  forces  aux  vaincus  ,  &  afliffcée 
du  defefpoir ,  elle  regagne  des  batailles 
qu'elle  avoir  perdues.  11  eft  allez  diffici- 
le de  juger  quelle  de  ces  deuxPafTions  efl 
la  plus  forte,carrouvent  elles  ont  triom- 
phé r  vne  de  l'autre ,  &  comme  la  crain- 
te de  la  mort  a  fait  oublier  le  defir  de 
l'honneur  j  quelquefois  aufTi  le  defîr  de 
l'honneur  a  fait  mépnfer  la  crainte  de 
la  mort. 

Qiioy  que  j'aye  conceu  vne  haute 
eftime  de  Platon  ,  &  que  les  refveries 
mefme  de  ce  Philofophe  me  femblenc 
plus  nobles  &plus  élevées  que  lesrai- 
fonnemens  d'Arifbote  j  le  ne  puis  pren- 
dre fon  party  en  cette  caufe  ,  &  de  quel- 
ques bomies  raifons  qu'il  défende  fon 
opinion  je  ne  la  fçaurois  approuver; 
Car  la  volupté  n'eft  pas  tant  vne  paf- 
fion  particulière  que  la  fource  de  cel- 
les qui  nous  donnent  quelque  conten- 
tement 3  elle  n'efl  pas  a  violente  qu'on 
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Incla  réprime  facilement  par  la  douleur j 
'clic  n'a  de  l'avantage  qu'en    rabfence 
de  Ton  ennemie  ,  &  elle  ne  corrompt  les 
hommes  que  quand  elle  ne  trouve  rien 
qui  luy  relîfte  :   Mais  iî-toft  qu'on  luy 
dilpute  le  combat ,  elle  cède  la  vidoire  , 
6c  l'expérience   nous  apprend   qu'vnc 
légère   blefl'ure  nous    fait   oublier    vii 
plaifîr  extrême.  La  colère  eft  à  la  véri- 
té plus  ardente ,  mais  elle  n'a  point  de 
durée  :  fî  elle  ne  fe  convertit  en  haine  il 
n'en  faut   pas   appréhender  les  effets , 
elle  eft  plus  foudaine  qu'elle  n'cft  vio- 
lente ,  &  pour  bien  exprimer  fa  nature, 
il  faut  dire  qu'elle  peut  bien  faire  vn0 
mauvaife  adion ,  mais  qu'elle  ne  fçau- 
roit    concevoir  vn    méchant    deliein,    t^o-vifima 
Le  defir    de  la  gloire  eft   vne  pafïion  omnium  cu~ 
cternelle ,  l'âge  qui  affoiblit  toutes  les  P'^°.  1^°^^^^ 
autres  la  fortifie ,  &   il  femble  que  ce  ^TckT  in 
mal  n'ait  point  de  remède  que  la  mort  ;  Agric. 
néanmoins  les  mauvais  fuccés  le  gue- 
rilfent ,  &  deux  ou  trois  batailles  per- 
dues le  convertirent  en  mélancholie  : 
Hannibal  après  fa  défaite  ne  fe   repaif- 
foit    plus  d'honneur  ,    s'il    paifoit  de 
Royaume  en   Royaume  pour  follicitcr 
les  Princes  à  former  vn   party    contre 
les  Romains ,  c'eftoit  plûtoft  le  defef- 
poir  que  l'ambition  qui  le  conduifoit , 
&  ce  mal-heureux  Capitaine  ne  cher- 
choit  pas     tant  raccroilfement    de   fa 
gloire'  que  la  confervation  de  fa  vie,  le 
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Tçay  bien  que  Marius  eftoit  orgiicillcHjr 
après  fa  défaite,  &  qu'eftant  pnfonnicr 
il  afpiroit  encore  au  Confulat  :  (on  hu- 
meur ne  changea  point  arec  (à  condi- 
tion ,  dans  les  fers  il  fongeoic  aux  diadè- 
mes ,  &  lors  qu'il  eut  perdu  la  liberté,  il 
conferva  encore  le  deffcin   d'opprimer 
celle  de  la    République   :    Mais    cette 
Paffion  eftoit  foûtenlie  par  vnc  autre  ^ 
quand  il  rallioit  fes   troupes   pour  les 
ramener  au  combat ,  il  n'eftoit  pas  tant 
piqué  de  gloire  que  de  dépit ,  &  qui  euffc 
leu  dans  ion  cœur  ,on  y  eût  remarqué 
plus  de  colère  que  de  courage ,  &  plus 
<ie  haine  que  d'ambition  :  Cette  Paflîon 
»e  fùbfifte  que  par  l'efperance  ,  &  quand" 
la  fortune  luy  a  tourna  le  dos  ,elle  de- 
vient timide  i  Alexandre  fe  fuft  conten- 
té de  la  Grèce  s'il  eût  trouré  de  la  refi- 
ftance  dans  la  Pérfe ,  vn  mauvais  événe- 
ment luy  eût  appris  à  borner  fes  défirs  ; 
Ge  grand  cœur  ,  à  qui  le  monde  Cêm , 
Voit  trop  petit,  fe  fuit  renfermé  dans  les' 
Bftats  de  fon  Père  ,  fi  tant  d'heureufes 
viéloires,   qui  furpaflbient  mefme  fe^ 
efperances  n'eliffent  enflé  fbn  ambition  ^ 
&  ne  luy  eullent  promis  la  conquefte 
de  toute  la  terre  ;  La  crainte  de  la  mort 
li'eft  que  la  PafTion    du   vulgaire  ,  les 
âmes  gcnereufes  la  méprifcnt ,  les  plus 
lâches   s'en   défendent  par  l'efperance 
qui  eft  la  fidelle  compagne  des  mal- 
heureux ,  &  quand  la  prudence  du  mal 
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la  contraint  de  les  abandonner,  le  def- 
elpoir  luy  fuccede ,  qui  furmonte  en  Tes 
effets  la  plus  ferme  conftance  des  Phi- 
lofophes. 

Toutes  ces  raifons  m'obligent  de  quir  > 
ter  le  party  de  Platon ,  pour  examiner 
celles  dont  Ariftote  défend  le  (îen;  car 
il  fcmble  qu'en  quelques  endroits  de  (es 
écrits  il  yeiiille  foûtenir  que  la  haine  eft 
la  plus  violente  Pafïion  qui  nous  tranf- 
porte  :  En  effet ,  la  colcre  qui  nous  a  pa- 
ru tantoft  fî  redoutable  n'eft  qu'vne  dif- 
pofition  à  la  haine  ,  &  elle  ne  peut  arri- 
ver à  fa  malice ,  qu'elle  ne  foit  nourrie 
par  les  foupçons ,  fomentée  par  les  mc- 
difances ,  &  entretenue  par  les  années  : 
Mais  quand  elle  efl  vnefois  changée  en 
haine ,  il  n'y  a  point  de  mal  dont  elle  ne 
foit  capable.  Elle  refide  dans  le  cœuc 
aufïî  bien  que  l'amour ,  &  afsife  dans  va 
trône  qu'il  devrait  occuper,  elle  donne 
les  ordres  comme  vn  Souverain,  &  em- 
ployé toutes  les  autres  Pafsions  pour 
contenter  là  fureur  j  la  colère  luy  fournit 
des  armes ,  la  hardiefle  combat  pouc 
elle,  l'efperance  luy  promet  de  bons  Cnc* 
ces  ,  &  le  defefpoir  luy  donne  fouvent  la 
victoire  :  Mais  ce  qui  furpafie  toute 
créance  ,  elle  tire  des  forces  de  l'amour» 
qiioy  qu'il  foit  Cou  ennemy,  &parvn 
cfïet  qui  témoigne  bien  fon  pouvoir, 
^elle  contraint  la  plus  douce  des  Pafsions 
à  feivir  de  miniftre  àiss  déçeftables  àdC-' 
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feins ,  elle  imite  Tes  mouvcmens ,  clic 
&i  /luxriî  marche  fur  Tes  pas  ,  &  prenant  Tes  maxi-. 
«dio.miferdy  ^-1^5  à  contre-fens  elle  veut  faire  autant 

moàuffL,  imi-  ^^  ^^^^  4^  "  ^  ^^^^  "^  ^^^"  >  ^  lailler  au- 
rore amore.    tant  de  marques  de  fa  fureur  ,  qu'il  en 
Sencc.  iii       alailfc  de  fa  bonté:  Mais  s'il  eft  vray  que 
Med^a,        igj  copies  n'égalent  jamais  les  origi- 
naux ,  quelque  effort  que  fafl'e  la  haine, 
elle  n'approchera  jamais  du  pouvoir  de 
l'amour ,  &  puis  qu'elle  fe  règle  fur  luy 
il  aura  toujours  l'avantage  fur  elle. 

AufTi  s'eft  -  il  trouve  des  Philo fophej 
qui  n'ont  pas  cfté  de  l'avis  d'Ariftote, 
éc  qui  déférant  plus  à  la  raifon  qu'à  fou 
autorité ,  fe  font  perfuadez  que  la  ja- 
loufle  eftoit  la  plus  violente  de  toutes 
les  Pafsions  :  Et  certes  il  faut  avouer 
que  fi  cette  opinion  n'eft  pas  la  p^us 
'Ardet  é*  véritable,  elle  eft  pour  le  moins  la  plus 
'aiit.  Senec.  ipecieufe  5  car  la  jaloufie  eft  compofée 
m  Meda:a.  (|'anio,jj.  ^  ^ç.  l^aine  ,  &  comme  les  con- 
traires ne  peuvent  loges  enfemb'e  '^^^"^^ 
fe  combattre  ,  il  faut  nt^celfairement 
que  ces  deux  Pafsions  ennemies  fe  fal- 
fent  la  guerre  ,  &  que  toutes  les  autres 
qui  leur  font  fu jettes  prennent  les  ar- 
m.es  pour  défendre  leurs  interefts  ,  fi 
bien  qu'vn  jaloux  fe  trouve  faifi  de 
crainte  &  d'audace,  d'efperance  &  de 
defefpoir,  de  joye  &  de  trifleile,  parce 
qu'il  eft  frappé  d'amour  &  de  haine  ; 
Aufsi  l'Ecriture  (àinte  dont  la  fimplicité 
mefnie  eft  éloquente ,  ne  trouvam  rien 
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jquipuft  exprimer  la  fureur  de  la  jalou- 
!fie ,  va  chercher  la  mort  dans  les  fepul- 
|chres,&  l'enfer  dans  les  entrailles  delà 
terre ,  pour  nous  en  faire  voir  quelque 
image  :  Suivant  cette  maxime  il  taut  ^^^^  ^^^^_ 
conclure  que  les  jaloux  font  les  damnez  aio.durafi. 
de  ce  monde ,  &  que  la  paflîon  qui  les  eut  infemus 
tourmente  eft  vn  fupplice  qui  égale  ce-  '«>»"^'^^^- 
luy  des  démons.  Apres  l'autorité  de  ^^^  * 
l'Écriture,  il  faudroit  eftre  téméraire 
pour  combattre  cette  opinion,  &  il  fem- 
ble  que  toutes  chofes  conspirent  à  la  fai- 
re paiTer  pour  véritable  :  Néanmoins  el- 
le n'eft  pas  fans  repartie ,  Se  les  raifons 
mediic  qu'elle  produit  pour  fa  défen- 
fe  peuvent  fervir  à  fa  condamnation  i 
Car  encore  que  la  jaloufîe  Toit  vn  mé- 
lange d'amour  &  de  haine ,  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'elle  fbit  la  plus  violente  de  nos 
Partions  j  celles  mefme  qui  la  compo- 
fent ne s'accorderoient  pas  enfemble,iîi 
elles  n'eftoient  adoucies  :  &  comme  les 
Elemens  ne  peuvent  faire  vn  mcfine 
corps  ,  fi  leurs  qualitez  ne  font  modé- 
rées j  ainfi  toutes  fcs  Pafïions  ne  peu- 
vent former  la  jaloufie  ,  qu'elles  ne 
foient  tempérées  j  &  il  faut  neceffaire- 
ment  que  l'amour  affoibliife  la  haine , 
que  la  joye modère  la  douleur,  &  que 
l'efperance  adouci fïe  le  defefpoir  :  On 
a  remarque  que  deux  poifons  pris  en- 
femb'c  perdent  leur  force,  &  que  fer- 
vaut  d'antidote  l'vn  contre  l'autre ,  ils 
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ne  font  point  de  mal,  ou  s'ils  en  font,  I 
ils  le  gueriiFcnt  ;  Ainft  dans  la  jaloufic 
l'amour  cft  l'antidote  delà  liamc  ,  le  ja- 
loux foutfre  peu  de  mal ,  parce  qu'il  a 
beaucoup  de  Paflions  ,  &  il  fe  peut  van- 
ter que  par  vn  étranr^e  dellin,  il  doit  fou 
falut  au  nombre  de  les  ennemis. 

Mais  puis  qu'après  avoir   détruit  le 

jnenfonge  il  faut  établir  la  vérité ,  di- 

fons  que  dans  nos  principes  cette  que- 

ftionn'cft  point  difficile  à  refoudrcjcar 

comme   nous  ne  reconnoifTons  qu'vne 

Paffion  qui  eft  l'arhour ,  &  que  toutes 

les  autres  ne  font  que  des  effets   qu'il 

produit ,  nous  fommes  obligez  de  con- 

fefler  qu'elles  empruntent  toutes  leurs 

forces  de  leur  caufê  y  &  qu'elles  n'ont 

point  d'autre  violence  que   la  fienne  : 

C'eft  vn  Souverain  qui  imprime  fes  qua- 

litez  àfes  fujets  ,  c'eft  vn  Capitaine  qui 

fait  part  de  fbn  courage  à  fes  foldats ,  & 

c'eft  vn  premier  mobile    qui  emporte 

tous  les  autreis  Cieux  par  fon  impetuo- 

iité  :  de  foirte  que  la  Morale  ne  doit  tra- 

tailler  qu'à  la  conduite  de  l'amour  :  car 

quand  cette  Paffion   fera  bien  réglée , 

toutes  les  autres  l'imiteront ,  &  l'iiom- 

jne  qiii  fçaura  bien  aimer  n'aura  point 

de  iriauvais  defirs  ny  de  Taincs  efperan- 

ces  à  modérer. 
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V.     DISCOVRS. 

S'ily  avait  des  Fafftons  en  l'ejiat  d^inno- 

cence ,  f^  fi  elles  efiaient  de  mefme 

nature  que  les  nofires. 

IL  y  a  fi  long- temps  que  nous  avons 
perdu  l'Innocence,  qu'il  ne  nous  en 
refte  plus  qu'vne  foible  idée ,  &  fila  lu- 
I  ftice  divine  ne  punilToit  encore  le  crinjc 
I  du  Père  en  la  perfonne  des  Enfans ,  nous 
en  aurions  auffi  perdu  le  regret.  Chacun 
décrit  la  félicité  de  cet  eftat  comme  il 
fe  l'imagine ,  il  me  femble  qu'on  peut 
dire  que  tous  ceux  qui  en  parlent  fe  con- 
j  duifent  félon  leurs  inclinations,  &  qu'ils 
I  omettent  lesplaifirs  qu'ils  connoiiTent 
&  qu'ils  defirentXes  vns  difent  qu'e  tou- 
j  te  la  terre  eftoit  vn  Paradis ,  que  des  fai- 
!  Tons  qui  compofent  nos  années  il  n'y 
avoit  que  l'Automne  ou  le  Printemps , 
'que  tous  les  arbres  avoient  la  propriété 
des  Orangers ,  &  qu'en  tout  temps  ils 
ertoient  chargez  de  feuilles ,  de  fleuris 
&  de  fruits  :  Les  autr'es  fe  perfuadent  que 
de  tous  les  vents  il  ne  fouôoit  que  les 
Zephirs ,  &  que  la  terre  fans  eftre  culti- 
Tce  prévenoit  nos  befdins  &  produifoit 
toutes  chofes.  le  penfe  que   fans  fou- 
tenir  ces  opinions,  fen  peut  dire  qu'en 
cettte  heureufe  condition  ,   les  maux 
*  n'eftoient  poiiiit  mcflez  •avec  les  biens  j 
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&  que  les  qualitez  des  Eleinens  cfloient 
fi  bientenipcrccs ,  que  l'homme  en  rc. 
cevoit  <iu  contentement  ,&  n'en  rcUcn- 
toit  point  dedcplaifir  :  Il  n'avoit  point 
de  defordres  à  reformer  ,  d'ennemis  à 
combattre  ,  ny  de  mal-hcurs  à  éviter  j 
Toutes  les  Créatures  confpiroient  à  fa 
félicite,  les  belles  refpedoient  fa  pcr- 
fonne ,  &  il  fe  pouvoir  faire  que  celles 
mefmc  qui  demeuroient  dans  les  bois- 
ne    fulTent    pas    farouches   :   Comme 
la  terre   ne  porroit  point  d^cpincs ,  & 
que  toutes  fcs  parties  eftoient  fécon- 
des ou  agréables ,  les   Cieux  n'avoicnt 
point   auffi   d'influences  malignes ,  Se 
cet  aftre  qui  difpenfc  la  vie  &  la  mort 
dans  la  Nature,  n'avoit  point  d'afpeds 
qui  ne  fuilent  innocens  &  favorables. 
S'il  yti  fi  peu  de  cenitude  pour  l'eftai 
de  l'homriie  ,  il  n'y  a    pas   plus  d'af- 
furance  pour  ce    qui  regarde  fa  per- 
fonne  :   Nous  phiîofophons  félon  nos 
fentimens  ,  &  comme  dans  les  pre- 
miers fiecles    tous   les    particuliers   fe 
faifoient  des  Idoles ,  chacun   fe  forge 
"vne  félicité  pour  Adam ,  &  luy  donne 
tous  les  avantages  qu'il  fe  peut  ima- 
giner. 

Parmy  tant  d'opinions  ou  d'erreurs 
lAlp  efiimjcDQ  voy  rien  de  plus  raifonnable  que 
t/t  tlU  bea-ç^Q  qu'en  écrit  Saint  Auguftin  :  car 
fttyautinll  ^^^y  ^^  ^^  ^«  determnie  nen  en  parti- 
if'iUQi  w»culiçr  il  refout  li  bien  pour  le  gène-  ' 
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rai,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  appelle  de  habere  quoi 
Ion  avis,  Quoy  que  nous  ne  'çmi^Honsi'^dletiCiHrya 
idefcrire ,  dit-il ,  ny  la  beauté  du  lieu  où  ^°    '°'f"^^ 
I  l'homme  failoit   la  refidence  ,  ny  les  y-^^^^^,  ^^,^ 
j  avantages  defonefpnc  &  de  fon  corps,  nolUt.  Aag. 
'nous  fommes  obligez  de  croire   qu'il 
trouvoit  en  fa  demeure  tout  ce   qu'il 
pouvoir   fouhaiter  ,  &  qu'il  n'éprou- 
voit  xien  en   la  perfonne  qui  le  puft 
incommoder  ;   fa   conftitution  eftoit 
excellente ,  fa  fanté  ne  pouvoit  eftre 
altérée ,  &  ïi  le  temps  la  pouvoir  af- 
foiblirilprévenoitce  mal -heur  par  Tv- 
fage  du  fruit  de  vie  ,  qui  reparant  fes 
forces  luy  donnoit  vne   nouvelle  vi- 
gueur :  Il  eftoit  immortel  non  par  la 
nature ,  mais  par  la  grâce  j  &  il  fçavoit 
bien  que  le  peclié  ne  luy  pouvoit  offcer 
la  vie  qu'il  ne  luy  euftfait  perdre  l'In- 
nocerKe  :  Son  ame  n'eftoit  pas  moins 
heureufement  partagée  que  fon  corps  j 
car  outre  qu'il  avoir  toutes  les  fcien- 
,ccs  infufes  ,   qu'il  connoillbit  tous  les 
fecrets  de  la  Nature  ,  &  qu'il   n'igno^ 
roit  rien  de  tout   ce  qui  pouvoit  con- 
tribuera fa  félicité;  £a  mémoire  eftoit 
heurcufe  ,   &  fa  vo^onté  n'avoit   que 
de  bonnes  inclinations  ,  ^^  afFe£bions 
eftoient  réglées  ,  &  bien  qu'il  ne  fuft 
pas  infenfible ,  il  eftoit  {i  égaLque  rien 
ne  pouvoit  troubler  fon  repos  :  Les  Pa{^ 
lions  qui  préviennent  la  raifonpar  leur 
violence ,  attendoient  fes  ordres  ^  &ne 
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s'clevoient  jamais  qu'elles  n'en  euffciit 
receu  le  commandcnnent  -  enfin  les  Tien- 
nes n'cftoient  pas  moins  naturelles  que 
les  noftres  ,  mais  elles  eftoient  plus 
dociles  j  &  comme  fa  conftitunon  le 
rendoit  capable  de  nos  mouvemens  ,  la 
luftice  originelle  l'exemtoit  de  tous 
leurs  defordres. 

le  ne  fçay  fi  je  choque  le  fentimcnt 
des  Théologiens ,  mais  il  me  femble , 
autant  qu'on  peut  deviner  en  ce-s  ténè- 
bres ,  que  je  n'offenfe  point  la  vérité. 
Car  fi  l'homme ,  pour  eftre  compofé 
d''vn  corps,  eftoit  mortel,&  Ci  pour  eftre 
lionorc  de  la  grâce  originelle ,  il  eftoic 
immortel,  il  me  femble  que  par  la  mef- 
mcfiiite  on  peut  inférer,  que  n'eftant 
pas  vn  pur  efprit ,  il  avoir  des  Pafsions  , 
•mais  qu'eftant  fantific  en  toutes  les  fa- 
cultez  de  Ton  ame ,  il  n'en  avoif  point 
qui  ne  fufient  innocentes.  Pour  donner 
à  ce  raifbnnement  toute  la  force  qu'il 
doit  avoir,  il  faut  étendre  Ton  principe, 
&  prouver  avec  S.  Auguftin,  que  l'hom- 
me pouvoir  mourir  en  perdant  la  lu- 
ilice  ,  &  que  l'immortahtc  eftoit  plû- 
toft  vne  grâce  du  Ciel ,  qu'vne  proprie- 
té  de  fa  nature  :  Car  s'il  euft  eftc  véri- 
tablement immortel ,  il  n'euft  point 
€u  befoin  d'alimens  ,  &  fi  la  mort  ne 
luy  euft  point  eftc  naturelle,  il  n'euft 
point  falu  de  privilège  pour  l'en  ga- 
rantir :   Puis  qu'il  mangeoit  pourcon- 
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iver  fa  vie,  il  pouvoit  la  perdre,  & 

jms  qu'il  eftoit  obligé  de   fe  défendre 

outre   la    vieillefTe  par    l'vfage    d'vn 

irui<fl  miraculeux ,  il   faloit  necelfaire- 

[lient  qu'il  puft  mourir  ,  Se  que  fa  vie 

ufsirbien  que  la  noftre  euft  befoin  de 

emedes  contre  la  mort   :  le   confeiTe 

u'eftant  meilleurs  que  les  noftres ,  ils 

cparoient  fes  forces  avec  plus  d'avan- 

age ,  &  qu'en  prolongeant  le  cours  de 

à  vie,  ils   éloignoient  toujours  l'beu- 

e    de    fon    tre'pas   :   l'avoue    encore 

m'ils   bannilfoient    la    corruption    de 

on  corps  ,   &    qu'ils   l'entretenoient    ^'^^   "*/''* 

lans  vne  fi  ferme  fanté  qu'elle  ne  pou- "7"^^  ^^'** 

foit  eltre   altérée  ;   mais  auisi  raut-il  auàd  dijfoU 

qu'ils  .m'accordent  ,   que   fî   l'homme  -vi   impof^i- 

l'euft  point  vféde  ces  remèdes ,  la  cha-  ^^^^  'viderc- 

eur  naturelle   euft  confumé  l'humeur 'i'.**' ■'^,^".' 

pdicale,  &  que  la  vieillelTe  fuccedant  .^^^Y^  corru. 

;à  ce defordre ,  l'euft  infailliblement con-  pienem  cor. 

iduit  à  la  mort.  Toutes  ces  maximes  V°^^^  frehi- 

ifont  fi  véritables  ,    que   Saint    Augu-^^^"^^  '  P'^' 

iftineft  obligé  de  confefler  que  fi  l'yCâ^^plfi^'lTcZ 

Ige  de  l'arbre  de  vie  nous  eftoit  permis  tum    potuit 

len  l'eftatoùnous  fommes,la  mort  n^inàiffolubi- 

feroit  plus  de  ravage  dans  k  monde ,  J  '''^^^^^» 
«  1,1  ^        •      •      1         ,-1     n  fi  fnodo  per" 

lie  que  1  homme  tout  crmimel  qu  il  eit  ^ijfum  effet 
|ne  laifferoit  pas  d'eftre  immortel  :  Si  ei  edere  de 
idonc  Adam  pouvoit  mourir  ,  parce^''^^*'^  "-*f'«-3 
iqu'ilavoir  vn  corps,  &  s'il  pouvoit  ne  Aug.lib.i.q* 
ipas  mourir,  parce  qu'il  avoir  la  grâce,  jej-js  .tefta' 
jil  me  femble  que  par  proportion  l'on  menci,(i.if 
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peut  dire  qu'il  avoit  des  Paffions  ,  pui? 
que  Ton  amccftoit  engngcc  dans  la  ma- 
tière,mais  qu'elles  eftoient  dociles,  par- 
ce que  la  lult'ce  originelle  en  rcprimoit 
les  mouvcmcns,  &  qu'en  cette  innocen- 
te condition  il  n'avoit  que  de  juftes 
craintes,  &  de  raifonnables  efperances. 

le  pcnfe  bien  qu'il  yen  pouvoitaToir 
quelques-vnes  dont  l'vfage  luy  eftoit 
interdit,  &  qu'encore  qu'il  en  fuft ca- 
pable ,  il  n'en  eftoit  pas  touché  ,  parce 
qu'elles  euflent  troublé  ion  repos.  Iç 
ii'ay  point  de  peine  à  croire  que  le  mal 
eftant  banny  de  la  terre,  la  trifteflc  & 
le  defefpoir  le  fuffent  de  fon  cœur ,  & 
que  pendant  vne  fî  haute  félicité,  la  rai- 
ion  ne  fuft  point  obligée  d'exciter  ces 
PafTions ,  qui  ne  font  que  pour  les  mife- 
rables  ;  Mais  certes  je  tiens  pour  ailli- 
ré  qu'il  fît  l'vfage  de  toutes  les  autres,  & 
■que  penfant  aux  loix  qui  luy  avoieni 
cfté  impofées  par  fon  Souverain ,  i! 
eftoit  tantoft  fiaté  par  l'cfperance  ,  tan- 
toft  étonné  par  la  crainte,  &  retenu  dans 
fon  devoir  par  toutes  les  deux  enfem- 
ble.  le  ne  doute  point  aufTi  qu'en  ce 
pour-parler  mal-heureux  qu'eut  noftre 
indifcretc  Mère  avec  le  Démon  dégui- 
fc  en  ferpent ,  elle  ne  fuft  faifie  de  tou- 
tes les  Paffions  qui  attaquent  les  per- 
ibnnes,  qui  confultent  fur  vne  affaire 
importante  ,  que  les  promcifes  du  Dia- 
ble ne  réveillair^nt  fon  efperance  ,  qiu 
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1  menaces  de  Dieu  ne  foule vaifent  fa 
cjiinte  ,  &  que  la  beauté  du  fruit  dé- 

Îidu  n  irritaft  fon  defir.  le  ne  fçay  pas 
quelque  autre  fe  peut  imaginer  cet  en- 
tien  fans  altération  ,    mais  je  fçay 
en  que  S.  Auguftin  (  avec  lequel  je  me 
•rfuade  qu'on  ne  fe  peut  méprendre) 
ifonne  de  la  forte  fur  ce  fujet ,  &  qu'il 
oit  qu'vn  fi  ^rand  combat  ne  fe  dan- 
i  point  dans  le  Paradis  terreflre  que  la 
mme  n'employail  toutes  fes  PaÂions 
1  pour  fe  défendre  ou  pour  fe  laiifcr 
lincre.  Il  eft  vray  que  ce  grand  hom- 
e  fcmble  eflre   d'vn  autre  avis  dans 
neuficme  livre  delà   Cité  de  Dieu, 
lais  qui  examinera  bien  fes  raifons , 
ouvera  fans  doute  qu'il  ne  veut  pas 
uii  exclure  de  l*am&  d'Adam  les  Paf- 
ons,  que  leur  defôrdre  ,  jugeant  bien 
u'il  ne  pouvoit  pas  s'accorder  avec  la 
jflice  originelle.  C'eft  pourquoy  je  m^e' 
l-erfuadeque  l'homme  avoit  nosmou- 
jemens  en  l'eftac   d'innocence  ,   qu'il 
jraignoit  les  chaflimens ,  qu'il  efperoic- 
hs  recompenfes  ;   que  comme  il  em- 
royoitfesiens  ,  pourcc  qu'ils  faifoienc 
'ne  partie  de  fon  corps ,  il  vfoit  aufli  de 
es  Pafîîons ,  parce  qu'elles  efloient  vne 
)artie  de  fon  ame  -,  &  qu'enfin  elles 
l'efloient  point  différentes  des  noflres 
>ar  leur  nature  ,  mais  par  leur  obeil^ 
:ànce. 
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VI.    DISC  O  VRS. 

S'il  y  Avoit  des  Pdjjîons  en  lefus-Chrift  ,\ 
0>  en  qmy  elles  d'tffe  oUnt 

des  nojires,  l 

IL  faudroit  ignorer  nous  les  principes 
de  la  Religion  Chreftienne  pour  ne 
pas  fçavoir  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu 
prendre  noftre  Nature  avec  toutes  fes 
foiblefTes  ,  &c|ue  hors  l'ignorance  &  k 
péché  qui  ne  fe  peuvent  accorder  ave< 
la  fainteté  de  fa  Perfonne,  il  a  daignt 
J«  yjwii/î/«- porter  nos  miferes  ,  converfant  avec 
Atnem  ca.r-  les  hommes  fous  l'apparence  d'vn  pe- 
IV s  peccati.  cheur.  De  là  vient  que  pendant  le  coun 
de  fa  vie  mortelle,  il  a  eu  befoin  de  û 
conferver  par  les  alimens ,  de  reparei 
fes  forces  par  le  repos ,  de  dclafler  for 
corps  dans  le  fommeil ,  &  de  prendra 
tous  les  remèdes  que  la  Providence  î 
ordonnez  pour  la  guerifon  de  ces  mala- 
dies naturelles,  lia  efté  fujet  aux  inju- 
iesdutemps  ,  au  dérèglement  des  fai- 
fons  ,  les  hommes  l'ont  veu  tranfi  d< 
froid  pendant  les  rigueurs  de  l'hyver  & 
moliiîlé  de  fucur  pendant  les  ardeurs  de 
l'eflé:  les  Elemens  nel'épargnoient  pas 
&  s'ils  le  reveroient  comme  vn  Dieu 
ils  le  perfecutoient  comme  vn  hom- 
me ;  Les  Créatures  mefmes  qui  obeif 
foient  à  fa  parole   faifoient  la  guerre  . 
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iii  corps ,  les  flots  qui  fe  calmèrent  à 
ni  réveil ,  avoient  attaqué  le  vaiffcau 
ai  le  portoit  ;  la  faim  qu'il  avoit  fur- 
oiitée  dans  les  defcrts  le  prclFa  tiaiis 
iî  villes,&  il  éprouva  fur  la  Croix  la 
•ijuauté  de  la  mort  dont  il  avoit  délivre 
perfonne  du  Lazare. 
Or  comme  les  partions  font  les  foi- 
ciTes  les  plus  naturelles  de  l'homme  9 
n'a  pas  voulu  s'en  exemter ,  &  il  a 
;rmis  qu'elles  nous  fuûent  auflî  bien 
?s  preuves  de  fon  amour ,  que  des  af- 
urances  de  la  vérité  de  Ton  Incarna- 
on  :  Il  mefla  fes  larmes  avec  celles  de 
lagdeleine ,  quoy  qu'il  deuft  remédier 
fcs  maux  par  fa  puiilance  ,  il  voulut  les 
■ir^-ntir  par  (a  pitié  ;  devant  que  de  fai- 
|V  vn  miracle  ,  il  voulut  foufiFrir  vnefoi- 
lefle  ,  &  pleurer  vn  mort  qu'il  alloic 
(rufciter  :  il  permit  fourent  à  la  tri- 
lelle  de  s'emparer  de  fon  cœur ,  &  par 
Ine  étrange  merveille  il  accorda  la  joye 
v^cc  la  douleur  en  fon  ame  bien-heu- 
i^ufe  :  Enfin  félon  les  rencontres  de  (à 
'ic  il  vfa  de  fes  paillons  ,  il  nous  apprit 
u  il  n'avoir  rien  méprifé  dans  l'hom- 
ie,puis  qu'il  en  avoit  pris  les  infirmi- 
:z  ,  &  qu'il  aimoit  bien  fa  Nature  puis 
u'il  en  cheriflbit  mefme  les  défauts  : 
Tar  de  fe  perfuader  qu  efes  fentimens 
alfent  imasinaires  ,  c'eft  à  mon  avis 

c>  •* 

hoqucr  le  Myftere  de  l'Incarnation  : 
iîipofer  vn  menfonge  à  la  vérité  ,  6: 
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pour  rendre  vn  vain  honneur  à  lefus  ! 
Ipfe  Dorni.    ç|^j.|f^     ^^^^  f^jj.^  douter  dc  toutcs  Ici 

ma  fcyviy     preuves  de  Ion  amour  :  Puis  qu'il  avo)| 
'vitani  ctge-  Vil  corps  véritable  ,  il  ne  pouvoir  avoi' 
re  digfiatus ^Q  fauÂes  PaiTions  ,   &  puisqu'il  elle  i 
htmx^am,   véritablement  Homme,  il  de  voit  eftr' 
fa(?i<iftes  -v-  véritablement  afilige.  On  ne  peutjevo 
bi  adhibcH-  <\aQr:  en  doute  cette  vérité  fans  alfoib' 
dus  elj'e  jti.  celle  de  noftrc  créance  ;  s'il  ell  pcrm 
dtcavu:ne.^^ç  faire  p  a  lier  les  larmes  du  Fils  de  Die 
luo   verum  po^^  ^^^  illufions,  on  fera  paffer  Ces  dot 
erat  homnii  leurs  pour  des  impoftures ,  &  fous  om 
corpts ,  &    bre  de  révérence, on  renverfera  tout  loi 
rverus  homi-  yraeede  noftre  falut. 

fa/pts  erat      ^^^^  ^^  ^"^"^  ^^^^  '^^^^  prendre  gare 

hominis  af-  qu'en    ctabiifTant   l'amour  du   îils  c 

fecius.  Aug.  Dieu  nous  ne  faflïons  point  d'outragi 

Ji^'."^'^'^.    à  fa  grandeur,  &  qu'en  liiy  donnant  d( 

j.^    ^"^  PafTionSjnous  le  garantiffions  de  leu 

defordfes  ,  car  il  n'eft  pas   permis  ( 

croire  qu'elles  fuiTent  déréglées  con 

mêles  noflres  ,  ny  qu'elles  eulfent  b 

foin  de  toutes  ces  vertus  qui  nous  fo; 

necell'aires  pour  les  domter,  Il.eneftc 

le  Maiftre  abfolu ,  &  elles  dépendoie; 

de  fa  volonté  en  leur  naiiTance ,  en  le' 

progrés,  &enleur durée  :  Enleurnai 

fance ,  parce  qu'elles  ne  s'élevoient  j 

mais  que  par  fon  ordre,  &  qu'elles  a 

tend  oient   toujours  que  la  Raifon  1 

£ft  fervir  à  fes  deileins. 

Les  noflres  nous  furprennent  le  pi 
fou  vent  ,   &  elles  font  (i  promptes* 
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,:mouvoir  ,  que  les  plus  fages  ne  peu- 

jnc   retenir    leurs   premiers   mouve- 

lens  :  Elles  font  Ci  portées  au  defordtc, 

ue  la  moindre   occafion  les  met   en 

)U^ue  ,  leur  fommeil  eft  fi  tendre  cju'il 

e  faut  rien  pour  les  éveiller ,  elles  ai- 

icnt  fi  fort  la  guerre ,  que  pour  peu 

u'on  les  provoque   elles  prennent  les 

rmes  ,  &  font  fur  leurs  terres  meGnes 

lus  de  degafts  que  ne  feroit  vne  armée 

nnemiej  leur  defordre    ne  vient  pas 

ant  des  objets  que  de  leur  humeur ,  Se 

ï  eft  de  leurs  orages  comme  de  ceux 

ui  viennent  du  fonds  de  la  mer  &qui 

élèvent  de  leur  propre  mouvement: 

vlais  en  Iesv  s- Christ  elles  n'ex- 

itoient  point  de  tempcftes  ,ou  fî  auel-  «  T^^^^^'^ii 

querois  leurs  vac^ues  s  envoient ,  c  eltort  ;«,„  J,  r-^-n, 

)ar  la  conduite  de  la  railon ,  qui  le  re- 

ervoit  toujours  le  pouvoir  d'appaifcr 

e  trouble  qu'elle  avoit  émeu  :  Comme 

jcurnailTance  dépendoit  de  fa  volonté, 

biles  ne  faifoient  point  aufll  de  progrés 

que  par  fa  permifsion ,  &  leur  mouve- 

[iiient  neprocedoit  que  d'vnecaufe  rai- 

jfonnable. 

1  Les  hommes  s'attachent  à  des  chofès 
jqui  ne  méritent  pas  leur  amour  ,  &:  ils 
jont  fouvent  de  fortes  Pafsions  pour  de 
jfoibles  &miferables  fujecs  :  vne  impru- 
idencelcsmet  en  colère,  U  fans  conil- 
f<lerer  la  diiïerencedes  crimes  ,  ils  punif- 
jient  aufsi  rigoureufement   vne  parole 
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qu'vn  meurtre  :  Leur  ambition  eft  aveu 
gle  ,  leurs  dcfirs  font  dcrcg^ez  ,    leur  tn- 
ft-fle  etï  ridicule  ,  Se  qui  compareroit 
toutes  leurs  Parsions  avec  les  caufcs  qui 
les  produifent ,  remarqueroiLbien  qu'ils 
n'en  ont  point  qui  ne  foieiit  injurtes  : 
Vn  Conful   a  fait   dévorer   vn  Efclavc 
par  des  lamproyei  pour  avoir  caffé  vn 
verre  ;  la  colère  d'vn  Prince  a  fait  noyer 
vne  ville  dans  le  fang  de  Tes  habitans ,  & 
pour  venger  l'injure  faite  à  vne  image 
de  bronze  ou  de  marbre  ,  il  fit  perdre  1* 
vie  à  fept  mille  hommes ,  les  images  vi 
vantes  de  Dieu  :  La  trifteffe  a  fait  de; 
Idoles  pour  fe  confoler  :  Des  pères  mi 
ferables  ne  pouvant  reiTufciter  leurs  en- 
fans,  les  ont  déifiez ,  &  par  vn  excès  d'à 
mour~&  de  douleur,  ils  leur  ont  bât; 
des  temples ,  après  leur  avoir  élevé  de' 
fepulchrès  :  Enfin  tous  les  mouvcmen 
de  noftre  ame  font  déraifonnables,  nou 
ne  fçaurions  mefurer  nos  joyes  ny  no 
déplaifirs ,  nofkre  haine  excède  nos  in 
jures ,  noftre  amour  eft  plus  ardent  qu 
le  fujet  qui  l'allume,  &nous  concevon 
de  fermes  efperances  pour  des  biens  pe 
riflables  :  Mais  les  Pafsions  du  Fils  d 
Dieu  eftoient  fi  réglées ,  que  dans  leur 
mouvemens  on  pouvoir  remarquer  1 
grandeur  d\i  fiijet  qui  les  faifoit  naiftre 
il  ne  s'animoit  à  la  colère  que  pour  ven 
ger  les  injures  de  fon  Perc  ,  ou  pou 
ckâtier  l'impiété  de  ceux   qui  prophî' 

noier 
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o"cnt  ton  Temple  ;  Il  n'avoir  de  l'niFci- 
lion  que  pour  les  perfonnes  qui  le  me- 
itoiciit ,  &  s'il  ne  voyoit  pomt  de  per- 
ccl:ons  en  Tes  amis,  ilaimoit  celles  qu'il 
'  devoir  mettre  ,  &  en  les  aimant  il  les 
cndoit  d'giies  de  fon  amour  -,  il  ne  con- 
evoit  de  la  trillelTe  que  pour  de  grandes 
)cca(îons  j  &  bien  que  la  Croix  fuft  vu 
îîffifant  objet  de  douleur ,  je  croy  qu^ 
on  ame  eftoit  plus  touchée  de  l'horreun 
.le  nos  péchez  ,  que  de  la  honte  ou  de  la 
:ruautc  de  ion  fapplice  :  des  Paillons  fï 
"cglécs  ûinilbient  quand  il  vou'oit  ,  8c 
cur  durée  n'eiloit  pas  moins  iujette  à 
on  empire ,  que  leur  progrés. 

Nous  ne  ibmmes  pas  les  maiftres 
les  noilres  :  Com.me  dans  leurnaiiian- 
;e  elles  méprifent  nos  avis  ,  elles  ic 
lîocquent  de  nos  coiiièils  pendant  leur 
ourfe  :  Elles  ne  s'arreftent  que  lors 
ju'elles  font  laifcs  ,  &  nous  ne  devons 
3as  tant  noftre  repos  à  leur  obeïirancc 
l^u'à  leur  foiblefle  :  Q^nd  elles  font 
violentes, nos  Coins  ne  les  peuvent  vain- 
:re  ;  &  il  s'en  trouve  de  ii  opiniailres , 
iju'elles  ne  meurent  qu'avec  nous :C'cll 
poyrquoy  nous  les  devons  reprimer  cri 
liCiir  naiifance,  &:  coniùUer  noilre  raiibn, 
tour  fçavoir  s'il  eft  à  propos  de  mettre 
:a  campagne  des  foldats,quimcprircnt 
autorité  de  leur  Chef  quand  ils  ont 
ic«  armes  à  la  main  :  Le  commenecmeni: 
d'v/îe  guene  dépend  fouvent  de  deux 
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partis ,  mais  fa  fin  ciépend  toujours  cîtt 
vidoricux  ,  &  il  n  eft  pas  facile  de  le 
porter  à  la  paix,quand  il  trouve  Ces  avan- 
tages dans  la  durée  de  la  guerre.  Toutes 
^  .-.      ^nCcs  rej^les  fe  trouvent  fauiTes  dans  les 

annjia.    fHea   P*l"10ns    de     I  E  S  T  S-C  H  R  I  S  T  ,    il  leS 

•vfjue  ad  portoit  jufques  à  l'excès  quand  le  fujet 
mortem,  le meri toit, bien  qu'elles fulTent échauf- 
fées ,  elles  s'adouciflbicnt  auffi-toft  qu'il 
l'ordonnoit  :  Comme  leur  feu  eftoit  rai- 
fbnnable  ,  ils'éteignoit  aufll  facilement 
qu'il  s'eftoit  allumé;  de  forte  que  U 
joye  fuccedoit  immédiatement  à  la  tri- 
fteffe ,  &  l'on  voyoit  en  vn  mefme  mo- 
ment la  douceur  prendre  fur  fon  vifa- 
ge  ,  la  mefme  place  que  la  colère  y  avoit 
occupée. 

C'cft,  peut-çftre,  pour  ce  fiijet,  que  S. 
Hierôme  ne  fe  pouvoir  refoudre  d'ap- 
peller  PàfCons ,  les  mouvemens  de  l'a- 
me  de  I  i  s  v  s-C  H  r  i  s  t  ,  croyant  que 
c'eftoit  faire  injure  à  leur  innocence  de 
les  nommer  comme  des  criminelles ,  & 
qu'il  y  avoit  de  i'injufticeà  donner  vr 
mei'me  nom  à  des  chofes ,  dont  les  con- 
ditions eftoient  fl  différentes.  Mais  cha- 
cun fçait  bien  que  les  qualitez  ne  chan 
gent  pas  la  nature: &  que  les  Paflîons  di 
Fils  de  Dieu  ,  pour  eftre  plus  obeïfl'ante; 
que  les  noftres,n'efl:oicnt  pas  moins  na 
turelles.  C'eil,  à  mon  avis,  vne  nouvell» 
obligation  que  nous  ayons  à  fa  Bonté 
qui  n'a  pas  méprifc  nos  foible^fes  :  I' 
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nous  fera  vn  reproche  éternel  fi  nous 
n'avons  pas  des  defirs  pour  fa  gloire, 
puis  qu'il  en  a  eu  pournoftre  faiut  j  fi 
nous  ne  combattons  pas  fes  ennemis  , 
puis  qu'il  a  combattu  les  noftresjfi  nous 
ne  répandons  pas  des  larmes  pour  fes 
injures ,  puis  qu'il  a  verfé  du  fàng  pour 
nos  péchez  :  &  il  aura  jufte  fujet  de  fe 
plaindre  de  noftre  ingratitude  ,  fi  nos 
Paillons  ne  nous  fervent  à  luy  témoi- 
gner noftre  amour,puis  qu'il  a  employé 
toutes  les  fiennes  pour  nous  alTurer  de 
fa  charité. 

SECOND  TRAITE'. 

Du  defordre  des  Pafians 
de  V homme, 

L    D  I  S  C  O  V  R  S. 

D*  la  cotYHftton  dt  la  Nature  par 
Je  feché, 

VoY  qu'il  y  ait  beaucoup 
de  merveilles  en  l'homme 
qui  méritent  d'^ftre  confide- 
rces,&que  les  qualitez  qu'il 
polVede  nousfafient  coniioiftre  la  gran^ 
<leur  &  la  puiffance  de  celuy  qui  l'a 
crée ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  remarqua- 
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blc  que  fa  coiiftirutioa  j  carilcfl  com- 
j/owo5;if«i?fi  pofe  de  corps  &cl'erprit,  il  vnit  le  Ciel 
^f,çdd.-rm  eji  ^^^^  1^  ^^.j.j.g   ^^^   ^^  pcrfonne,  &  plus 

rrf  c?-  -^ «^f-  n^oi^ltiujux  que  les  centaures  de  la  tz- 
losytufertor  ble  ,  il  e(b  Ange  &c  B^-fte  tout  cnfcni- 
^yigelis,fu-  ble  ;  Comme  la  puilîance  de  Dieu  pa- 
■p  fu.r  i>eco  j,^^  ^^^  l'vnion  de  ces  deux  parties  fi  dif- 
c«f«  pc cori-  ferentes  ,  la  Sagefie  n  éclata  pas  moins 
busmortdt-  en  leur  bonne  intelligence  ,  car  bien 
lartm  ,  ru-  qu'elles  euflenr  des  inclinations  coii- 
Tionem  njcïo  jj-^ij-j^s  ^  qyg  Tvne  s'abaiiîa  vcrs  la  terre 

i.T'  ^«fi^/  tloi^t  elle  avoit  efté  formée ,  &  que  l'au- 
iis  y  animal  i      ^-   i    i  11 

rati«>iale  tre  s  éleva  vers  le  Ciel  dont  elle  avoit 
morralr.  tiré  Ton  origine  ,  néanmoins  Dicu  terri-» 
Aug.lib.  9.  pgj.^  ç^  l^j^j-,,  leurs  defîrs,  &  dans  la  diver- 
fité  de  leurs  conditions ,  il  vnit  Ci  eftroi- 
teraent  leurs  yolontez  par  la  juftice 
originelle  ,  que  l'ame  prcnoit  part  à 
toOs  lescontentemens  du  corps  fans  fe 
faire  injure-,  &  le  corps  fervoit  à  tous 
les  deiljins  de  l'ame  fans  fe  faire  vio- 
lence. En  cet  heureux  eftat  l'ame  com- 
mandoit  avec  douceur  ,  le  corps  obeif- 
foic  avec  p^aifîr  ,  &  quelque  objet  qui 
fe  prefentaft  ,  ces  deux  parties  elloienc 
toujours  d'accord. 

•  Mais  ce  bon -heur  ne  dura  qu'autant 
que  noftre  premier  Père  fut  fournis  à 
Dieu  ,  fi  toft  qu'il  eut  prefté  l'oreille  au 
dcmon  ,  &  que  fôUicité  par  fes  pro- 
mefles  il  fut  entré  dans  fon  party  ,  fa 
peine  fe  trouva  femblable  à  (on  crime, 
&  là  defobeiiTance  fut   punie  par  vas 


de  Civ.  Dei 
cap.  xj. 
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rébellion  générale  :  Car  outre  que  les 
Créatures  le  révoltèrent  contre luy,  & 
que  fes  fujets  pour  ferviràla  tufticedc 
Dieu  devinrent  Tes  ennemis ,  la  révolte 
palfa  de  fon  eftat  à  fa  per&nne ,  les  Ele- 
mens  fe  diviferent  en  fon  corps ,  &  fon 
corps  s'éleva  contre  fon  efprit.  Cette 
guerre  inteftine  s'alluma  d'autant  plus 
facilement  entre  ces  deux  parties ,  que 
leur  paix  n'eftoit  pas  tant  vn  effet  de  la 
Nature  que  de  la  Grâce  j  la  haine  qui 
fucceda  à  leur  amour  fut  d'autant  plus 
violente  qu  elle  fut  animée  par  le  pé- 
ché, qui  n'eftant  qu'vn  pur  defordré  , 
porte  la  diviiion  par  tout ,  &  fatisfait  à 
la  propre  fureur  ,  en  exécutant  les  ar- 
reftsdela  luftice  divine  :  Si  bien  qu'il 
ne  faut  pas  s'eltonner  li  la  rébellion 
que  foufFre  l'homme  eft  11  grande ,  puis 
qu'elle  tire  lanailfance  de  deux  princi- 
pes fi  puilfans  ,  Se  que  les  parties  qui  le 
compofent  font  animées  au  combat 
par  la  contrariété  de  leurs  inclinations, 
&pâr  la  malice  du  péché  qui  lespoife- 
dc.  Ce  mal-heur  a  fait  foûpirer  les  plus 
grands  Saints  -,  L'Apoftre  des  Gentils 
•ne  trouvant  point  d'autre  remède  à  ce 
mal  que  la  mort  ,  l'a  fouhaitée  comme 
vne  faveur  ,  &  a  demandé  comme  vne 
grâce  le  plus  rigoureux  de  nos  fuppli- 
ces.  Il  a  préparé  dans  fes  écrits  tous 
les  Chreftiens  à  cette  guerre ,  &  il  leut: 
a  fait  (entendre  que  l'homme-  ne  pou- 

C     :ij 
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C.r/»  e»»r»   voit  efpercrdc  paix  en  cette  vie    mm 

.d..r!rix  ^"V  P'  ^^''''''  '^"  entrcpnfcs  con. 
jpiruttm  i  \^^^^^^  3»«c ,  &  que  l'ame  cltoit  ob'igcc 
spmtus  au-  a  faire   de    mauvais  traitcmcns  à  Ibii 

tnu    (td'ver-  corpS. 

GaVcapr  1  ^f  "g^^"^^^^ordre  cft  procédé  ce- 
hiy  de  nos  paflions  ,  car  encore  qu'elles 
loient  filles  du  corps  &  de  l'ame  ,  & 
qu'eftant  produites  également  par'ccs 
deux  parties  ,  elles  dcuilent  les  accor- 
der; néanmoins  ces  filles  dénaturées 
augmentent  leur  divifion  ,  &  fdon 
cju'elles  tiennent  plus  de  rciprît  ou  du 
corps  ,  elles  prennent  le  party  de  1  Vn 
ou  de  l'autre,  &  ne  font  point  d'ade 
^'obejflance  qui  ne  foit  accompagné 
<îe  quelque  rébellion.  L'appétit  que 
nous  appelions  concupifcibîe  efb  pref- 
que  toujours  d'intelligence  avec  le 
corps, &  celuy  que  nous  appelions  ira- 
fcible  favorife  quafi  toujours  l'eiprir. 
Le  premier  nous  engage  dans  les  plai- 
fîrs ,  &  nous  retient  dans  vne infâme  oi- 
fivetèjle  fécond  nous  arme  contre  les 
dou'eurs  ,  &  nous  anime  aux  adioni 
geiiereufes.  Dans  ce  contrafte  perpétuel 
l'efprit  de  l'homme  n'eft  jamais  tran- 
quille ,  &  il  eft  contraint  de  nourrir  des 
vipères  qui  le  dévorent. 

Les  Phiîofophes  ont  bien  fenty  ce 
mal-hcur  ,  mais  ils  ont  crû  qu'il  eftoit 
dans  la  volonté  feulement  &  non  pas 
dans  la  ^atare  ,  ils  fè  font  perfLàdeV. 
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jjue  l'opinion  &  la  mauvaiie  nourrïtu- 
le  avoient  caufé  tous  ces  defordres ,  & 
^ue  comme  vn  mal  fe  guérit  par  fon 
contraire ,  on  pouvoit  remédier  à  ce- 
uy-cy ,  par  vne  fainte  doélrine  ,  Se  par 
\n\c  bonne  éducation.  Ils  établirent  des* 
[Académies  ,  où  ils  difputerent  du  Sou- 
verain bien  ,  ils  firent  des  Panégyriques' 
jpour  la  vertu ,  &  des  invedives  contre 
le  vice,  ils  déclamèrent  contre  le  dé- 
règlement des   PafTions,   &   mefurant 
leurs  forces  à  leurs  defirs  ,  ils  fe  pro- 
mirent des  viéloires  &  des  triomphes  : 
Mais  comme  ils  ne  trouvèrent  pas  la 
fourcedu  mal,  ils  n'en  purent  auffi  ja- 
Imais  trouver  le  remède  ;  Parmy  les  foi- 
Iblefles  qu'ils  cprouvoient ,  &  les  vains 
I  efforts  qu'ils  faifoient ,  ils  furent  con- 
traints d'accufer  la  Nature ,  &  de  le 
!  plaindre  mefme  de  cette  puiflance  fou^ 
I  veraine ,  qui  avoir  compofc  l'homme' 
I  de  pièces  qui  ne  fe  pouvoient  accorder, 
I  Vn  peu  de  lumière  les  euft  fans  doute 
1  redreffez ,  &  vn  Chapitre  de  Saint  Paul 
i  leur  euft  fait  connoiftre  la  vérité  :  car 
puis    qu'ils  tomboient    d'accord  avec 
nous ,  que  Dieu  ne  peut  faillir  dans  (es 
ouvrages,  &  qu'il  eft  trop  jufte  pour 
nous  demander  des  chofes  qui  furpaf- 
fent   noftre   pouvoir  ,    il   faloit  qu'ils 
concluflent ,  que  noftre  defordre  eftoit 
ia  peine  de  noftre  crime ,  &  que  la  foi- 
*  bleiic  qui  nous  faifoit  foûpirer ,  n'eftoit 
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pas  tint  vn  effet  de  noltre  nature, 
t]ii'vu  châtiment  de  la  lulticc  de  Dieu  ;  . 
en  cette  penfcc  ils  euHent  tâché  d'ap-  | 
paifer  celuy  qu'ils  avoient  offenfé  ,  & 
confeffant  leur  infirmité  ,  rs  cnnenc 
imp'oré  fa  puiirancc:  MaisTorgucil  les 
aveugla  ,  &  pour  vfer  des  termes  de  Se- 
neque  contre  luy-mefme,  ils  aimèrent 
mieux  accufer  la  Providence,  que  d'a- 
vouer leur  mifcre ,  &  imputer  leurs  àcC^ 
ordres  à  là  rigueur  qu'à  leurs  ofFenfes  : 
^uod  earo  i\^  ^e  purent  ,  ou  ne  voulurent  pas  com- 
eoKcuptjat    rtrcnàic  ce  quch  raifon  leur  enfeigno^t 

advenus         ^  i      ,-  i,       n  11/     ^       i 

•fpinru. ,  non  avant  que  la  Foy  l  eult  publie  par  la 
€ji  pr-uedès  bouche  de  S.  Paul  Se  de  S.Auguftin,  que 
fititura  ho.  }a  révolte  de  la  chair ,  contre  l'cfpric 
rntnu  infii.  ^.^^  ^^ç  condition  de  la  Nature  , . 

Oa:cens  pa-  "^^IS  vn  luppllCC  du  pcchc.  ^  ' 

V;/t  damnati.  i  Dc  tout  cc  difcours  il  eft  aifé  de  con- 
^\u?.lib.  dcjclure  ,  qii^puis  que  l'homme  eft  crimi- 
vçra    inno-  'j^g|  ç^^  Partions  font  révoltées ,  que 

I  clprir  QUI  les  doit  régler  elt  oblcurcy, 
&  que  la  volonté  qui  les  doit  modérer 
eft  dépravée  ,  il  faut  neceiTairement  re- 
courir à  la  Grâce  ,  Se  demander  à  la  Mi- 
ièricorde  ce  que  la  luftice  nous  a  ôté  :. 

II  faut  que  la  puiffance  qui  avoit  au» 
irefois  accordé  noftre  ame  avec  noftrc 
corps ,  termine  maintenant  leurs  diffé- 
rends :  Il  faut  que  li  la  condition  de  cette 
vie  miferable  ne  permet  pas  que  nous 
jouïfiîons  d'vne  paix  entière,  nous  cher- 
chioiis  de^   forces  pour  combattre  ,  & 
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bue  fi  nous  ne  pouvons  éviter  les  mal- 
Iheurs  de  la  guerre  ,  nous  puiilions  efpe- 
jier  les  avantages  de  la  vidoire. 


B 


IL    DISCOVRS. 

§lue  la  N;tc.'4re  feule  ne  peut  régler  les 
Tiijfions  de  l'Homme, 

I  E  N  que  les  Stoïciens  foient  enne- 
mis déclarez  des  PafTions  ,  &  qu'ils 
nepuiilènt  eftre  juges  en  vne  caufe  ou. 
ils  font  parties  ,  il  me  femble  néan- 
moins que  leurs  ju^emens  ont  quelque 
couleur  de  juftice,&  quec'eft  avec  rai- 
fon  qu'ils  confondent  nos  PafTions  avec 
les  vices  :  car  en  Teflat  où  le  péché  nous 
a  réduits  nous  n'avons  plus  de  Icnti- 
mens  qui  foient  purs  :  comme  noftte 
nature  eft  corrompue  il  faut  par  necef- 
fitc  que  toutes  fes  inclinations  foieftt 
déréglées ,  &  que  les  ruifl'caux  foient 
troubles  ,  qui  coulent  d'vne  fource  qui 
n'eft  pas  nette. 

le  fçay  bien  que  les  Philofophes  ne 
tomberont  pas  d'accord  de  cette  vérité^ 
&  qu'ils  ne  fouifriront  jamais  que  nous 
accufions  d'erreur  la  Nature  qu'ils 
prennent  pour  guide  ,  ny  que  nous  def- 
honorions  celle  dont  ils  eftiment 
tous  les  mouvemens  fi  réguliers  :  ils 
*  font  piofelfion  de  la  fuivre  en  toutes 
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chofcs  ,  &  tiennent  que  pour  vivre  hcu- 
reufement  il  faut  vivre  naturellement: 
Les  libertins  s'autorifcnt  de  cette  ma- 
xime ,  &  veulent   excufer  leurs  defor- 
dres  par  vne  do(flrine  qu'ils  n'enten- 
dent pas  :  car  s'ils  avoient  étudié  dans 
l'Ecole  des  Stoïciens ,  ils  trouveroient 
que    ces     Philofophes    préfuppofoicnt 
que  la  Nature  eftoit  dans  fa  première 
pureté  ,  &  qu'ils  ne  la  prenoient  pour 
leur  conduite  que  parce  qu'ils    s'ima- 
ginoient  qu  elle  avoit  confervé  fon  In- 
nocence j  Aufll  bannifloient-ils  de  leurs 
Sages  ,  &  de  leurs  difciples  mefmes , 
toutes  ces  afFeâiions  qu'on  veut  faire 
pafler  pour  naturelles ,  &  par  vn  eiFort  ^ 
généreux  ,  mais  inutile  ,  ils  voul oient 
que  nous  fuflions  aufTi  réglez  dans  l'é- 
tat du  peçhé  que  dans  celuy  de  la  juftice 
originelle. 

Maisles  Chreftiens  qui  ont  appris  de 
.r Ecriture  Sainte  que  la  Nature  cft  dé- 
cheiie  de  Ca  première  pureté,  font  obli- 
gez à  reconnoiftre  que  les  Partions 
font  levoltées ,  &  que  pour  les  afTajet- 
fir  il  faut  que  la  raifon  foitâffiftée  de 
la  Grâce  :  Car  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
ipoye  que  Tefprit  eft  engagé  dans  l'er- 
veur  ,  &  qu'il  reçoit  confufément  le 
menfonge  avec  la  verité,que  la  volonté 
s'attache  plus  au  bien  apparent  qu'au 
véritable  ,  quefcs  interefts  font  les  rè- 
gles de  fes  inclinations,*:  qu'elle  n'aime 
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pas  ce  qui  eft  bon  ,  mais  ce  qui  luy  eft 
agréable ,  qu'elle  fent  par  expérience 
qu'elle  a  beaucoup  perdu  de  fa  liberté  ,  & 
que  fi  le  péché  ne  luy  a  pas  ofté  tout  l'a- 
mour qu'elle  a  voit  pour  le  bien ,  il  ne  luy 
a  laifle  que  de  foibles  fccours  ,  &  d'inu- 
tiles defirs  pour  l'acquérir.  Comme  elle 
a  fi  peu  de  forces  pour  la  conquefte  du 
bien ,  elle  en  a  moins  encore  pour  le  rè- 
glement de  fes  Partions ,  &  quoy  qu'elle 
n'approuve  pas  leurs  defordres  ,  elle  n*y 
("çauroit  apporter  de  remède:  Souvent 
par  vn  étrange  m  al- heur ,  elle  fomente 
leur  fedition  qu'elle  devroit  empefcher , 
&  pour  ne  pas  affliger  fes  fujets ,  elle 
devient  complice  de  leurs  crimes.  C'e(t 
pourquoy  le  Philosophe  Chreftien  eft 
obligé  d'implorer  l'aide  du  Ciel  pour 
vaincre  ces  rebelles  ;  &  avouant  que  fa 
raifon  eft  afFoiblic  ,  il  faut  qu'il  cherche 
dafècours  horsdeluy-mefme^,  &  qu'il 
mendie  la  fîiveur  de  celuy  qui  a  permis 
le  dérèglement  delà  Nature  pour  le  châ- 
timent de  fon  péché. 

Mais  afin  qu'on  ne  nous  accufepas 
-d'eftre  ennemis  de  la  grandeur  de  l'hom- 
me ,  &  de  faire  fon  defaftre  plus  grand 
qu'il  n'eft ,  nous  confeffbns  que  la  Na- 
ture eft  bonne  dans  fon  fonds ,  &  que  le 
péché  mefmeen  eft  vne  excellente  preu- 
ve :  Car  comme  il  n'eft  qu'vn  néant ,  it 
ne  peut  fubfifter  par  luy-mefme ,  pour 
fe  conferver  ,    il  faut  heceirairemenc 

C  y) 
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c^u'il  s'attache  à  vn  fujctquile  foûticn- 
ne  ,  &  c]ui  luy  fair.-  part  de  l'eilicciu'ii 
polfcde  :  Ainfile  mal  eftentc  furie  bien, 
&  le  péché  appuyé  fur    la    Nature  , 
cjui  reçoit  à  la  venté  de  grands  dom- 
mages d'vn  fî  mauvais  holte,  mais  qui 
ne  perd  pas  pourtant  tous  fes  avanta- 
ges :  car  puis  qu'elle  fe  conferve  l'efirt", 
il  faut  qu'elle  (c  conferve  encore  quel- 
que bonté  j  puis  qu'elle  n'eflpas  anéan- 
tie pour  élire  devenue  criminelle ,  il 
faut  que  dans  fa  mifere  elle  jouifle  en- 
core de  quelque  bon -heur,  &  que  dans 
fon  crime  mefme  il  luy  refte  encore 
^  .         ^N  quelque  teinture  d'Innocence.  C'eft  ce 
rvttuperatur  ^"^  ^^^  ^^^^^  Augultm  en  des  termes 
'i'irium,pro-  auiïi  dodes  qu'éloquens  :  On  loiiefans 
ctd  dubio      doute  l'eftre  de  l'homme  de  qui  l'on 
namraUn.  blâme  le  peché ,  &  onnelepeutb'âmer 

-t^       •      plus  railonnablement  ,qu  en  fanant  voir 
recta,     -vint  ^    ,.,    ,     ,  (^^  , 

tjituperatio   qu  ^1  deshonore  par  la  contagion  celuy 

ejl  ,quoâU-  qui  eftoit  honorable  par  fa  nature.  Si 

io   dehone-    nous  la  confideions  donc  en  fon  fonds  , 

fiaturnatu-  ^||g  ^,^  rien  perdu  de  fa  beauté,  mais  fi 

11^^  nous  la  regardons  fous  la  tyrannie  du 

Aug.lib.it.  peché,  elle  en  a  prefque  perdu  l'vfage, 

de  Civ.  Dei  &  dJe  nefe  peut  plus  fervir  de  fes  facul- 

"P*  *♦  tez  ,ri  on  ne  la  délivre  de  l'ennemy  qui 

la  pollede  :   lime  femble  qu'on  laptuc 

comparera  ces  oifeaux  qui  fe prennent 

dans  les  filets  j  ils  ont  des  aifles ,  &  ne 

peuvent    voler,  ils  aiment  la  hberté, 

&  ne  la  peuvent  recouvrer  :  Auifi  les  . 
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jommes  dans  l'eftat  du  pcché  ont  enco- 
':  de  bonnes  inclinations ,  mais  ils  ne 
-S  fçauroient  Cuivre  j  ils  ont  de  bons 
leilcins ,  mais  ils  ne  les  peuvent  execu- 
er  ;  &  plus  mal-heureux  que  les  oifeaux 
Is  aiment  leur  prifon ,  &  s'accordent 
Lvec  le  tyran  qui  les  perfecute.  En  cette 
Icplorable  condition  ils  ont  befoin  de 
a  Grâce  qui  les  foulage ,  &  qui  leur 
ionnc  des  forces,  finon  pour  les  déb- 
vitï  entièrement  de  l'ennemy  qui  les 
Tourmente  ,  au  moins  pour  leur  rendre 
la  liberté  d'agir  ,  &  les  mettre  en  vn 
efïat  où  ils  puiil'ent  pratiquer  les  ver- 
tus,  combattre  les  vices ,  &  régler  leurs 
ÎPalTions. 

Cette  nece/Titc  que  nous  impofons  s 
l'homme  de  recourir  à  la  Grâce ,  ne  doit 
point  fembler  fi  fafcheufe ,  puis  qu'a- 
vant mefme  fon  defordre  ilavoit  befoin 
d'vn  fecours  étranger  ,  &  que  dans  fa 
pureté  naturelle  ,  il  ne  pouvoir  éviter  le 
péché  fans  vn  aide   furnaturel  :  car  il  s^^fura  ht' 
cft  compofc  de  telle  façon ,  qu'en  tous  manci,etiam 
Tes  mouvemens  il  eft  oblige  de  recourir  fi  tn  iUa  in- 
à  Dieu ,  &  parce  qu'il  eft  fon  image  ,  il  tegntateyi» 
ne  peut  agir  que  par  fon  efprit.  Quand  ,^^    .,,^^, 
la  Nature  humaine,  dit  S.  Augultin  ,  nercT,nuUo 
fufl  demeurée  en  cette  intégrité  en  la-  mode  feipsâ^ 
quelle  Dieu  l'avoit  créée ,  elle  n'eufl  pu  Cre^ro/ef^o 
ih  préferver  du  péché  fans  fa  Grâce,  &  "'"/^.^'t' 

.    '^  J  ,  '         vante  ,  JfT- 

tirant  vne  conlequence   de  cette   pre-  T^aret.  Cum 
'miere  vérité,  il  ajoute  avec  beaucoup  ergofintDd 
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^>'4/i.t /^/«- de  raifon  ,    puis   que  l'homme  ne  pu- 
temnonjof.  ç^^^  ^^  Grace ,  confervcr  la  pureté  ou'  ' 

Cet    cufiodi-  ..  *■  y 

•J.^    ^^^^^^avoit  conceue  ,    comment   pourroit 
cefit  y  ç«o.  ranslamefme,  recouvrer  la  pureté  qu'il 
tnoio  fine    a  perdue  ?  Il  faut  donc  qu'il  le  rcfolve  à 
Vei   gratia  ç^  foûmettre  à  Ton  Créateur  ,   s'il  veut 

Vare    auam^^^^^^^^^  ^^^  ^^^^^^^  ^  ^  ^^^'*^  devienne 
ferdidit  f     pieux  ,  s'il  veut  eftre  raifoniiable  :  car  il 
Aug.l.devc  doit  y  avoir  quelque  rapport  entre  no- 
ta innoccn-  jj.^  f^^jy^  ^  ^  noftre  perte  :  comme  nos 
w>  cap.337,  p^i^^j^g  j^g  Cg  révoltèrent  contre  Vefpritj 
que  quand  il  fe  fut  révolté  contre  Dieu-, 
il  y  a  jufte  fujet  de  croire  qu'elles  n'obeï- 
ront  à  l'efprit ,  que  quand  il  fera  obeif- 
fant  à  Dieu  j  &  comme  noftre  mal-  hem 
a  tiré  fa  naiffance  de  noftre  rébellion ,  il 
faut  que  noftre  bon-heur  tire  lafîenne 
de  noftre  afifujettifTernent. 

Que  fi  les  Philofophes  prophancî 
nous  objedent  que  la  raifon  nous  a  efté 
vainement  accordée  pour  modérer  nos 
Paffions ,  Il  elle  n'en  a  pas  le  pouvoir  ■  & 
que  la  Nature  eft  vne  guide  inutile ,  fi 
elle  a  befoin  elle-mefme  de  conduite  ,  il 
faut  les  fatisfaire  par  l'expérience,  & 
leur  apprendre  fans  Ecriture  fainte,  qu'il 
y  a  des  defordres  dans  l'homme  que  la 
raifon  feule  ne  peut  régler ,  &  que  nous 
foufFrons  des  maladies  que  la  Nature 
làns  la  Grace  ne  peut  guérir. 
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III.     DISCOVRS. 

f>ue  dans  le  defora're  oh  font  nos  Pajfîons 
la  GfAce  efi  necejfaire  pottr  les 
conduire. 

CEvx  qui  font  inftruits  dans  les  my- 
fteres  de  la  Religion  Chreftienne  , 
Iconfeflfent    que    la  Grâce  que   lefus- 
Chrift  nous  a  méritée  ,  furpalfe  infi- 
niment celle   qu'Adam  nous  a  ravie  : 
Ses  avantages  (ont  fî  grands  qu'ils  ex- 
cédent tous  nos  defirs  ,  &  les  plus  am- 
jbitieux  des  hommes  n'auroient  jamais 
Ifouhaité  le  bien  qu'elle  nous  fait  efpe- 
I  rer ,  car  outre  qu'elle  nous  élevé  au  deC 
Ifus  denoftre  condition  ,&  quelle  nous 
I  promet  vn  bon-heur  égal  à  celuy  des 
I  Anges  j  Elle  nous  donne   lefus-Chrift 
pournoftre  Chef ,  &  nous  vnit  fi  étroi- 
tement avec  luy  ,  qu'elle  oblige  fon  Pè- 
re de  nous  avouer  pour  fes   Enfans  : 
Mais  tous  ces  privilèges  regardent  plu- 
toft  l'avenir  que  le  prefent  ,   &   bien 
que  nous  ayons  les  gages  de  ces  belles 
promefles  ,  nous  n'en  pofifcdons  pas 
encore  tous  les  effets  :  La    Grâce  qui 
nous  en  acquiert  le  droit  refide  dans 
le  fonds  de  noflre  ame  ,    &  la  fanfti- 
flant  laiflè  le  corps  engagé  dans  le  pé- 
ché ;  Elle  commence  l'ouvrage  de  no- 
ftre  falut ,  &  ne  l'achevé  pasjellc  divife 
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les  deux  parties  qui  compolent  l'hom- 
me ,  &  donnant  des  forces  à  Vcfpnt ,  ell- 
lailFe  la  chair  dans  la  foiblefle  :  Ma: 
par  vn  niirac'e  plus  cltrange  elle  fepare 
lame  de  l'efpric  ,  &met  de  h.  divilioii 
dans  leur  vnitéj  car  à  le  bien  prendre  ,  il 
n'y  a  que  la  partie  fupcrieure  de  l'ame 
^ui  reflbntc plcinemennt  les  effets  delà 
Grâce  ,  &  qui  dans  le  Baptême  reçoive 
t  jtmm     cecarad.ere  divin  qui  nous  donne  droit 

iniuum  ail.  -         n.      L      •  J'    * 

éjuod  créa-    ^"  Cielcomnic  a  noltre  héritage  ;  a  ou 

zitr^   ejus.    vient  qu'vn    Apoftre  ne  nous  appelle 

jacub,  x.i,    que  des  ouvrages  imparfaits, &  les  corn- 

mencemens  d'vne  Créature  nouvelle  : 

Nous  n'appartenons  à  lefus-  Chrill  qu^e 

félon  refpric  ,  il  n  eft  le  Père  que  cl; 

cette  noble  partie   qu'il  a  enrichie  de 

fes  mérites ,  mais.c^lle  ^Agft  engagée 

dans  le  corps ,  ÔCiCf^'^'paï  vne  mal- heu - 

reufe  nec'eflicé  fe^voit  obligée  d'animer 

toncufi.     fes  defordres ,  &  de  fomenter  fes  Paf- 

tentm   car-  fions ,   n'eft  pas  entièrement  délivrée 

nis.in  ba-    ^^  ^^  tyrannie  du  péché:  Elle  o;emit  fous 

■pnjmo  di-     ,  /  1      ?      r  «^  1 

mittitury      ^^  pelanteur  de  les  ters ,   &  cette  gic^- 

Tien  vt  «o^rieufe  Captive  eft  contrainte  de  pleurer 
fitj  fed  -vt  la  rigueur  de  faferuitude  pendant  que 
»«  feccatu  f^fct^uj.  ^^^ç^^  \^^  douceurs  de  la  liber- 
/»r,  >?ow^».  tC' Car  comme  nous  apprend  Saint 
teni  et  fuh-  Auguftin  ,  le  Baptefine  n'ofte  pas  la 
ftantialiter  concupifcence,mais  la  modère  ,  &  quel- 
manerfuut  q^e for^e  qu'il  donne  a  noftre  ame,il 
fusant  (bi-  ^"7  l^^"^  ^"^^  elpece  de  langueur  donc 
rinu.fedaf.  elle  ne  peut  eftie  guérie  que  dans  la 


DES    PASSIONS.        ^f 
'oire,  il  eft  vray  que  cette  foiblelTe /<f<^'«'  ^«*«- 
!'e(lpas  vn péché,  &  quoy  quelle  ^oit  f^'"' ^£^^^- 
i  fourcc  dont  tous  les  autres  dérivent ,  ^-^  J  r^^^  ' 
lie  ne  nous  rend  coupables  ,  que  quand  Unguar. 
larnoilre lâcheté  nous  fuivons  Tes  mou- A Lig  l.i.  de 

Tmens.  f^"^^'    ^^ 

^    ,  ,.  r  Coac.  c.  15, 

Et  l'on  ne  peut  pas  dire  pour  lauver 

honneur  de  noftre  ame ,  que  ce  defor- 

Ire  eft  dans  noftre  corps ,  &  qu'elle  n'en 

:ft  touchée  que  par  pitié ,  ou  infedée 

]ue  par  contagion  ;  car  outre  que  le  pe- 

:hé  originel,  dont  ce  dérèglement  eft  vri 

iFet ,  rcfide  en  jfa  fubftance  ,   tout   le 

îionde  fçait  bien  que  le  corps  eft  inca- 

îabie  d'agir  par  luy-mefme,  qu'il  faut 

lecefîairement  que  l'ame  qui  l'anime  le 

Falfe  révolter ,  &  que  celle  qui  luy  donne 

à  vie ,  luy  donne  les,/nouVimens ,  &  les 

deiirs  déréglez  :  C^eft  elle  qui  foûleve  Ijt 

:hair  contre  l'efprit  ;  &  qui  pour  n'eftre 

3as  entièrement  polVedée  par  la  Grâce , 

obéît  encore  au  péché  ;  Ceft  elle  qui   ^,^^  ^^.^ 

réveille  les  Partions,  c'eft   elle  qui  ^^i.caro  fine  a^ 

jvn  aveuglement  étrange  Veur  preftcles  »i?naco>2cti. 

iarmes  qui  la  doivent  blefl'er,  &  qui  ex-  f^fi^''>  V^^- 

Cite  la  ledition   qui   doit  troub:er    ia,„,,v^       ,. 

tranquillicé   :     Cette  dodtnne    clt    de  catur ,  ^uia 

Saint  Auguftin ,  &  quand    nous  n'au-  camaliter 

rions  pas  ce  grand  Dodeur   pour  ga-^^^"**  f<"*- 

rand:  toute  la   Philofophie  nous  Tervi-^f^^/t  j- 
.     ,  .        ^     ,  ^  .        Aug.  lib.  de 

roit  de  caution ,  puis  que  dans  les  prin-  perfedione 
cipes  il  faut  croire  que  le  corps  ne  fait  hominis ,  c. 
îicn  fans  l'ame ,  &qiie  lors  mcfme  quil  '7*. 
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fcmble  entreprendre  quelque  chofe  con- 
tre elle  ,  c'tft  par  lefecours  qu'il  en  re- 
çoit :  û  bien  qu'elle  eft;  la  fource  du  mal , 
&  c'cll  fans  raifon  qu'elle  fe  plaint  des 
icvoltcs  du  corps  ,  puis  qu'elle  en  eft  le 
principe,  &  que  de  tous  les  crimes  qu'el- 
leluy  impute,  il  n'en  eft  pas  l'auteur, 
mais  le  complice  feulement. 

Or  comme  les  Paffions  refident  en 
cette  partie  de  l'ame,  qui  eft  encore  in- 
fcdiée  parlepcché  ,  il  ne  faut  pas  s'-é- 
tonner  û  elles  font  rebelles  ,  puis  qufl 
leur  mère  eft  deiobsillante ,  &  l'on  ne 
doit  pas  s'imaginer  que  la  grâce  les 
étouffe,  puis  qu'elle  laiflfe  dans  la  ré- 
bellion la  puiiTance  mefme  qui  les  pro- 
duit ;  Tout  ce  que  l'on  peut  fouhaiter  de 
fa  conduite  ,  c'eft  qu'elle  modère  leur 
fougue,  qu'elle  reprime  leur  violence  ,  & 
qu'elle  prévienne  leurs  premiers  mou- 
vemens  :  Aulïi  eft-ce  l'vne  de  fes princi- 
pales occupationsjcar  quand  elle  a  obli- 
gé i'efprit  à  connoiftrc  Dieu  ,  &  la  vo- 
lontc  à  l'aimer ,  elle  étend  fes  foins  fui 
la  partie  inférieure  de  l'ame ,  &  tâche  de 
calmer  le  defordre  de  fes  Pafiions.  Elle 
n'entreprend  pas  de  les  détruire,  parce 
qu'elle  fçait  bien  que  c'eft  vn  ouvrage 
qui  eft  refervé  à  la  gloire,  mais  elle  em- 
ployé toutes  fes  forces  pour  les  reglerj 
comme  elle  fe  fert  vcilement  du  pechc 
pour  nous  humilier ,  elle  vfe  fagement, 
de  leur  révo'te  pour  nous  çxercer ,  elle 
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propofe  des  objets  innocens  poar 
A,  taire  fervir  à  la  vertu  :  &  les  rend, 
(jmme  dit  S.Paal^miniftres  de  la  lufti- 
(  :  car  l'humiitc  Chreftieniie  eft  eiine- 
]|ie  de  la  vanité  des  Stoïques ,  &  fça- 
«lanc  bien  que  nous  ne  foinmes  pas  des 
nges  ,mais  des  hommes,  elle  ne  fait 
■is  de  vains  efforts  pour  détruire  vne  t»  difcipli- 
Jirtiedenousmermes,  mais  elle  nous  ^^  n.-ijlra. 
..li^e  a  profiter  de  nos  défauts  &  àmé-  ^'.^^ '••^''^ -7^ ' 
ager  il  adroitement  nos  Pallions  qu  el-  pus  aninui 
s  obeïfTent  à  la  raifbn  ,  ou  qu  elles  ne  irafcamr, 
y  livrent  des   combats  que  pour  luy  Ç^^  quare 
ire  emporter  des  vi<5î:oires  :  le  ferois  '''•V^  "'^'^,'*  » 
)rtaccttepenlceli  je  1  exphquois  V^^  futriCtis  » 
('autres  paroles  que  celles  de  faint  Au-/ci   -vnde 
uftin.  On  ne  confîdere  pns  tant  dans  f^f  f^'^f^y  » 
n  homme  pieux  ,  la  naifTance  que  la  "^^  -^trum 
aule  de  la  colère  ,  on  ne  pelé  pas  la  quidtïmeat: 
|;randeur  de  fa  triftelîe,  mais  le  fujet ,  &  irafci  enim 
m  ne  fe  met  pas  tant  en  peine  de  fça-  peccanti  •vt 
i'oir  s'il  a  de  la  crainte  que  de  fçavoir  ^on^^j^^i;, 
)ourquoyilenâ  :  Car  s  il  le  r^lchecon-  ^^^^j^c^^ 
re  vn  pécheur  pour   le  corriger  ,   s'il  vt  Uberetur; 
l'afflige  avec  vnmilèrable  pour  le  con-  Hmere  ptri" 
bler  ,&  fi  par  fa  crainte  il  détourne  le  ^^"''*""  "^ 
nal-heurd'vn  homme  qui  s'alloit  per-  Vdo^ltmni 
Ire  ,  je  necroy  pas  qu'il  y  ait  de  luge  fi  quifquam. 
evcre  qui  veuille  condamner  des  Paf-  fina  confi- 
ions fivtiles,&  il  faudroit  qu'il  man-  ^entùone 
|uaft  de  jugement ,  pour  nous  défendre  ^l^^^\\^^  ^,  * 
jes affeâiions  fi  innocentes.  de  Civ.Ceii 

Il  n'y  "a  donc  que  leur  excès  de  blâ^  cap-s» 
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niable ,  &  la  raifon  afTiftce  de  la  gr: 
doir  employer  toute  Ton  indiiftric  r 
les  modérer  :  Mais  parce  que  la  coiu 
pifcence  eft  l'a  fource  dont  elles   dci  ! 
vent ,  il  faut  qu'elle  elTjye  de  la  féche 
&  qu'elle  fallc  tous  fes  efforts  pour  i 
trancher   ces    effets   mal  -  heureux  ( 
étouffant  la  caufe  qui  les  produit.  L'ei 
nemy  que  nous  attaquons  eft  né  av 
nous  ,  il  tire  fes  forces  des  noftres , 
s'agrandit    quand   nous    croilfons  , 
s'aftbiblit  quand  nous  vieilliflbns  :  noi 
avons   cette   obli2;ation  à  la  vieillel 
qu'elle  luy  ofte  la  vigueur  en  diminuai 
celle  de  noftre  corps,  6:  qu'en  nous  co  i 
duifantà  la  mort  elle  y  mené  infeni 
blement  ce  rebelle.  Il  ne  faut  pas  pou 
Ct4m  conçu-  ^^^'^^  ^^^^  laifler  faire  à  l'âge,  dans  vi  ; 
fif^èna  na-  a<îtion  fî  importante  à  noftre  falut,  no\  ' 
tus  es,  vT     devons  commencer  vne  guerre  qui  r 
Mi^nbt'   ^^^'^^^  qu'avec  noftre  vie ,  &  diminuf 
hofîes  adde.  "^^  forces  pour  afFoiblir  celles  de  ne 
reyvincecim  ftre  adver  faire  :  Vous  eftes  né  ,dit  faii 
^«0  natus     Auguftin  ,  avecla  Concupifcence ,  pr 
es ,  adftii-    j^ç2  garde  qu'en  luy  donnant  des  feconc 
htijus  cum  parvoftrenegligence,vousnevous  fa 
illovenidi,    fiez  de  nouveaux  ennemis  ,  fouvene2 
congredere    vous  que  VOUS  eftes  entré  avec  elle  dan 
cumeo  qui    la  carrière  de  cette  vie,  &  qu'il  y  vad 
VeOh.  Au'g.  voftre honneur  défaire  mourir  devani 
inPfal.  57.    vous  celle  qui  eft  née  avec  vous. 

Cette  vidoire  eft  plûtoft  à  fouhai, 
ter  qu'à eipsrer,  &  lî  vous  exceptez  1 
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rede  lefus-  Chrift  &fon  Precurîèur, 
r^is  ne  trouverez  point  de  Saints  qui 
Hnt  défait  ce  monftre  ,  qu'il  ne  leur 
:}  ait  courte  la  vie ,  car  encore  qu'ils 
:|nbattent   la  concupifcence  ,   qu  ils 
{'ppofent  à  fes  deiîrs  ,   &  qu'ils  n'é- 
lient  fes  mouvemens  que  pour  les 
efter ,  néanmoins    ils  font  dans  ce 
cinbat  tantoil  vaincus  &c  tantoll  vi- 
rieux^  leurs  avantages  ne  font  pas 
prs  ,&.  leurs  meilleurs  fuccés  s'y  trou- 
vât mefîcz  de  quelques  difgraces  :  Il  j^o»  conçu* 
Eit  qu'ils  meurent  pour  tuer  cet  eiiApifcere  om- 
rmy,  &  ils  fe  voyent  réduits  à  la  necef-  ^^'^'^  perfeô'H 
fi:  de  fouhaiter  leur  mort  pour  avancer  ^'  't"^  '^^^' 

t   r  -Kl,         ■  -1  •     (UPU^-entias 

y  lieiinc  :  N  avoir  point  de  concupi-  ^7^^^,,.^,  „o» 
fnce  ,  remarque  faint  Auguftin,  c'eft  pugnantis 
Iperfe^dlion  j  ne  la  point  fuivre,  c'eft  efUluciantis 
1  combat  :  néanmoins  quand  il  con-  ^v'  '^'"1^'?* 

^    ..  ■»  tis  ejt.  Vbl 

t|iue  avec  courage  ,  on  ne  peut  atten-  fervetpu- 
cjc  la  viâ:oire,mais  certes  on  ne  la  peut  gna, ,  quart 
dtenir  que  quand  la  mort  fera  heureu- '^^/^'f'''^."'*' 
llnent  confommce  par  la  vie  dans  \q'^^^^'^'/^ *  . 
igne4e  la  gloire  :  D  ou  j  infère,  que  lictoHx, 
JUS  que  la  grâce  ne  peut  éteindre  la  qnando  ab^ 
încupifcence ,  elle  ne  peut  ruiner  les  forbehitur 
liffions,  &que  toute  l'afiiftance  que '^^''^^^  i^*^* 
homme  en  doit  efperer ,  c'eft  de  les  verbis  A  p. 
iénageravec  tant  d'adrclfe  ,  qu'elles  fcxm. 5. 
|:fendent  le  party  de  la  vertu ,  &  quel-- 
s  combatent  celuy  du  vice. 
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IV.    DISCOVRS. 

§luc  l'opinion  ^  les  [ens  font  les  caufes  t 
de  for  lire  de  nos  Fajfio  is, 

ENCORE  que  le  pcchc  foit  la  four 
de  tous  nos  maux  ,  &  que  toutes  1 
inifercsquc  nous  éprouvons  foientd 
chaftinicns  de  noftre  crime  ,  il  feml 
que  nous  prenions  plaifïr  à  les  accrc 
(ire  par  noftre  mauvaife  conduite , 
que  nous  inventions  tous  les  jours 
nouvelles  peines  aufqudlcs    la  luftj 
divine  ne  nous  avoir  pas  condamnez: 
ne  nous  fliffit  pas   de  fçavoir  que  n 
partions  font  révoltées  ,  &  que  lans  v 
afîîftancedela  Grâce,  la  raifon  ne 
peut  régler  j  nous  fomentons  leurs  d 
ordres  ,  &  pour  les  tendre  plus  infolc 
tes  ,    nous  admettons   des   opinio 
qui  les  (bûlevcnt  quand  il  leur  plai 
car  de  miilc  Partions  qui  s'élèvent 
noftre  ame  il  n'y  en  a  pas    deux  < 
prennent  la  vérité  pour  leur  guide  , 
les  maux  qu'elles  appréhendent ,  ou  j 
biens  qu'elles   défirent  (ont   plus  fc 
▼ent  apparens  que  véritables.  Pour 
gler  ce  defordre  il  faut  le  connoiftre  : 
remarquer  fa  naiflance  &  fbn  progi . 
L'opinion  n'eft  pas  tant  vn  jugement  î 
Vefprit  que  de  l'imagination  ,  par  leq  i 
elle  approuve  ou  condamne  ks  chc4 
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lie  luy  reprefentent  les  (ens  :  ce  mal  cil 
Ijplus  ordinaire  de  noftre  rie  ,  Se  s'il 
^loit  aufli  conftaiit  qu'il  eft  commun  , 
pftre  condition  feroit  bien  déplorable , 
liais  il  change  à  tous  momens,  ce  qui 
Il  fait  naiftre  le  fait  mourir  ,  &  l'imagi- 
lition  le  quitte  avec  autant  de  facilité 
lii'elle  l'avoit  receu  :  Il  tire  fa  naiflancc 
iz  nos  fens  &  des  bruits  du  monde  j  de 
)rtequecen'eft  pas  vne  merveille,  ft 
opinion  la  mieux  établie  ne  peut  fub- 
fter  long-temps ,  puis  qu'elle  a  de  fî 
lauvais  rondcmens ,  car  nos  fens  font 
es  menteurs,&  comme  des  miroirs  en- 
liantez ,  ils  nous  reprefentent  les  objets 
|vec  déguifement  :  Leurs  rapports  (ont 
refque  toûjouts  intereiîez  y  &  félon 
u'ils  s'attachent  aux  objets,  ils  elTayent 
'y  engager  l'imagination. 

Certes  quand  je  confîdere  l'ame  pri- 
bnnicre  dans  fon  corps ,  je  plains  (à 
(ondition  ,  &  je  ne  m'étonne  pas  fî  elle 
prend  fi  fouvent  le  menfonge  pour  la 
jrerité ,  puis  qu'il  y  entre  par  la  porte  des 
(ens.  Cet  Efprit  divin  eft  enfermé  dans 
(on  corps ,  (ans  avoir  aucune  connoif- 
iîince  ,  que  celle  qu'il  emprunte  de  fês 
fcvLX  ou  de  fes  oreilles  ;  &:  ces  deux  fèns 
!que  la  Nature  femble  avoir  particulière- 
ment afFe<Etez  à  la  fcience ,  font  fi  trom- 
peurs ,  que  leurs  avis  ne  font  la  plufpart 
du  temps  que  des  impoftures  :  l'aveu^ 
glcment  eft  préférable  à  leurs  faufTes- 
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lueurs  ,&  il  vaudroit  mieux  qu'ils  nou? 
laiir.xflfjiit  dans  noftre  ignorance  ,  cjuc 
de  nous  procurer  des  connoidhnces  û 
malignes  &  (i  douteufes,  lis  neconlide- 
rent  que  l'apparence  des  chofes ,  les 
acciàens  les  arreftent ,  leur  foiblcircnc 
peut  pénétrer  jufqu  a  la  fubfbance  :  ils 
reflemblent  au  Soleil  ,  Se  comme  ils 
tirent  de  luy  toutes  leurs  lumières  ,ils 
tachent  de  l'imiter  en  leurs  opérations; 
Chacun  juge  que  ce  bel  Aftre  nous  eft 
extrêmement  vtile  ,  lors  qu'il  remonte 
fiir  noftre  horifon  ,  &  qu  il  rend  à  la  na- 
ture les  beautez  que  les  ténèbres  luy 
avoient  ravies.  Mais  les  Platoniciens 
ont  trouvé  que  l'vtiUtc  que  nous  en  re- 
cevons, n'égale  pas  le  dommage  qu'il 
nous  apporte  j  car  quand  il  nous  dé- 
couvre la  terre  ,  il  nous  cache  les  Cieux; 
quand  il'expofe  à  nos  yeux  les  lys  &  les 
rofes  ,  il  leur  dérobe  les  eftoilles ,  &  leur 
ôte  la  veiie  de  la  plus  belle  partie  du 
monde  :  Ainfl  les  fens  nous  ôteiit  la 
connoiflance  des  chofes  divines  poui 
nous  donner  celle  des  chofes  humaines, 
ils  ne  nous  font  voir  que  l'apparence 
des 'objets,  &  nous  en  cachent  la  veri 
té  :  Nous  demeurons  ignorans  fous  ces 
•mimvais  Maiftres,  &  noftre  imagina- 
tion n'eftant  informée  que  par  leur  rap- 
port ,  nous  ne  pouvons  concevoir  qu< 
^de  faufîes  opinions. 
V      C'eit  pourquoy  ,  je  trouve  que  h' 

Nâtut< 
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Njature  nous  traite  bien  plus  feurement 
]ue  la  Religion ,  &c  qu'il  eft  bien  plus 
Ufticile  d'eilre  raifonnable  que  fidelle; 
carquoy  que  les  veritez  que  nous  pro- 
pofe  laReligion  foient  fi  élevce?,que  nos 
|ios  efprits  ne  les  puillent  comprendre , 
buoy  qu'elle  demande  de  nous  vne  obéif- 
ance  aveugle  ,  &  que  pour  croire  à  Tes 
nyfteres ,  il  faille  alTujettir  noftre  rai- 
on  &  démentir  tous  nos  fens ,  néan- 
moins ce  commandement  n'eft  pasin- 
urieux  :  fi  elle  nous  ôte  la  liberté ,  elle 
"lous  confcrve  l'honneur,    elle  délivre 
loftre  erprit  de  la  tyrannie  des  fens ,  clic 
efoûmet  à  l'emnire  légitime  de  la  fu- 
)rême  intelliî^ence  qui  nous  éclaire  de 
a  lumière ,  elle  nous  détache  de  la  ter- 
e  pour  nous  élever  dans  le  Ciel ,  &  ne' 
lous  interdit  l'vfage  du  raifonnemenc 
ue  pour  nous  faire  acquérir  le  mérite 
e  la  loy  :  Mais  la  nature  engageant 
lollre  ame  dans  noftre  corps  la  rend 
fclave  de  nos  fens ,  &  l'oblige  dans  Ces 
•lus  nobles  opérations  à  confulter  des 
veuglcs,  &  àpuifer  Tes  lumières  dans 
surs  ténèbres  :  De  là  vient  que  toutes 
[los  conno: (Tances  font  pleines  d'erreurs, 
jjue  la  vérité  n'eft  jamais  fans  menfbn- 
Pe  ,  que  nos  opinions  (ont  incertaines, 
p:  que  nos  Paflions  qui  leur  obéuTenc 
'ont  toujours  déréglées. 
.  Le  bruit  du  monde  n'eft  pas  vn  guide 
>lus  afluri  ,    &    cçux    qui  l'écoutenc 
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font  en  danger  de  ne  goûter  j^piais  vu 
véritable  repos:  Car  ce  bruit  n'cft  au- 
tre chofe  que  l'opinion  du  peuple,  la- 
quelle pour  eflre  plus  commune,  n'eft 
PAS  la  plus  véritable  -,  ce  qui  femble  l'au- 
torifer  la  condamne  ,  &  rien  ne  la  d©it 
rendre  plus  fufpcfle  ,  que  le  grand 
nombre  de  Tes  partifans  :  La  nature  de 
l'homme  n'eft  pas  fi  bien  réglée  ,  que  les 
meilleures  chofes  foient  celles  qui  plai- 
fentàplus  de  perfonnes ,  les  mauraifes 
opinions  fe  fondent  aufTi-b'en  que  les 
bonnes  fur  le  nombre  de  leurs  appro- 
bateurs ,  &  quand  nous  vou'ons  pren- 
dre party  nous  ne  devons  pas  conter 
les  voix,  mais  les  pcfer  :  Le  peuple  qui 
foûpire  après  la  liberté,  prend  plaifir  à 
vivre  dans  la  fervitude  ,  il  n'vfe  j  imais 
de  Ton  jugement ,  Se  dans  la  chofe  du 
monde  qui  doit  eftre  la  plus  libre ,  il  fe 
conduit  plûtoft  par  exemple  que  par 
raifon  ,  il  fuit  ceux  qui  le  précèdent ,  & 
fans  examiner  leurs  opinions ,  il  les  em- 
brafle  &  les  défend  :  car  après  les  avoir 
recclies ,  il  efTaye  de  les  répandre  ;  com- 
Vemô  ftbi  ^^  ^^^^  ^^^  fadions  il  tâche  d'engager 
tantmi  er-  les  autres  dans  Ton  party  ,  &  de  faire  de 
ratffcdaliis  fi  maladie  vne  contagion  j  fi  bien  que 
*r>cnj eau-  \^  maxime  de  Seneque  fe  trouve  veri- 
efi.  Dcvicâ  ^^''^^î  4"^  l  homme  ne  manque  pa« 
bea;â.cap.i.  pourfoy  feulement ,  mais  pour  les  au- 
tres ,  &  qu'il  communique  fes  erreurs  i. 
tpus  ceux  qui    l'approchent.    Qiianc 
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noftre  imagination  eil  remplie  de  ces 
mauvaifes  opinions  ,  elle  excite  mille 
defordres  dans  la  partie  inférieure  de 
noftre  amc ,  &:  foâ'eve  les  Paiïions  fé- 
lon ion  bon  piaifir  :  car  comme  elles 
font  aTC'U^tes ,  elles  ne  peuvent  pas  dif- 
ccrner  fi  le  bien  ou  le  mal  qu'on  leur 
propofe  eft  apparent  ou  véritable  ,  & 
abufées  par  l'imagination  dont  elles  re- 
fpc<n:£nt  l'empire  ,  elles  s  attachent  aux 
objets  où  s'en  éloignent  ;  leur  aveu- 
glement leur  fert  d'exculè,  &  elles  rejet- 
tent leurs  fautes  fur  celle  qui  les  a  trom- 
pées. Mais  pour  prévenir  ce  dérègle- 
ment, il  faut  que  refprit  fe  côferve  dans 
fon  autorite-  qu'il  aifujettilTe  l'imagina- 
tion à  fes  loix  ,  qu'il  prenne  garde  G. 
l'opinion  ne  tafche  point  à  s'y  eftablir, 
&  qu'il  confulte  la  raifon  pour  fe  dé- 
fendre contre  l'erreur  &  le  menfonge  r 
Ain  fi  les  PafTions  demeureront  toujours 
paifibles  ,&  leur  mouvement  eftant  rc-*^ 
glé  ,  elles  feront  vtiles  à  la  vertu. 


V.    DISCOVRS. 
^^'f/  y  a,  flus   de  defordre  dans  Us  Vnf- 
Jions  des  Hommes  ,    que  dans 
celles  des  Befics, 

AVANT  que  de  re foudre  cette  que- 
ftion  j  il  faut  que  nous  en  traitions 
vne  autre ,  &  que  nous  examinions  ^ 

D  ij 


7ii.  DE    L'VSAGE 

les  Bcftes  ibiit  capables  de  ces  mouvc-- 
mens  que  nous  appelions  Partions  :  car 
comme  nos  adver(aires  les  confondent 
avec  les  vices  ,  &c  qu'ils  veulent  que 
toutes  les  afFedlions  de  la  partie  infé- 
rieure de  nollre  ame  fbicnt  criminel- 
les ,  ils  tiennent  que  les  Beftcs  en  font 
•xemtes  ,  &  que  n'ayant  point  de  li- 
berté ,  on  ne  leur  fçauroit  imputer  ny 
la  vertu  ny  le  pechc  j  Elles  fe  conduifent 
par  vn  inftind  qui  ne  peut  errer  ,  &  li 
quelquefois  elles  femblent  s'égarer  en 
leurs  adions,  il  faut  l'attribuer  à  la  Pro- 
vidence ,  qui  les  dérègle  pour  nous  pu- 
nir ,  ou  qui  permet  leur  defordre  pour 
nous  avertir  de  nos  mal- heurs  ;  ceft 
pourquoy  leurs  mouvemens  fer  voient 
de  préfage  à  tous  les  peuples  ,  &  parmy 
les  Infidelles  on  confultoit  le  vol  des 
oàfeaux ,  &  les  entrailles  des  vid:imes, 
pour  connoiftre  les  fecrets  de  l'avenir, 
qu  les  volontez  du  Ciel  :  Mais  quoy 
qu'elles  foient  exemtcs  de  péché,  & 
qu'elles  doivent  leur  innocence  à  leur 
fervitude,  elles  ne  font  pas  néanmoins 
înfeniibles  j  tous  les  Phiioîbphes  con- 
fèrent qu'elles  ont  des  inclinations  & 
des  averfions ,  &  c^ue  félon  que  les  ob- 
jets frappent  leurs  yeux  ou  leurs  oreil- 
les ,  ils  excitent  des  defirs  ou  des  crain- 
tes dans  leurs  imaginations  :  En  effet  la 
pius  balfe  partie  de  noftre  ame  a  tant  de . 
coxre/pondancc  avec  nçs  fcns ,  qu'elle 
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en  emprunte  fou  nom  ,  &  s'appcUe 
fenfitive  ,  de  forte  qu'il  eft  prefqueiiri- 
pofTible  qu'vne  choie  qui  eft  entrée  par 
ces  portes  avec  quelque  agrément  ou 
quelque  horreur  ,  ne  produife  dans  l'a- 
me  du  plaifir  ou  de  la  peine  ;  Comme 
les  Beftes  ont  ces  deux  facultés  qui  leur 
donnent  le  fentiment  &  la  vie  ,  il  faut 
necelTai rement  conclure  qu'elles  ont 
des  pallions  ,  qu'elles  s'approchent  du 
bien  par  le  defir ,  qu'elles  s'éloignent  du 
mal  par  la  fuite,  qu'elles  gouftent  l'yn 
avec  joye ,  &  qu'elles  foufFrent  l'autre 
avec  douleur  :  Cette  raifon  eft  confir- 
mée par  les  exemples,  car  nous  voyons 
tous  les  jours  que  la  crainte  du  chafti- 
ment  apprend  le  manège  aux  chevaux, 
que  l'éperon  réveille  leur  mémoire, 
que  le  bruit  des  trompettes  les  met  en 
humeur  ,  Se  que  les  blefl'ures  mefmés 
animent  leur  courage  :  Les  taureaux 
combattent  pour  la  gloire  ,  &  joignant 
la  rufe  à  la  force,  difputent  avec  autant 
de  chaleur  pour  la  conduite  d'vn  trou- 
peau ,  que  les  Princes  pour  la  con- 
quefte  d'vn  Royaume  :  les  lions  ne 
cherchent  pas  tant  la  vengeance  que 
l'honneur  dans  leurs  combats  ^  quand 
ils  voyent  leur  ennemy  abbatu  ,  ils  ap- 
paifent  leur  colère ,  &  n'ayant  pris  les 
armes  que  pour  acquérir  de  la  gloire  , 
*ils  fe  contentent  de  cet  avantage  ,  Se 
donnent  la  vie  à  celuy  qui  leur  cède  la. 
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vi(floire  :  Enfin  ils  fc  piccjucnt  de  jalott- 
fîe  aufli  bien  que  d'amour  ,  ils  honorent 
la  fidélité  ,  ils  puniflcnt  l'adultcre  ,  8c 
lavent  ce  crime  dans  le  fang  des  cou- 
pables j  fi  bien  qu'on  ne  peut  douter  que 
les  Bcftes  n'ayent  des  paflîons  ,  &  qu'el- 
les ne  fiaient  agitées  de  ces  émotions 
furieufes  qui  troublent  noftre  repos  : 
mais  la  difficulté  efl  de  fçivoir  quelles 
font  les  plus  violentes  des  leurs  ou  des 
noftres ,  &  qui  d  elles  ou  de  nous  font 
les  moins  réglez  en  leurs  mouvemens. 
La  vérité  nous  oblige  de  confeller 
que  nos  avantages  nous  font  nuifi- 
bles,  &  que  la  railbn  meirne  quand  elle 
<ievient  efclave  des  fens  ne  fert  qu'à 
rendre  nos  affe (fiions  plus  déraifonna- 
bles  :  les  beftes  n'appréhendent  le  mal 
que  quand  ileft  proche  ,  elles  ne  pénè- 
trent point  dans  l'avenir,  &  ne  Te  fou- 
viennent  gucrcs  du  palTc ,  il  n'y  a  que  le 
prefent  qui  les  puifle  rendre  mal-heu- 
reufès:  Mais  les  hommes  vont  chercher 
les  accidens  avant  qu'ils  foient  arri- 
vez ,  il  femble  qu'ils  ayent  deflein  de 
•^emo  tan-  ^aftex  leurs  diforaces  ,  &  que  pour 
tibus  rnifer  ^itendre  1  Empire  de  la- Fortune  ,  1$ 
ejL  Sencc.  veulent  prévenir  les  maux  qu'elle  n'a 
cpift,  y.  pas  encore  fait  naiftre  ,  leur  crainte 
s'occupe  du  futur  &  du  pafic  ;  &  com^ 
me  ils  tremblent  pour  vn  mal-heur  qui 
ïî'eft  plus ,  ils  paflilfent  pour  vn  de(àitre  ' 
qui  n'eftpas  encore. 


à 


DES  PASSIONS.        7> 
Lesbeftes  n'ont  que  peu  d'objets  qiri 
les  touchent  ;  &  fi  vous  retranchez  les 
chofes  qui  font  necefTiires   pour   l'en- 
tretien de  la  vie  ,  el'es  regardent  toutes 
les  autres  avec  indifférence  :  Mais  les 
hommes  ne  peuvent  borner  leurs  defîrs 
nyparlaraifon  ,  ny  par  la  neceffité  ,  ils 
s'étendent  au  delà  mefme   des   chofes 
vtiles ,  &  vont  chercher   les   fuperfliies 
pour  accroillre  leurs   fupplices  :  toutes 
leurs  Paiïions  font  fi  déréglées  ,  que  rien   ..•^'"  '^^V 
ne  les  peut  contenter  j  ce  quiles  devroit  /;,./;.  ,  V/o« 
appaifer  les  aigrit ,  &  ce  qu'on  leur  don-  finu  cuindt- 
ne  pour  aflbuvir  leur  faim  ,  ne  fert  le  ^^^^^  ^^y  ' 
plus  fouvent  qu'à  l'irriter  :  de  forte  que  ■Î!'^'^^'"^' 
Ion   peut    dire    lans   menlonge  ,   que 
l'homme  n'eft  ingénieux  qu'à  fa  perte, 
&  qu'il  n'employé  la  bonté  de  fon  efprit, 
que  pour  (e  rendre  plus   malheureux 
ou  plus  criminel. 

Les  beftes  fontftupidcs ,  leur  tempé- 
rament qui  tient  de  la  terre  les  rend  in- 
fenfibles,  &  les  exemce  heureufement  de 
I  tous  ces  m?vux  qui  neblellent  lecorps^, 
que  parce  qu'ils  ont  bleifé  l'imagina- 
tion :  Il  faut  picquer  les  taureaux  pour 
les  mettre  en  fureur ,  &  ces  lourdes 
maffes  dont  l'ame  n'eft  qu'vn  corps  ,  ne 
s'agitent  gueres  qu'on  ne  les  ait  irritées; 
les  Elephans  endurent  tout  de  leurs 
maiftres  ,  s'ils  ne  voyent  de  leur  fang  ils 
ne  croyent  pas  eftre  bleffcz  ,  quand  la 
douleur  eft  paifée  leur  colère  s'adoucit , 
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&  ils  (deviennent  aufTi  traitables  qu'au- 
paravant :  Mais  l'homme  cft  d'vne  con- 
ftitution  fi  dclicnte  ,  que  les  peines  les 
plus  légères   l'ofFenfent,    Ton  fang  qui 
tient  de  la  nature  du  feu  eft  facile  à  s'é- 
rnouvoir  ,  &  quand  il  eft  vne  fois  émeu  , 
il  porte  fa  fureur  en  toutes  fes  parties  ; 
Bile    fait  néanmoins    fes    plus    grands 
lavages  auprès  du  cœur  5  car  elle  luy 
envoyé  tant  d'efprits  ,  que  fouvent  elle 
fait   mourir  celuy   qui  donne  la  vie  i 
tout  le  corps  j  &  pour  fe  venger  d'vne 
înjute  particulière  ,  elle  hazardele  falut 
de  tout  le  public;  Pour  comble  de  mal- 
heur ,  cette  PafHon  eft  fi  ombrageufe 
dans  l'homme ,  qu'il  ne  faut  qu'vn  ato- 
me pour  l'irriter  j  vne  parole  le  picque  , 
vn  mouvement  de  teftel'ofFenfe  ,  led- 
lence  le  met  en  fougue  j  ne    trouvant 
rien  qui  l'entretienne,  elle  dévore  fes  erv- 
trailles  j  &  par  vn  excès  de  defefpoir , 
elle  convertit  toute  fa  rage  contre  foy- 


meilne. 


Enfin  la  vie  des  beftes  eftant  vnifor- 
me  ,  &  la  Nature  leur  ayant  donné  des 
"bornes  alTez  étroites ,  elles  n'ont  qu'vn 
petit  nombre  de  PafTions  :  l'on  peut  dire 
que  la  crainte  d'vn  mai  qui  les  choque, 
&  le  defir  d'vn  bien  qui  les  touche  fait 
prefque  tous  leurs  mouvemens  :  Mais 
comme  la  vie  de  l'hom^me  eft  plus  mêlée, 
&  que  dans  fon  étendlie  elle  eft  fujette 
à  mille  rencontres  diff:rent€S ,  fes  Paf- 
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ons  s'élèvent  en  foule ,  &  quelque  part 
su' il  aille  ,  il  trouve  des  fujets  décolère 
c  de  crainte  ,.de  plaifir  &  de  douleur  - 
Teft  pourquoy  les   Poètes  ont  feint 
nie  Ton  anie  palfoit  dans  le  corps  de 
>lu6eurs  animaux  ,  &  que  prenant  rou- 
es leurs  niauvaifcs  qualitez  il  vnilToit 
n  fa  perfonne  la  malice  des  ferpens , 
1  fureur  des  tygres ,  la  colère  des  lions ^ 
lious   apprenant  par  cette  fable ,  que 
'homme  a  autant  de  PafFions  que  toup- 
ies les  Belles  enfemble, 
I  C'eft  pour  ce  fujet  que  les  Philofb- 
mes  nous  les  propofent  pour  exemple^ 
ik  que  les  Stoïciens  après   avoir  élevé 
lioftre  Nature  à  vn  fi  haut  poin(5t  de 
'grandeur  ,  font  obligez  de  nous  redui= 
e  à  la  condition  des  beftes  >  &  de  met*- 
pre  en  je  ne  fçay  quelle  ftupidité ,   le 
bon-heur  &  le  repos  de  leur  Sage  :  Ce 
èntiment  n  eft  pas  éloigné  de  celuy  D^.moms 
le  ces  efprits  orgueilleux  ,  qui  s'eftant  autem  roga. 
/oulu  alTeoir  fur  le  Thrône  de  Dietf ,  ^^^^f  «««2  ^^- 
demandèrent  àlefus-ehrift  la permt^ ','-,X' »«f 
iiion  de  fe  retirer   dans   le  ventre  des  hinc  ,  mine 
pourceaux,  &  qui  n'ayant  pu  régner  «o^i»  gre-^ 
jivec]  les  Perfonnes  divines ,  (è  conten-  ^^^  pecorun 
kerentde  vivre  avec  les  beftes  infâmes:  ^^"•*^*'' 
lAinfi   nos    fuperbes    Stoïciens     après 
|avoir  élevé  leur  Sage  jufques  au  Ciel, 
;&  luy  avoir   donné  des  titres  que  les 
[mauvais  Anges  ne  prétendirent  jamais 
■dans  leur  rébellion ,  ils  le  ravalent  à  U 
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condition  des  bcdes ,  &  ne  le  pouvant 
faire  infcnfible,  ils  tafchcnt  de  lert-ndr? 
ftupide.  Ils  accufentla  raifbn  d'cftre  la 
caufe  de  nos  dcfordrcs  ,ils  fe  plaignent 
des  avantages  que  la  nature  nous  a 
faits  ,  &  voudroient  perdre  la  mémoire 
&  la  prudence  pour  uc  prévoir  jamais 
les  maux  à  venir  ,  &  ne  longer  jamais 
aux  partez.  Cette  folie  eft  la  peine  de 
leur  vanité  ,  la  luftice  divine  a  permis, 
que  l'efprit  qui  avoir  efté  leur  Idole 
^evinft  leur  tourment  ,  qu'ils  publiât 
fênt  par  tout  que  ne  pouvant  vivre 
comme  des  Dieux ,  ils  fe  refolvoient  i 
-vivre  comme  des  beftes  :  Mais  fans 
imiter  leur  defefpoir,il  ne  faut  qu'im- 
plorer l'aide  du  Ciel ,  &  reconnoilfant 
la  foibleffe  de  la  raifon  ,  chercher  vne 
autre  lumière  pour  nous  conduire  ,  & 
emprunter  de  nouvelles  forces  pour 
vaincre  jios  paffions  j  c'eft  ce  que  nous 
avons  appris  de  la  Religion  ChrefHen- 
»e ,  &  ce  que  nous  examinerons  dans 
la  (uite  de  cet  ouvrage. 
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'  III.   TRAITE'. 

pe  la  conduite  des  Pajslons. 
I.    DISCOVRS. 

\§}j*il  ny  et,  rien  de  plus  glorieux  ny  de  plus 
I      difficile  que  la  conduite  des  Pa /fions» 

'^î^'â  ^  Nature  par  vne  fage  provi- 
dence a  vny  la  difficulté  avec 
^  la  gloire  j  &  de  peur  que  les 
^  choies  glorieufes  ne  devinfTent 
trop  communes ,  elle  a  voulu  qu'elles 
fuflent  difiSciles  :  Il  n'y  a  rien  de  plus 
éclatant  parmy  les  hommes  que  la  va- 
leur des  Conquerans ,  il  femble  que  tou- 
tes les  langues  des  Orateurs  feroienc 
muettes  ,  s'il  ne  s'eîloit  donné  des  com- 
bats ou  remporté  des  vidoires.  Mais 
pour  acquérir  ce  titre  honorable  ,  il  faut 
méprifer  la  mort,  oublier  les  plaifirs, 
/urmontcr  les  travaux  ,&  acheter  Couvent 
la  gloire  par  la  perte  de  fa  propre  vie. 
Apres  la  valeur  des  Conquerans  ,  on  ne 
voit  rien  de  plus  illuflre  que  l' Eloquence 
des  Orateurs ,  elle  gouverne  les  Eftats 
fans  violence  ,  elle  régit  les  peuples  fans 
armes,elle  force  leurs  volontez  avec  dou- 
ceur ,  elle  donne  des  combats ,  &  g^gi'ic 
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des  victoires  fans  cffudon de  lang  :  Mais 
pour  arriver  à  ce  fuprêmc  pouvoir  ,  ■' 
faut  vaincre  mille  difficultez ,  accor.i, 
l'Art  avec  la  Nature,  concevoir  de  for- 
tes penfces ,  les  exprimer  avec  de  belles 
paroles ,  étudier  les  humeurs  des  peu- 
ples ,  apprendre  le  fecret  de  contraindre 
leurs  libertez,  &  d'acquérir  leurs  afFe-  i 
étions^  Cette  vérité  paroift  clairement  | 
dans  lefujet  qne  nous  traitons ,  &  cha-J 
cun  confeiTe  qu'il  n'eft  rien  de  plus  mal-  i 
aifé ,  ny  de  plus  honorable ,  que  de  vain- 
cre Tes  Paffions  :  car  outre  que  nous  ne  I 
femmes  aidez  de  perfonne  en  ce  com- 
bat, que  la  Fortune  quipréfide  en  tous 
les  autres  y  ne  peut  nous  favorifer  en  ce- 
iuy-cy ,  que  les  hommes  n'en  partagent 
point  la  gloire  avec  nous ,  &  que  nous 
faifons  tout  enfemble  l'office  de  foldat 
Se  de  Capitaine ,  il  y  a  cette  fafcheufe 
difficulté ,  que  nous  combattons  contre 
vne  partie  de  nous-mefmes  ,  que  nos 
forces  Cont  divifées ,  &  que  rien  ne  nous 
gnimedans  cette  guerre,  que  le  devoir 
&  l'honneftetc  :  On  fe  picque  d'hon- 
neur &  d'envie  dans  les  autres,  fouvent 
la  colère  qui  femefle  avec  la  vertu  fait 
la  plus  grande  partie  de  noftre  valeur , 
refperance  &  la  hardieiTe  nous  aflîltent , 
&:  leurs  forces  eftant  vnies  enfemble ,  il 
cft  piefque  impoffible  d'eftre  vaincus  : . 
Mais  quand  nous  attaquons  nos   f*af-  j 
fions  >  nos  troupes  font  afFoiblies  par 
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•ur  divifion  ;  nous  n'agidons  que  par 
ne  partie  de  nous-mefmes  ,  de  quel- 
lues  raifons  que  la  vertu  anime  noftrc 
ourage ,  l'affedion  que   nous  portons 

nos  ennemis  nous    rend   lâches ,  & 

lous  appréhendons    vne  victoire    qui 

DUS  doit  coûter  la  perte  de  nos  plai- 

rs  :  Car  bien  que  nos  Partions  foient 

éreglées  ,  &  qu'elles  troublent  noftre 

-pos ,  elles  ne  laiiFent  pas  d'eftre  vne 

artie  de  noftre  ame  ,  quoy  que  leur  in- 

>lence  nous  déplaife ,  nous  ne  pouvons 

ous  refoudre  à  déchirer  nos  entrailles  : 

la  Grâce  ne  nous  afîîfte ,  l'amour  pro- 

re  nous  trahit ,  &  nous  épargnons  des 

^belles ,  parce  qu'ils  jfont  nos  alliez. 

lais  ce  qui  augmente  la  difficulté,  & 

ui  rend  la   viÂoire  plus  incertaine  ^ 

eft  la  vigueur  de  nos  Ennemis  :  car 

uand  ils  n'auroient  point  d'intelligen- 

b  avec  noftre  ame  ,  quand  ils  ne  divife- 

pient  point  fes  forces  parleurs  artifi- 

^s ,  &  quand  elle  les  attaqueroit  avec 

pute  fa  puifTance ,  ils  font  de  telle  natu- 

,  qu'on  peut  les  afPoiblir  ,  &  non  pas 
;s  vaincre;  qu'on  peut  les  battre,  &  non 
las  les  défaire  :  car  ils  font  fi  étroite- 
jient  vnis  avec  nous, qu'ils  n'en  peuvent 
(ftreféparez;  leur  vie  eft  attachée  à  là 
îoftre  ,&  par  vn  étrange  deftin ,  ilsne 
Çauroient  mourir  que  nous  ne  mou- 
ions  avec  eux  ,  fi  bien  que  cette  vi<Soi- 
|e  n'eft  jamais  entière ,  &  ces  rebelles  ne 


U  DE     L'VSAGE 

font  jamais  (i  bien  domtez  ,  qu'à  la  prc- 1 
micre  occafioii  ils  ne  forment  vn  nou- 
veau pirty  ,  &  ne  nous  prefcntcnt  de 
nouveaux  combats  :  Ce  font  des  hydres 
qui  repoufl'cnt  autant  de  telles  qu'or 
en  coupe,  ce  font  des  Enihées  qui  tirent 
des  forces  de  leurs  foibleircs ,  &  qui  f< 
relèvent  p'us  vigoureux  après  avoir  cftf 
abatus  :  Tout  l'avantage  qu'on  peu 
efperer  fur  desfujets  û  farouches ,  c'ei 
de  leur  mettre  les  fers  aux  pieds  &  au: 
maiiis  ,  &  de  ne  leur  laiiTer  que  le  pou 
voir  qui  leur  eft  necetTaire  pour  le  fei 
vice  de  la  Raifon  ,  il  faut  les  traiter  com 
me  les  forçats  qui  trainej^t  toûjour 
leurs  chaifn es  ,  &  à  qui  on  nelaifTequ 
l'vfage  des  bras  pour  ramer  j  ou  fi  l'o 
veut  les  traiter  plus  doucement,  il  fat 
eflre  bien  aiTuré  de  leur  fidélité ,  &  1 
refTouvenir  d'vne  maxime  que  je  n'efl 
me  innocente  qu'en  ce  fujet ,  que  U 
ennemis  reconciliez  nous  doivent  eflr 
toujours  fufpeéls. 

Si  la  difficulté  qui  accompagne  c 
combat  nous  étonne ,  la   gloire  qui 
fuit  nous  doit  relever  le  courage  j  car 
Ciel  ne  voit  rien  de  plus  illuftre  ,  & 
terre  ne  porte  rien  de  plus   gloriei 
qu'vn  homme  qui  commande  à  Tes  Pa 
iions ,  toutes  les  Couronnes  nepeuvei 
aflez  dignement  parer  fa  telle  ,  touti 
les  louanges  font  audeiTous  de  fès  m 
lites,  il  n'y  a  que  reternicé  feule  q' 
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luiife  recompenfer  vne  fi  haute  vertu  j 
îs  ombres  mcrmes  en  font  agréables , 
\c  la  vérité  en  eft  fi  belle  ,  qu'on  en  ado- 
e  l'apparence  :  Nous   ne  rêverons  les 
^ocrâtes  &les  Catons  ,  que  parce  qu'ils 
:n  ont  eu  quelque  teinture,  &nous  ne 
es  mettons  au  nombre  des  Sages  ,  que 
)arce  qu'ils  ont  triomphé  de  nos  plus 
ichcs  pafllons.  La  gloire  de  ces  grands 
Sommes  eft  bien  plus  pure  que  celle 
les  Alexandies  &  des  Pompées,  leurvi- 
îloire  n'a  point  fait  de  vefves  ny  d'or- 
)helins  ,  leur  conquefte  n'a  point  dé- 
îouilléde  Royaumes,leurs  côbats  n'ont 
jîoint  fait  répandre  de  fang  ny  de  lat- 
ines ,  &  pour  fe  mettre  en  liberté  ,  ils 
l'ont  point  fait  de  prifonniers  ny  d'efr- 
;laves  :  On  lit  toutes  leurs  allions  avec 
Dlâifîr ,  &  dans  tout  le  cours  de  leur  vie 
Innocente ,  on  ne  rencontre  point  d'ob- 
i|ets  qui  donnent  de  l'horreur  j  ils  font 
|nez  pour  le  bien  de  l'Vnivers,  ils  ont 
Itravaillé  pour  le  repos  de  tous  les  peu- 
Iples  ,  l'on  ne  voit  point  de  nations  qui 
;^'affli^ent  de  leur  bon- heur,  &  qui  fe 
Iréjouillènt  de   leur  mort  :  Quel  hon- 
ineur  peut  efperer  vn  Conquérant  qui 
|doit  toute  fa  grandeur  à  foa  injuftice, 
iqui  n'eft  illuftre  que  parce  qu'il  eft  cri- 
Iminel^Sc  duquel  on  neparleroit  point 
dans  rhiftoire  s'il  n'avoir  tué  des  hom- 
mes ,  abbatu  des  Villes ,  ruiné  àcs  Pro- 
vinces ,'  &    dépeuple  des  Royaumcs> 
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Ceux  qui  n'ont   fait  la  guerre  qu'a 
leurs  paffionsjouiircnt  d'vn  plaifir  b:c 
plus  véritable,  &  ces  vainqueurs  ini. 
cens  reçoivent  bien  de  nos  bouches  ciiv 
lolianges  plus  glorieufts  ;  nous  les  éle- 
vons au  dcfTus  de  tous  les  Monarques , 
&  quand  ils  ont  vefcu  dans  l' Eglife  nous 
les  logeons  dans  le  Ciel  après  leur  mort: 
Nous  prenons   leurs  adtions  pour  1er- 
vir  d'exemple  aux  noftres ,  nous  em^- 
pruntons  leurs   armes  pour  combattre 
les  ennemis  qu'ils  ont  défaits  ,  nous  li- 
fons  leur  vie  comme  les  Conquerans  11- 
fent  celle  des  Cefars,nous  nous  y  formôs 
à  la  vertu  ,   &  nous  y  remarquons  les 
belles  maximes  qu'ils  ont  tenues  ',  les  i 
rufes  innocentes  qu'ils  ont  pratiquées,,  | 
&les  hauts  delTeins  qu'ils  ont  entrepris 
pour  acquérir  de  fi  fameufes  vidoires. 
Leurs  maximes  plus  affeurées  eftoient 
de  ne  s'appuyer  pas  fur  leurs  propres 
forces  ,  d'implorer  le  fecours  du  Ciel, 
Si  vis  -vm-  ^  ^g  pi^jg  efperer  de  la  Grâce  que  de  h 
te  pWfume.  Nature  :  Si  tu  veux  vaincre ,  dit  Saint 
re ,  fed  lUi     Auguftin,ne  préfume  point  de  toy-mef- 
tijjigna,  z/i'  me,  mais  rends  l'honneur  de  la  viâroire 
eiorix  glo-   àcelay  de  qui  tu  attends  la  couronne: 
tibTdonat    ^^urs  rufes  plus  ordinaires  eftoient  de 
1/f  'viâlo-  *  prévenir  leurs  pafïions ,  de  leur  ofter  les 
ri^  referas    forces  pour  leur  ofter  le  courage  ,  de  les 
fahiâm.      attaquer  en  leur  naiffance  ,  &  de  n'at- 
a.  dé  cacc-    '^^ï^^^c  P^s  que  l'âge  les  euft  rendues, 
chifmo,       plus  vigoureufes.  Leurs  entreprifes  pbts 


I         DESPASSIONS.  89 

Mémorables  eftoient  de  courir  fur  les 
ilrres  de  leurs  ennemis ,  de  confiderer 
Ipr  contenance ,  de  remarquer  leurs 
«  flèins ,  &  de  retrancher  tous  les  ob- 
jts  qui  lespou voient  émouvoir  :  Ces 
loyens  nous  fuccederont  heureufe- 
jent ,  fi  nous  les  voulons  employer  ,  & 
ius  ne  manquerons  pas  de  fecours , 
pis  que  toutes  les  vertus  morales  font 
stant  de  fidelles  alliées, qui  combattent 
pur  nollrc  liberté  ,  &  qui  nous  fournit^ 
lit  des  armes  pour  domter  nos  Paf-* 
i>ns. 


I      IL    DISCOVRS. 

juil  nj  (t  point  U'Efclave  plus  miferaùle 
que  celuy  qui  fe  Uijfe  conduire 
à  fes  Paf?ions, 
A  liberté  eft  fi  douce ,  &  la  fervi- 
j«^  tude  eft  fi  fafcheufe ,  que  Ton  peut 
<|re  fans  craindre  l'exaggeration  ,  que 
•l>mme  l'vne  eft  le  plus^  grand  de  tous 
h  biens ,  l'autre  eft  auflfi  le  plus  grand 
'P  tous  les  maux  :  Les  peuples  ont  don- 
f  des  combats  pour  conferver  celle- 
. ,  &  pour  fe  défendre  de  celle-cy  j  il 
mble  que  la  nature  leur  ait  perfiiadc 
l'il  valoir  mieux  mourir  en  liberté 
'  le  vivre  en  fervitude  :  Nos  Anceftres 
[rent  fi  délicats  en  cette  matière  ,  qu'ils 
ft  purent  foufFnr  patiemment  la  do- 
iiiation  Romaine  ,  ils  s'y  afiujettirent 
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les  derniers  &  s'en  dclivrcrcnt  les  pr 
miers  :  C\  le  Cieln'eufl  fait  na;fl:rc  1 
Cefarpour  lesdomtcr  ,  ils  ne  fuiTcnt  • 
mais  devenus  efclaves  de  Rome  :  M; 
encore  eurent- ils  cette  confolation  da 
leur  mal- heur,  que  fous  la  conduite  ■ 
ce  2:rand  Prince  ,  ils  fe  vannèrent  de 
République  qui  les  avoit  oppnmez, 
firent  foufFrir  la   fcrvitude  à  celle  <] 
leur  avoir  fait  perdre  la  liberté.  Qu 
que  ce  mal  foit  (i  fafcheux  ,  &  que 
bien  qu'il  nous  ôte  foit  fi  doux  ,  il  n'n 
pas  comparable  à  ceUiy  que  nous  catj 
la  tyrannie  de  nos  Partions,  &  il  fe( 
avouer  que  de  tous  les  E'^claves  du  mo 
de,  il  n'y  en  a  point  de  plus  mal  ht 
reux  queceluy  qui  obrïtà  des  Mufli 
(î  cruirls. 
Corpus  e{i       Car  les  autres  font  libres  en  la  p 
e[uod  domi-  noble  partie  d'eux-msfmes  ,  il  n'y  a  q 
no   P^'^^"-"*  leur  corps  qui  gemiff^  (bus  les- fers , 
emit  ,    hoc  ^^^  reiiente  les  rigueurs  de  l  elclayag 
l'sndity  in-  Leur   volonté  n'eft  point   contraint 
ténor  iU^^   quand  on  leur  Commande  quelque  cl 
fxrsmxnci-  ç^  ^^j  blefle  leur  honneur  ou  qui  choq 
•pio  dan  »on  ^      ^  r  ■  -i       ^ 

poteih.         1^^^  conicience  ,  ils   s  en  peuvent  c 

Sen.Benefic.  fendre  par  vn  refus  généreux  ,  &racl 
lit),  j.  c.  2o.  ter  leur  liberté  par  la  perte  de  leur  v: 
Mais  ceux-cy  font  efclaves  jufqr 
dans  le  fonds  de  l'ame  ,  ils  nepeuvc 
pas  difpofer  de  leurs  penfées  ny  de  le'? 
defirs ,  ils  perdent  en  cette  infâme  f* 
Titude ,  ce  que  les  captifs  confervi: 
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liis  les  priions ,  &  ce  que  les  Tyrans 
i  -^cuvent  ravir  à  leurs  ennemis. 

:,cs  autres  peuvent  quitter  leurs 
Niiiftres  ,  &  fortant  de  leurs  maifons 
aide  leurs  Ellats  ,  pafler  en  des  lieux  de 
'mchife  ,  où  ils  refpirent  vn  air  de  li- 
mité :  Mais  ceux-cy  pour  changer  de 
p  s  ne  changent  point  de  condition  ,ils 
xit  efclaves  fous  les  Couronnes ,  ils 
fcvent  à  leurs  partions  pendant  qu'ils 
:inmandent  à  leurs  fujets ,  &  quelque 
p:t  qu'ils  aillent  ils  traifîient  leurs 
:.iirnes,  &  portent  leurs  Maiftres.  Les 
i;res  foijpirent  aprcsla  liberté ,  &  em- 
p>yent  leur  crédit  pour  la  racheter  ; 
qand  cet  aide  leur  manque,  la  mifere 
i<  r  ouvre  l'eiprit,  &  la  neceiTité  qui  eft 
Lneredes  inventions  leur  fournit  des 
[pyens  pour  s'affranchir  :  Mais  ces  mi- 
fiables  l'ont  II  bien  perdue ,  qu'ils  n'en 
cjt  pas  mefme  confervé  le  defir ,  ils  ar- 
d'nt  leur  fervitude  ,  ils  baifent  leurs 
^\Sy8c  par  vn  étrange  aveuglement,  ils 
cftignent  la  fin  de  leur  priion,  &  ap- 
jthendent  leur  délivrance. 

jLes  autres  n'ont  qu'vn  Maiflre  ,  Si 
|rmy  tant  de  mal  -heurs  qui  les  affli- 
^nt,  ilsefperent  adoucir  leur  captivité 
(|  gagnant  les  bonnes  grâces  de  ce^uy 
<|.i  leur  commande ,  ils  fe  promettent 
cie  par  l'afTiduité  de  leurs  fèrvices  ils 
|ti.irront  recouvrer  leur  liberté  -,  ils  fe 
lient  en  cette  pcnrce,&  croyent  qu'vn 
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Malus  etia-  c^clavc  qui  n'a  qu'vn  homme  à  cor- 
firegnft.fer-  terne  peut  pas  eftre  toujours  mal- 1 
vas  eft  y  nec  reux  :  Mais  ceux-cy  ont  autant  de  M 
'^'^^''^J'"''*^' ftres  à  fcrvir  qu'ils  ont  de  Paiïionsal 
*grai!ml^e(t,  t^faire,  la  fin  d'vne  fervitude  eft  le  cor  t  j 
Tot  domino,  mencemcnt  d'vne  autre ,  &  quand 
rum  quot      pcnfent  cftre    échappez   d'vn  orgue  , . 
'vtrerum       j^^j-^  domination  ,  ils  tombent  fous  y\  1 1 

Aug.  hb.  4.   .    ^  ,  /-IL 

deCivit.      mioiente  tyrannie:  Carie  changem 
Dci,  c, }.      ne  leur  eft  jamais  avantageux  ,  le  c. 
nier  maiftre  eft    toujours   plus   en 
que  le  premier  3  fouvent   ils  comi"n 
dent  tous  enfcmble  ,    &  comme  1- 
defTeins  ne  s'accordent  pas  ,  ils  div;. 
ces  eiclaves  mal-heureux  ,  &  les  coi  1  • 
traignent  de  partager  leurs  volontez,  , 
de  déchirer  leurs  entrailles  pour  obe 
à  des  ordres  plûtoft  contraires  qued 
ferens  :  Tantoft  l'ambition  &  l'amo 
"tniffenr  leurs  flammes  pour  les  dév 
rçr  ,  la  crainte  &  l'efperance  les  att 
quent  de  compagnie ,  la  douleur  & 
plai/îr  fe  reconcilient    enfemble   po 
les  affliger ,  &  l'on  peut  dire  que  châqi 
Maiftre  eft  vn  bourreau  qui  les  tou 
mente ,  &  que  chaque  ordre  qu'ils  i 
coivent  eft  vil  nouveau  fupplice  qui  1 
fait  fouffrir  :  ils  n'ont  pas  vne  heure  ; 
repos, leurs  Paflion s  les  perfecutent  < 
jour  &  de  nuit,  &  ces  furies  vengerj 
fes  changent  tous    leurs  plaifirs  en  < 
cruelles  douleurs, 
^ntuputoi     Qu^ya-t-ilde  plus  déplorable  que' 
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-1   Alexandre  pofTcdé  par  fon  zmhi- ftnumquik 
,&  perdre  le  jugement  pour  fatis-  ^'"'«"'C  pri. 
^;  àcectepaffion  déréglée,  car  peut-  f^^.  ''^^^- 
riroirequeceluy-la  fuit  raitonnable ,  ^^^^^^,2^^:  ^/j 
Vj  commença  Tes  exploits  par  la  rxii-  incepit,  qui 
4e  la  Grèce,  &  qui  plus  injufte  que  Lacedamo- 
î^'erfes  fit  taire  la  viUe  d'Athènes ,  fit  ^^^,{'7,7,, 
air  celle  de  Lacedemone  ,  &  ravagea  „as  taceréf 
îjiysquiluy  avoir  inutilement  enlèi-  Scn.epift, 
:t'  la  Philo f'ophie  :  Cette  mefme  fureur  s* 4* 
cligea  de  courir  le  monde  ,  de  faire 
slcgaftpar  toute  l'Afie  ,  de  pénétrer 
■Indes  j  de  pafîer  les  mers ,  de  fe  fâ* 
|r  contre  la  Nature  ,   qui  par  fes  li- 
njes  bornoit  fes  conqueftes,  &  le  cpn- 
r.]2;noit  de  finir  fes  delfeins  ou  le  So- 
îl achevé  (on  cours.  Qui  n'a  pitié  de 
'(|r  Pompée  ,   qui  enyvré  de  l'amour 
l'jie  faufi'e  grandeur  ,  entreprend  des 
|i|rres  civiles  &  étrangères  :  Tantoft 
Ijiireen  Efpagne  pour  opprimer  Ser- 
bus ,  tantoft  il  court  la  mer  pour  la 
filger  de  Pirates  ,  tanteft  il  vole  en  A- 
i^pour  combattre  Mitridate  ,  il  rava- 
^loutes  les  Provinces  de  cette  grande 
j.ciedel'Vnivers  ,  il  fe  fait  des  ennc- 
r.  où  il  n'en  trouve  point  ;  après  tant 
bcombats  &  de  vidoires,  ileftle  feul 
\\  ne  s'eftime  pas  aiîez  grand  ,  &  quoy 
jlon  luy  en  donne  le  nom ,  il  ne  croit 
»  le  mériter  ,  fi  Iule  Cefac  ne  le  con- 
fie ?  Qui  n'a  compaffion  de  celuy-cy 
j|..nefutpas  tanp  l'efclaveque  le  mar- 
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tyr  de  l'ambition  ?  Car  il  proflitua 
honneur  pour  s'acquenr  ciu  pouvc 
ftr rendit  l'efclcve  de  ion  arnicc  ,   ; 
devenir  le  Tïiaiftre  du  Scnat,  i!  jnraj 
perte  de  fa  Patrie  pour  r^"  vingc-rde   il 
gendre,  ne  voyant  p'us  d'Ellat  co:    I 
lequel  il  ^ud  exercer  C\  fureur  ,  il  ' 
ploya  contre  la  République ,  &  voi 
bien  mériter  le  nom  de  parricide  ,  ] 
porter  le  nom  de  Souverain  :  11  i 
jamais  d'autres  mouvcmens  que  c  l  < 
<^ue  iuy  donna  l'ambition  ,  s'il  fit  g'' 
à  fes  ennemis  ce  ne  fut  que  par  v<. 
&  s'il  pleura  la  mort  <ie  Caton  &  ;  | 
Pompée ,  ce  fut  peut-eftre  pource  qi  ■  ' 
le  diminuoit  Thonneut  de  fa  viclo 
tous  fes  fentimens  eftoient  ambir 
quand  il  vid  l'Image  d'Alexandre,  t . 
repandit  des  larmes  que  parce  quil  ;  •  | 
voit  pas  encore  aflez  répandu  de  fa;;i 
tout  ce  qui  s'offroit  à  fes  yeux  rcv- 
loit  fa  piifllon  ,  &  les  objets  qui  eufi  t 
appris  aux  autres  la  modeftie ,  ne  luy  • 
fprroient  que  l'orgueil  &  l'mfolen  ; 
Enfin  Cefar  commandoit  à  fonarn:, 
&  l'ambition  commandoit  à  Cefar  :  - 
le  avoit  tant  de  pouvoir  fur  Ton  efp  , 
quelaprédid:ion  de  fa  mort  ne  luy  .: 
pas  fait  changer  fon  defl'ein  ,  & 
doute  il  euft  répondu  pour  luy  aux  i- 
vins  ,  ce  qu'Agrippine  répondit  pir 
fon  iils  aux  Aftrologucs  j  qu'il  ine  ê" 
pourveu  qu'il  règne, 
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Si  la  fervitude  eft  fî  fafcheufe  dans 
*îibirioii ,  elle  eft  bien  plus  honteulè 
d;|is  l'impudicité,  il  faut  confefler  qu' vu 
ti|nme  qui  eft  polF^dé  par  cette  infâme 
pUon,  n'a  plus  de  raifon  ny  de  liberté  , 
&queflant  l'efclave  de  Ton  amour,  il 
nft  plus  le  maiftre  de  foy-mefnier 
d-opatre  ne  gouvcrnoit-elle  pas  Marc- 
A|toine?  cette  Princellene  fcpouvoit- 
c;  pas  vanter  d'avoir  vangé  l'Egypte 
dl' Italie ,  &  de  s'eftre  alTujetty  l'Empi- 
D-lomain ,  en  foûmetrant  à  fes  loix  ce- 
li  qui  le  gouvernoit  ?  Ce  mal-heureux 
nvivoit  que  par  l'efprit  de  cette  étran- 
g:e ,  il  n'agiiroit  que  par  fes  mouve- 
n;ns,&  jamais  cfclave  ne  prit  tant  de 
pme  à  gagner  les  bonnes  grâces  de  fou 
miftœ ,  que  ce  lâche  Prince  en  prenoit 
pur  acquérir  celles  de  fa  fuperbe  Mai- 
Cfite  il  donnoit  toutes  les  charges  par 
fji  ordre  j  &  la  plus  belle  partie  de  l' Em- 
fi'c  Romain  foûpirade  fe  voir  gouver- 
rje  par  vne  femme  ;  Il  n'ofa  vaincre  en 
Ij  bataille  d'Adium,  &  aima  mieux 
cjiiter  fon  armée  que  fon  amour  ,  il  fut 
[premier  Capitaine  qui  abandonna  fes 
(idats,  &  qui  ne  voulut  pas  profiter  de 
hr  courage  pour  vaincre  fon  ennemy  : 
.lais  que  pouvoit-on  attendre  d'vn 
Ipmme  qui  n'avoir  plus  de  cœur ,  &  qui 
en  éloigné  de  combattre  ,  ne  pouvoir 
is  mefme  vivre  féparé  de  Cleopatre  ? 
Çcz  enfin  l'hiftoire  de  tous  les  Grands , 
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vous  troviverez  que  leurs  paflloiis  en  oi 
fait  des  crc!n.vjs,  &  qu'ils  ont  éprc 
dans  la  grandeur  de  leur  fortune,  roui. . 
que  la  tyrannie  peut  inventer  de  (uppl 
ces  pour  affliger  ceux  qu'elle  opprim 
C'eft  pourquoy  les  hommes  font  obi 
gez  d'employer  la  raifon  &  la  grâce, poi 
éviter  la  fureur  de  ces  Maiftres  infolen 
chacun  fe  doit  refondre  en  fon  partie 
lier  de  perdre  plûtoll  la  vie ,  que  la 
berté,  &  de  préférer  vne  mortglorieu 
à  vne  honteufe  fervitude  :  Mais  fans  v< 
nirà  ces  extrémicez,  il  ne  faut  dans  c 
combat  que  vouloir  vaincre  pour  eft) 
vidlorieux  ;  car  Dieu  a  permis  que  n( 
tre  bonne  fortune  dépendifl:  de  nofti 
Tolontéavec  fa  grâce,  &  que  nos  pa 
fions  ne  peuiTent  prendre  fur  nous  qi 
k  pouvoir  que  nous  leur  donnons ,  pu 
quen  effet  l'expérience  nous  appreci 
qu'elles  ne  nous  battent  que  de  nos  a 
mes ,  &  qu'elles  ne  nous  rendent  leu 
efclaves  qu'avec  noftre  confentement. 


III.    DISCOVRS. 

Sf^'*/  faut  modérer  nos  PaJpQns  pow 
les  conduire» 

QV  o  y  que  les  Paffions  foient  defl 
neces  pour  le  fervicede  la  vertu 
Si.  qu'il  n'y  en  ait  pas  vne,  dontl'vfas' 

1 
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c  puilVe  nous  apporter  quelque  pro-fit  , 
làut-il  confeirer  pourtant  ,  qu'il  éft 
jcfoin  d'aiceire  pour  les  conduire ,  & 
u'en  l'eftat  où  le  peckéa  réduit  no^ftrc 
l^laiure  ,;eUes  ne  peuvent  nous  eftre  vd- 
lis  ,  â  elles  ne  font  modérées,  Ceper-e 
lal-heureux  qiù  nous  a  faits  héritiers 
je  Ton  crrme  ,  ne  nous  a  pas  donné  l'ê- 
tre avec  cette  pureté  qu'il  avoit ,  quand 
le  receut  de  J>ieu  :  Le  corps  &ramc 
ufFrent  leurs  peines  ,  &  comme  ils 
lit  tous   deux  coupables ,  ils  ont  efté 
us  deux  punis  j  l'elprit  a'fes  erreurs  ,  la 
!onté   fcs   inclinations  déréglées  ,  la 
cmoire  Tes  foibîefles  :   Le  corps  qui 
\h  le  canal  par  lequel  le  péché  originel 
coule  dans  l'ame,  a  fes  mifères ,  Se 
|uoy  qu'il  foit  le  ;nio  in  s  coupable ,  il  ne 
jide  pas  d'eftre  :lc  plus  mal- heureux  : 
out  y  eft  déréglé ,  les  fens  font  feduits 
tries  objets  ;ilsfont  part  de  leur  trom- 
brieà  l'imagination, qui  excite  des  def- 
rdrcs  dans  la  partie  inférieure  de  l'a- 
^e ,  &  foûleve  les   Pafïîons  ;  de  forte 
kl 'elles  ne  font  plus  dans  cette  obéif- 
nce  où  les  retenoit  la  jufticc  originel- 
;  &  bien  qu'elles  foient  encore  foû- 
lifes  à  l'empire  de  la  Raifon ,  ce  font 
;s  fujets  mutinez  qu'on  ne  peut  re- 
lire à  leur  devoir  que  parla  'force  on 
ir  rartifice  :  Elles  font  nées  pour  abeir 

i'dprit ,  mais  elles  oublient  facilement 
ir  coudiùou ,  &  le  <coînijfteTc«  qu'-el- 

B 
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les  ont  avec  les  fcns  ,  eft  caufè  qu'elles 
préfèrent  fouvcnt  leurs  avis  aux  com- 
innndemens  de  la  volonté ,  elles  s'élè- 
vent avec  tant  d'eiîort ,  que  leurs  niow- 
veniens  naturels  font  prefque  toujours 
violens  :  Ce  font  des  chevaux  qui  ont 
plus  de  fougue  que  de  force ,  ce  font  des 
mers  qui  font  plus  fouvent  irritées  que 
paifibles ,  ce  font  enfin  des  parties  de 
nous-mefmes  qui  ne  peuvent  fervir  à 
refprit,  qu'il  ne  les  ait  adoucies  ci 
domtées. 

Cecy  ne  doit  point  femblcr  étrangi 
à  ceux  qui  fçavent  les  ravages  que  le  pe 
ché  a  faits  dans  noftre  Nature  ,  &  le 
Philofophes  mefme  qui  confcilbnt  qu 
la  vertu  eft  vn  art  qu'il  faut  apprendre 
ne  trouveront  point  injuftequeles  Pa 
fions  ne  deviennent  obeïfTantes  que  ps 
la  conduite  de  la  raifon. 

Pour  exécuter  vn  fi  grand  deiïcin,il  fai 
imiter  la  Nature  &  l'Art ,  &  confideri 
les  moyens  dont  ils  fe  fervent   poi 
achever  leurs  ouvrages.  La  Nature  q 
fait  tout  avec  les  Elemens  ,  &  qui  de  c 
quatre    corps    compofe    tous    les   a 
très,  ne  les  employé  jamais  qu'elle  n'i 
tempéré  leurs  qualitez  :  Comme  ils: 
fe  peuvent  loufFrir  enfemble,  &  que  le 
antipathie  naturelle  les  engage  dans 
combat ,  cette  fage  Mère  appaife  lei 
différends  en  adouciifant  leurs  averfioi; 
&  ne  les  vnit  jamais  qu'elle  ne  les  *. 


J 
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iafFoiblis.  L'art  qui  n'eft  pas  tant  invcn- 
itc  pour  p€rfe<5lionner  la  Nature  que 
pour  l'imiter  ,  garde  les  mefmes  règles, 
&  n'empioye  rien  dans  Tes  ouvrages 
qui  ne  foit  tempéré  par  ion  induftrie  : 
La  Peinture  ne  feroit  pas  fifameufe  ,  fi 
elle  n'avoir  trouvé  le  fecret  d'accorder 
le  blanc  avec  le  noir  ,  &  de  pacifier  la 
difcorde  naturelle  de  ces  deux  couleurs, 
pourencompofer  toutes  les  autres  :  Les 
Ecuyers  ne  tirent  du  fer  vice  des  chevaux 
qu'après  les  avoir  domtez  ,  &  pour  les 
rendre  vtilcs ,  il  faut  qu'ils  leur  appren- 
nent à  obeïr  à  la  bride  &  à  l'éperon  :  On 
nefe  fervoit  point  des  Lions  pour  tirer 
les  chariots  de  triomphe  qu'on  ne  les 
euftapprivoifez,&les  Eîephans  ne  por- 
toient  point  de  tours  dans  les  combats, 
qu'on  ne  leur  euft  ofté  cette  humeur  fa- 
rouche qu'ils  avoient  apportée  de  leurs 
forefts.Tous  ces  exemples  font  des  en- 
(eignemens  pour  la  conduite  de  nos 
paflions,  &  laraifon  doit  imiter  la  Na- 
ture ,  fi  elle  en  veut  recevoir  quelque 
profit  :  Il  ne  faut  point  les  employer 
qu'on  ne  les  ait  modérées  ,  &  qui  pen- 
fera  les  faire  fervir  à  la  vertu ,  devant 
que  de  les  avoir  domtées  par  la  Grâce, 
s'engagera  dans  vn  deflein  périlleux. 
Pendant  l'eftat  d'innocence  ou.  elles  n'a- 
voient  rien  de  farouche,  on  en  pouvoit 
ivfer  dés  leur  naiU'ance  :  Elles  ne  furprc- 
iaoient  jamais  h  volonté  ;  comme  la 
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jufticc  originelle  cftoit  auili  bien  rc- 
pandiic  dans  le  corps  que  dans  l'ame,  les 
fens  ne  faiibienr  point  de  faux  rapports, 
&  leurs  avis  cftant  dcfinterellez  fc 
trouvoient  toujours  conformes  aux  ju- 
gemens  de  la  Raifon  :  Mais  à  prefent 
cjue  tout  eft  criminel  dans  l'homme, 
que  le  corps  &  Tefprit  font  également 
corrompus  ,  que  les  fens  font  fujets  t 
mille  illufions ,  &  que  rimagination  fa- 
vorife  leurs  defordres ,  il  faut  apporter 
de  grandes  précautions  dans  rvfagede 
nos  pafïions. 

La  première  eft  deconfiderer  les  trou- 
bles qu'a  fait  naiftre  en  noftre  ame  leur 
révolte ,  &  dans  combien  de  malheurs 
nous  ont  engagez  ces  fujets  mutinez,  | 
quand  i's  n'ont  pris  conduite  que  de 
tios  yeux  ou  de  nos  oreilles  :  c'eft  vn 
trait  de  prudence  deprofiter  de  nos  per- 
tes ,  &  de  devenir  fages  à  nos  dépens  : 
La  plus  jufte  colère  s'échappe  fouvent, 
fiel'en'eft  retenue  parla  raifon  j  quoy 
-que  fon  mouvement  ait  efté  légitime 
ilans  fa  naiflance  ,  il  devient  crimind 
<lans  fon  progrés ,  poiu  n'avoir  pas  con- 
fuite  la  partie  fuperieure  de  l'ame ,  d' vne 
bonne  caufe  il  en  fait  vne  mauvaife  ,  & 
|wnfant  punir  vne  faute  légère,  il  corn' 
imet  vne  lourde  oiFenfc.  La  crainte  nou; 
afouvent  étonnez  pour  n'avoir  écout< 
que  les  fens  ,  elle  nous  a  fait  pâlir  fan? 
iiijec  en  mille  rencorures ,  5c  elle  nou  < 
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a  quelquefois  engagez  dans  des  périls 
véritables  pour  nous  en  faire  éviter  d'i- 
maginaires. Comme  donc  nos  pafTîons 
nous  ont  trompez  pour  n'avoir  pas  pris 
confeildenoftreraiforï,  il  faut  ferefou- 
dre  à  ne  les  plus  croire  que  nous  n'ayons 
examiné  ,  û  ce  qu'elles  défirent  ou 
ce  qu'elles  appréhendent,  eft  raifonna- 
ble ,  &  fî  l'efprit  qui  void  plus  loin 
que  les  yeux  ne  découvrira  point  la  va- 
nité de  nos  efperances  ou  de  nos  crain^- 
tes, 

La  féconde  précaution  eft  d'obliger 
la  raifon  de  veiller  toujours  fur  les  fu- 
jets  qui  peuvent  exciter  nos  paffions  ,  & 
d'en  confîderer  la  nature  &  les  mouve«- 
mens,  afin  qu'elle  ne  foit  jamais  furpri*. 
fe  :  Les  maux  préveus  ne  font  que  de  lé- 
gères blell'ures  ,  &  les  accidens  contre 
Icfquels  on  eft  préparé  ne  nous  éton- 
nent que  rarement  :  Vn  Pilote  qui  voie 
venir  l'orage  fe  retire  au  port ,  ou  s 'il  ea 
eft  trop  écarté  il  prend  le  large ,  &  s'é- 
loigne des  coftes  &  des  rochers  :  Vn 
père  qui  fçait  bien  que  fes  enfans  font 
mor  tels,  &  que  la  vie  n'a  point  d'autre 
terme  que  celuy  qu'il  plaift  à  Dieu  de 
luy  donner  ,  nefedefefperera  jamais  de 
les  avoir  perdus  :  Vn  Prince  qui  confî- 
derequela  viftoire  dépend  plus  du  ha- 
zard  que  de  fa  prudence ,  &  des  acci- 
,dens  que  de  la  valeur  de  fes  foldats  ,  fe 
con(blefa  facilement  après  avoir  cft^ 
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battu  :  Mais  nous  ne  faifons  point  d'v 
fage  de  noftre  ciprit ,  &  il  me  fcmb  i 
que  fi  nos  pafTions  (ont  déréglées  ,  il  en 
faut  accuferla  raifon,  qui  ne  prévoit  pas 
les  dangers  ,  &  qui  ne  prépare  pas  nos 
fcns  contre  leurs  furprifes, 

La  troifiénic  précaution  eft  d'étu- 
dier la  nature  des  partions, qu'on  entre- 
prend de  modérer  &  de  conduire;  Cariés 
vnes  veulent  eftre  gourmandées,&  pour 
les  réduire  à  leur  devoir  il  faut  vier  de 
violence  &  de  feverité  :  Les  autres  veu- 
lent eftre  flatées  ,  &  pour  les  faire  fervir 
à  la  raifon ,  il  faut  les  traiter  avec  dou- 
ceur ;  Bien  qu'elles  foient  fujettes,  elles 
ne  font  pas  efclaves  ,  &  l'efprit  qui  les 
gouverne  eit  pîutoft  leur  père  que  leur 
Souverain  ;  Les  autres  veulent  eftrc 
trompées ,  &  quoy  que  la  vertu  foit  {i 
genereufe,  elle  eft  obligée  de  s'accom- 
moder à  la  foiblelTe  des  partions ,  & 
d'employer  la  rufe  quand  la  force  n's 
pas  reliffi.  L'amour  eft  de  cette  nature,  i 
faut  luy  faire  prendre  le  change: ne  pou- 
vant pas  le  bannir  de  noftre  cœur ,  i 
faut  luy  propofer  des  objets  légitimes, 
&  le  rendre  vertueux  par  vne  tromperie 
innocente.  La  colère  veut  eftre  flatée,  & 
^uipenferoit  arrefter  ce  torrent  en  lu 
oppofant  vne  digue,  il  augmenteroit 
fureur  :  La  crainte  &  la  triftelfe  doiven; 
eftre  gourmandccs  ,&  de  ces  deux  paf , 
fions  ,  la  première  eft  il  lafche  ,  qu'on  m 
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|f  peut  domter  qu'avec  la  force,  &  la  der- 
iere  eft  fi  opiniâtre ,  qu'on  ne  la  peut 
egler  qu'en  l'irritant.  Par  ces  moyens 
^igneufement  obfervez  ,  les  affedions 
e  noftre  ame  s'adouciirent,ces  beftes  £ii 
ouches  deviennent  donieitiques  :  Quand 
lies  ont  perdu  leur  fierté  naturelle ,  la 
aifon  les  employé  vtilement  j  &  la  vertu 
le  forme  point  de  delfeins  qu'elle  n'exe* 
ute  par  leur  entremife. 


IV.     DISCOVRS. 

%uen  quelque  eftat  que  foient  nos  PaffîcnSy 
Iti  raifon  les  peut  conduire, 

BI  E  N  que  la  Nature  (bit  fi  libérale , 
elle  ne  lailTe  pas  d'eftre  ménagère , 
Se  d'employer  avec  vtilité  ce  qu'elle  a 
produit  avec  abondance.  Toutes  fes  par- 
ties ont  leurs  vfages  ,  &  parmy  ce  grand 
[nombre  de  créatures  qui  compofent 
[l'Vnivcrs ,  il  ne  s'en  trouve  point  d'inu- 
itiles;  celles  qui  ne  nous  rendent  point 
pe  fervice  ,  contribuent  à  noftre  plaifîr  , 
les  belles  &  les  agréables  fervent  à  l'or- 
nement du  monde,  &  les  difformes  mef- 
jmes  entretiennent  fa  variété  :  Comme 
jles  ombres  relèvent  l'éclat  des  couleurs^ 
|la  laideur  donne  du  luftre  à  la  beauté  ,  & 
'les  monftres  qui  font  les  fautes  de  la 
Nature,  font  eftimer  fes  chefs-d'œu- 
Vres .  &  Tes  miracles.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
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pernicieux  qnc  le  poifon  ,  &  fi  le  pcch< 
n'eftoit  ftcrile  ,  on  le  prcndroit  pour  £ 
produdioii ,  pnis  qu'il  fembie  eftrc  d'ac- 
cord avec  luy  pour  faire  mourir  tous  Ici 
hommes  :  Cependant  il  a  Tes  emplois 
la  Médecine  en  fait  des  Antidotes ,  &  i 
y  a  des  maladies  qu'on  ne  peur  guerii 
€[uepar  des  venins  préparez  j  l'vragele! 
a  convertis  en  ali mens  ;  &  il  s'eft  trouv 
des  Princes  à  qui  le  poi&n  ne  pût  do; 
ner  la  mort  j  les  bcftes  qui  le  portent  nt 
fçauroient  vivre  fans  luy ,  ce  qui  nous  efl 
Si  Scorpio-  pernicieux,  leur  eft  fi  neccHaire  qu'or 
*'^\'^'^"nV*  ^^^  '^"^  P^^^   ^^^  qu;'Qn  ne  les. nie 
^r'iàJ^Scor-  ^'^^  ^^  ^^  oblige  tous  les  Philofb. 
fio»em  péri- V^^^   d'avolier  avec  S.  Auguftin ,   qu{ 
tneret  :  at  le  venin  ii'eft  pas  vn  mal ,  puis  qaùl  efl 
contrdyfiei  naturel  aux  Scorpions  &  aux  Vipères 
altquo  modo  o         »  11  i  1 

detrahatuT   ^  ^^  ^^^^  meurent  en  le  perdant ,  conx 
fine  dubita-  me  nous  en  le  prenant. 
tioMe  interi-      Quand  nos  adverfaires  feroient  p^flei 
ret.  f**^"  ^^- les  mouvemens  denofbe  amepotirdei 

lius  ccrpori        -r  1  n.  T 

malum  \fv  V^^^^^'^^  ^^  ^^^  monltres ,  cette  raifor 
amittere  ,  î^s  forceroit  de  confeirer  qu'ils  ne  foit 
^usd  noflro  pas  fi  abfolumeait  mauvais  ,  qu'on  ne  le: 
w-duni  efi  puifTe  préparer  comme  des  venins ,  fi 
rectpere ,  &  ^^  {^^to.  des  antidotes  pour  guérir  no! 

xlh     boftum         .  r  & 

g[f}j^ljgyg.l(in\OibLd\es,  ou  pour  entretenir  noltr< 
ç«o  f7obis  fanté;  Car  de  quelqtie  façon  qu'on  le; 
ïonum  efi  confidere  ,  &  quelque  viiagc  qu'on  leuj 
carere.  donne  pour  les  rendre  effroyables  ,  \i 
morib.  Ma  Railon  trouvera  toujours  le  moyen  ca 
meh.  cap.s.s'en  fervir,  &  cette  fage  œconome  dt* 
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.)s  biens  &  de  nos  iiKiux ,  les  f^aura 
lénager  avec  tant  de  prudence  ,  qu'eu 
•pit  du  péché  qui  les  a  déréglées  ,  el- 

en   tirera    de    l'ayantage  &  de   la 
loire. 

Si  nous  les  regardons  en  leur  naifTan;» 
î,ce  font  des  afFeâiions  maniables  qui 
ont  que  de  foibles  refiftances  ,  &  qui 
:>urpeu  d'inftruiîtion  qu'on  leur  don- 
e  deviennent  dociles  &  obeyffantes; 
ie  font  des  enfans  que  les  paroles 
:onnent  ,  &  qui  pour  la  crainte  d'va 
ïtit  chaftiiTvent  corrigent  leurs  mau- 
lifes  inclinations  ,  &  profitent  des 
)nreils  de  leurs  maiftres:  Ce  font  de 
unes  antes  qu'vn  mauvais  venc  a 
)urbées ,  mais  qui  Te  redrefTent  aifé- 
ïent  avec  vn  peu  de  foin  ,  &  qui  n'é^ 
mt  pas  encore  inflexibles  prennent 
n  ply  contraire  à  celuy  qu'elles  avoient 
îceu  de  la  Nature  :  AufFi  les  Platoni- 
ens  ne  vouloient  pas  qu'on  doniiaft- 
:  nom  depalTionsàces  d^fordres  naiC- 
m? ,  &  fçachantbien  qu'il  dtoit  facile 

les  régler  ils  fe  contentoiem  de  l'es 
peller  afFcdions-  Cans  leur  donnée  vn 
tre  plus  injurieux. 

Si  nous  les  confiderons  dans  vn  âge 
lus  avancéjOÙ  profitant  de  noftrcfoi- 
lelleils  ont  acquis  de  nouvelles  forces, 
k  de  fimples  affeâiions  font  devenu*^ 
es  pallions  violentes, il  faut  les  prendtê- 
j'ar  leur  propre  intcreft ,  &  Icm:  failaRe, 
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cfperer  du  plaifir  ou  de  la  gloire,  ]e^ 
porter  au  bien  &  les  détourner  du  mal  : 
Car  dans  leur  plus  grande  révolte  ,  elles 
confcrvent  toujours  de  rincUnation 
pour  la  vertu  ,  &  de  l'horreur  pour  le 
péché  ,  elles  ne  font  coupables  que  par- 
ce qu'elles  font  abufées  ,  il  fuffit  de 
leur  ofter  le  bandeau  qui  leur  couvroii 
les  yeux  pour  redreirer  leurs  mouvc- 
mens  ,  &  corriger  leurs  erreurs  :  Le 
péché  n'a  pu  tellement  deshonorer 
la  Nature  ,  qu'elle  n'ait  confervé  le 
fonds  de  fcs  inclinations  ,  elle  aime 
toujours  le  bien,  &  haïra  le  mal  éter- 
nellement ,  elle  cherche  la  eloire  & 
fuit  l'infamie  ,  elle  fouhaite  le  plaifîj 
Se  appréhende  la  douleur  :  Tous  ce: 
mouvemens  font  auffi  naturels  qu'in- 
nocens  ^  le  Diable  qui  voit  bien  que  ce' 
ordre  eft  pernicieux  à  fes  deffeins  ,  & 
que  cette  imprefîîon  qui  vient  de  h 
main  de  Dieu  ne  peut  eftre  efFacéc,don 
ne  le  change  à  nos  pallions  ,  &  ne  le; 
pouvant  corrompre  ,  il  tafche  de  le; 
'^bufer ,  il  leur  propofe  des  biens  ap 
parenspour  de  véritables  jil  déguife  1< 
péché  ,  Se  luy  fait  prendre  le  manteai 
delà  vertu.  Rt  comme  ces  aveugles  ni 
peuvent  pas  difcerner  le  menfonge  di 
la  vérité  ,  elles  confondent  lemalavc' 
le  bien  ,  &  par  vn  déplorable  mal-heu 
elles  aiment  ce  qu'elles  doivent  haïr 
&  haïfleiit  ce  qu'elles  doivent  aimei 
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j?our  les  guérir  il  ne  faut  que  les  clétrom- 
iîcr  j  car  quelques  attachemens  qu'elles 
ayentà  ces  objets  déguifez ,  elles  s'en 
|rcparerontau(ïî-toft  qu'on  leur  en  aura 
Fait  reconnoiftre  les  beautez  ou  les  lai- 
ieurs  j  &  fuivant  leurs  premières  incli- 
nations ,  elles  dctefteront  leur  aveugle- 
îiient ,  &  quitteront  le  bien  apparent 
pour  embralFer  le  véritable.  Nous  de- 
vons nous  confoler  en  noftre  mal- heur , 
puis  que  la  nature  des  Pafïîons  n'eft  pas 
tout- à -fait  changée,  qu'après  la  defo- 
beïiîance  de  noftre  Père ,  &  la  haine  de 
Ton  ennemy  ,  elles  gardent  encore  quel- 
que pureté,  &  que  dans  tous  leurs  defbr- 
|dres  ,  il  y  a  plus  d'erreur  que  de  malice. 

Si  enfin  nous  les  confîderons  dans  leur 
extrême  violence  ,  &  en  cet  eftat  ou  elles 
jettent  tant  de  fumée  &  de  fiâmes ,  qu'el- 
les offutquent  la  raifon ,  &  la  contrai- 
gnent d'abandonner  leur  conduite  ,  il  eft 
bien  mal-aifc  d'en  faire  vn  bon  vfage  : 
Car  elles  femblent  avoir  changé  de  con- 
dition ,  comme  elles  ont  pris  le  party 
du  péché,  elles  méritent  de  porter  Ton 
jnom ,  &  d'cftre  pltitoft  appellées  des 
jrroub'es  &  des  foûlevemens  que  des 
I  Partions  :  Elles  font  fi  infolentes  ,  qu'el- 
les méprifent  tous  les  confei's  qu'on 
leur  propofe-,  au  lieu  de  prendre  la  loy 
[dercfpnt,  elles  veulent  la  luy  donner  , 
I  &  de  fujets  naturels  elles  deviennent 
j'dcs  tyrans  infupportables,  Quand  le  mal 
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cil  arrive  jufqu'à  ce  poind ,  il  cft  bien 
nial-aifc  d'y  remédier ,  &  Ion  peutJi 
que  pour  avoir  trop  attendu  ,  on  a  tou 
defefperé  :  Car  les   PafTions  n'écoutcnc 
plus  ,&laraironeft  fi  troublée,  qu'elle 
ne  peut  plus  donner   des   ordres  :  Les 
flots  s'élèvent  jufqu'aux  Cieux ,   cette 
partie  de  l'homme  qui  doit  eftre  tou- 
jours tranquille  fe  trouve  engagée  dans 
l'orage  ,  &  pour  appaifer  le  trouble  qui 
l'agite ,  elle  auroit  befoin  d'vn  fecours 
étranger  :  Certes ,  je  ne  croy  pas  qu'il 
y  ait  de  Philofophe  qui   ofaft  entre- 
prendre de  guérir  vn  homme  en  cettt 
phrenefie  ;  les  remèdes  aigriroient  fon 
ii>al>iln'ya  que  le  temps  qui  le  puific 
adoucir  j  &  il  eft  à  fouhaiter  que  ce  tor- 
rent trouve  vne  large  campagne ,  où 
il  étende  fes  eaux  &  dillipe  fa  fureur; 
Mais  quand  cette  tempefte  eft  appaifée. 
que  fes  Paflions  font  vnpeu  ren^ifes  ,  & 
que  la  raifoii  a  repris  fa  lumière  &  Ê 
force,  il  faut  qu'il  fe  reprefentelemal 
îieurde  fa  condition,  qu'il  reugiife  à 
Ion  pechc ,  &  qu'il  gourmande  ces  efcla 
ves rebelles.  Mais  fiir  tout  il  faut  qui 
s'humilie  devant  Dieu  ,  qu'il  s'enrichif 
fe  de  fes  pertes ,  &  qu'il  devienne  fagez 
fes  dépens   :  Il  doit  auffi  regarder  pa; 
quel  endroit  Tennemy  eft  entré  darrsl: 
place ,  voir  de  quels  artifices  il  s'efl  ferv] 
pour  exciter  la  fédition  ,  &  luy  dcbau 
cher  fes  fujets,  Ainfi   nos  plus  grand." 


DES  PASSIONS.  ID9 
al-heurs  nous  feront  avantageux, nous 
pprendrons  par  expérience  que  l'orale 
>eut  conduire  au  port,&  que  s'il  y  a  des 
""agues  qui  noyent  les  hommes ,  il  y  en  a 
jui  les  jettent  au  rivage  :  Mais  comme 
l  n'y  a  point  de  matelot  qui  vouluft 
ourir  ce  hazard ,  pour  obliger  le  Ciel  à 
"aire  vn  miracle  en  fa  faveur ,  il  n'y  a 
)oint  d'homme  qui  doive  s'oppofer  à  ce 
lefordre,  pour  en  titer  quelque  profit,  & 
1  vaut  mieux  eûre  privé  d'vn  bon-heur 
ncertain ,  que  de  l'acheter  par  -?ne  per- 
:e  afTurce. 

En  la  veiîe  de  ces  veritez  notis  pou- 
vons dire  que  noftre  condition  n'eft 
pas  fi  déplorable,  que  fe  l'innaginent 
:eux  qui  veulent  excufer  leur  péché  par 
cur  mifere  ,  puis  que  noftre  bonne  fgr- 
:une  eft  entre  nos  mains  ,  &  que  nous 
roguons  fur  vne  mer  dont  le  calme  & 
a  tempefte  dépendent  de  noftre  voloa- 
:é.  Nous  pouvons  fuir  la  rencontre  des 
ïcueils  qu'elle  cache  j  abbatre  la  fureur 
ies  vents  qui  Tirritent ,  abaiflfer  Tor- 
'gueil  des  ôots  qu'elle  élevé ,  &  faire  fuc- 
céder  la  tranquillité  à  l'orage  :  Ou  par 
!vne  plus  heureufe  adreffe,  nous  pouvons 
bbhger  ces  écueils  à  fe  cacher ,  ces  mers 
à  porter  nos  vaiffeaux  ,  &  ces  vents  à  les 
Conduire.  Mais  pour  lailTei  ces  maniè- 
res de  parler  figurées,  difons  qu'il  n'y  a 
ipoint  d'objas  que  nous  ne  puiflions 
JKaé'prifer ,  d'opinions  que  nous  ne  puiC- 
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fions  corriger  ï  ny  de  partions  que  nou< 
ne  puifTions  vaincre  :  Ainfi  noftre  for- 
tune cft  en  noftre  dirpofiûion  ,  la  vidoi. 
rc  dépend  de  nos  armes  ,  noftre  bon- 
heur eft  arraché  à  noftre  defir  -,  &  pour 
acquérir  rous  ces  biens ,  il  ne  faut  avoii 
qu'vnpeu  décourage. 


V.     DISCOVRS. 

De  quels  mo\  ens  on  fe  peut  fervir  poHf^  \ 
mo  rerer  fes  Payons , 

ENtRe  plufieurs  moyens  que  l  j 
raifon  peur  employer  pour  le  re  ' 
glement  de  nos  Partions  ,  il  femble  qu 
le  plus  ordinaire  foir  celuy  qu'elle  at: 
ré  de  la  chafle ,  où  les  hommes  fe  fe; 
vent  des  beftes  apprivoilées  pour  prer 
drc  les  farouches ,  &  où  pour  fe  dor 
ner  du  divertiffement  ils  vfenr  du  coi 
lage  des  chiens  contre  la  rage  des  loup: 
Ainfi  femble-t-il  qu'il  foit  permis  d'en 
ployer  les  Partions  qui  nous  font  i 
plus  fbûmifes ,  contre  cel'es  qui  noi 
ibnt  les  plus  rebelles ,  &  de  nous  fe 
vir  de  nos  ennemis  reconciliez  poi 
domter  ceux  qui  nous  font  encore 
guerre  :  On  oppofe  la  joye  à  la  douleu 
on  reprime  la  crainte  par  l'efpera 
ce ,  &  on  modère  les  defirs  par  la  p* 
ne  qui  accompagne  leur  accomplifl 
ment.  Quelquefois  on  conûdere  au' 
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es  paillons  qui  produifent  les  autres, 
30ur  tarir  les  ruiiFeaux  oa  tafche  d'en 
:arir  les  fources  ,  &  de  détruire  les  cau- 
fes  pour  ruiner  les  effets  :  Q^i  cefTera  ^efraes  ti-- 
Id'erperer  cellera  de  craindre, qui  borne-  ^'^H 'J/ff' 
ra  i'esdefîrs  bornera  fes  efperances  ,  &  ^j^  Senec. 
qui  n'aura  point  d'amour  pour  les  ri-  Epift.  5, 
|cheiles ,  n'aura  point  d'inquiétudes  ny 
e  craintes  pour  elles.  Quelquefois  aufli 
'on  attaque  la  pafïion  qui  domine  en 
lous ,  pour  faire  mourir  toutes  celles 
qui  combatent  fous  ces  enfeignes  ,  d'vn 
ieul  coup  on  remporte  vne  vidoire ,  & 
par  la  mort  du  Chef  on  défait   toute 
l'armée.  Mais  quoy  que  tous  ces  moyens 
foientfpecieux  ,&  qu'ils  nous  promet- 
tent ou  vne  profonde  paix  ou  vne  lon- 
gue trêve  :   néanmoins  ils  font  troni- 
peursj&nous  font  entreprendre  des  cho- 
ies injuftes,  impolTibles  oudangereufes: 
Car  il  y  a  bien  du  danger  de  fortifier  vn 
cnnemy  pour  en  détruire  vn  autre ,  &  il 
n'y  a  guère  d'affeurance  de  mettre  les 
armes  en  la  main  d'vnepaflion  ,  qui  s'en 
peut  aufTi  bien  fervir  contre  la  raifon  cùmaff'e&us 
que  pour  elle  :  Il  y  a  de  l'injuftice  de  les  repercuftt 
cppoferles  vnes  aux  autres  ,  puis  quel-  ^ff^^"'"'' » 

1^^,.  r\  1  H-  '^^■t    nietits 

les  doivent  eltre  en  bonne  intelligence;  ^f^^  cupidi^ 
car  quoy  qu'il  foit  permis  à  la  Politi-  tas  ali^uid. 
que  de  faire  la  guerre  pour  avoir  la  impera'uit , 
paix,  &  de  mettre  la  divifion  entre  des  f"  ^^^"^/ 

•     j  ,,  .  CL        '■    1-     benepcio  tue 

ennemis  dont  1  accord  nous  elt  prejudi-  auievit , 
*  ciable ,  il  n'eft  pas  permis  à  la  Morale  de  fi  aff^buâ 
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^nf^dà  &      fcmcr  ladifcorde  entre-  fcs  fujcts  ,  fou^ 
m.iLi  pace.   y^^^  vaine   erp..Tance  de    les   accord 
bcncc.  de  i  -i     r       .  rr    i  i-  ,   n 

ira.lib.  I.      Sa^'i<^i  ils  Icrotit    affoiblis  :  c  cft  enii: 

cap.  8,  ^  tenter  rimpoflîblc  que  de  vouloir  étout- 
fer  vne  pafTion  pour  faire  mourir  celles 
qui  en  procèdent  j  on  peut  bien  les  mo- 
dérer ,  mais  on  ne  fçauroit  les  détruire , 
elles  nailFent  de  l'vnion  de  noftre  an>e 
avec  noftre  corps ,  &  pour  leur  oller  la 
vie,  il  faudroit  la  faire  perdre  à  l'hom- 
me qui  les  produit.  Nos  paillons  nous 
font  bien  plus  intimes  que  nos  mem- 
bres ,  &  fi  l'on  peut  couper  ceux  cy 
quand  ils  font  infedez  ,  on  ne  peut  pas 
retrancher  celles-là,quand  elles  font  defl 
obey (Tantes.  Aulîî  la  plufpart  de  ces 
avis  nous  font  donnez  par  dés  perfon- 
nes  fufpedes  ,  ces  miuvaifes  raifons 
Tiennent  de  l'école  des  Stoïciens ,  qui 
regardent  les  partions  comm-e  les  enne- 
mis de  noftre  repos,  &  qui  ne  tâchent 
pas  de  les  regler,mais  de  les  anéantir: Ils 
fe  perfuaHent  qu'il  en  eft  d'elles  comnie 
de  ces  beftes  farouches ,  qui  ne  font  ja- 
mais fi  bien  apprivoises  ,  qu'elles  ne 
confèrvent  toujours  quelque  chofe  de 
leur  première  fierté ,  &  que  pour  mettre 
l'efprit  en  vne  parfaite  tranquillité  on 
ne  doit  pas  les  adoucir  mais  les  détruire. 
Pour  refondre  ces  difficultez  il  faut  fc 
fouvenir  que  la  Raifon  eft  la  fouverai- 
ne  des  partions^  que  leur  conduite  eft  vn 
defes  principaux  emplois,  &  qu.'elle  eft 
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bligée  de  veiller  particulièrement  fur 
îlles  qui  emportent  les  autres  par  leur 
louvement  :  Car  comme  leur  révolte 
ft  liiivie  d'vne  rébellion  vniverfelle  ,  il 
."rable  aufTi  que  leur  obeifTance  caufe 
ne  paix  générale,  &  qu'elles  ne  recon- 
oiilent  jamais  la  Raifon ,  qu'elles  ne 
ïduifent  avec  elle  toutes  les  pafTions 
u'elles  avoicnt  roûlevces.  L'on  peut 
ien  ,  à  la  vérité,  oppofer  quelquefois  le 
'aifîr  à  la  dou'eur  ,  l'efperance  à  la 
rainte ,  &  l'inclination  à  l'averflon  ; 
lais  dans,  ce  combat  il  faut  que  la  Rai- 
)n  prenne  garde  qu'en  afFoibliffant  vnc 
aflLon ,  elle  ne  donne  pas  trop  de  force 
vne  autre ,  &  qu'en  voulant  ranger  v« 
lutin  à  l'obeïiiànce  ,  elle  n'augmen- 
;  pas  le  nombre  des  rebelles  :  Qaand 
le  entreprend  cette  affaire  ,  elle  doit 
voir  la  balance  dans  les  mains ,  &  fe 
)avenir  que  le  Dieu  qu'elle  imite  ,  fait 
)usfes  ouvrages  avec  poids  &  mefure, 
:  que  quand  il  tempère  les  qualités 
es  Elemens  pour  les  accorder,  il  ne  fait 
'oint  d'avantage  à  l'vn  qui  porte  pré- 
|idice  à  l'autre.  On  peut  bien  attaquée 
bfll  la  paflion  qui  nous  maiftrife.  Se 
jue  nous  reconnoiflons  eftre  la  caufe 
p  nos  defordres  j  car  c'eft  vn  Démon 
miilier  qui  nouspolïède ,  c'eft  vn  tyran 
jui  n'vfe  de  fon  pouvoir  que  pour  fou 
Jropre  intereft  ,  &  qui  eft  d'autant  plus 
jangereui ,  qu'il  tâche  de  fe  rendre  plus. 


iL 
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asreable  :  La  Raifon  eft  obligée  (îc  ' 
combattre  comme  vn  Enncmy  pubi 
&  d'employer  toutes   Tes   forces  ,  fin 
pour  le  ruiner  ,  au  moins  pour  l'afFoibi;. 
le  ne  voy  pas  pourtant  qu'elle  puifFe  v!: 
avec  (eureté  des  autres  Pafîîons  pou: 
domter  ;  car  elles  luy  font  trop  acquii^ 
pour  l'attaquer  :  &  lors  qu'on  penfer 
les  faire  fervir  à  fa  perte ,  il  aura  afle  j 
d'adrefTe  pour  les  faire  fervir  à  fa  coi 
fervation. 

Mais  pour  ne  paslaifler  vn  fi  dang 
reux  mal  fans  remède ,  je  ferois  d'av 
de  retrancher  les  objets  qui  le  nourril 
fent ,  &  d'emporter  par  la  faim  vn  en 
nemy  que   nous  n'avons    pu    vainc; 
par  la  force  :  Car  bien  que  nos  paflior 
naiflent  avec  nous  ,  qu'elles  empruntei 
leur  vigueur  de  noftre  conftitution, 
que  celles  qui  font  les  plus  naturelle 
(oient  les  plus   difficiles   à  furmonte 
néanmoins  elles  tirent  leur  nourritu    i 
des  chofcs  extérieures,  &  (i  les  objets  i   j 
les  entretiennent ,  elles  meurent  ou  ell    i 
knguiflsnt  :  L'ambition  ne  nous  tou    I 
mente  guère  dans  la  iolitudc  ,  &  quai 
elle  ne  voit  plus  la  grandeur  des  ville 
l'orgueil   des  bâtimens  ,  la  pompe  d 
triomphes  ,  elle  perd  le  fouvenir  de 
gloire  ,  &  ce  feu  n'ayant  plus  d'alime 
qui  le  nourriffe  ,  fe  confume  &  s'ctei 
luy-mefme  :  La  triftefle  prend  des  fo, 
ces  parmy  les  ténèbres  ,  ces  chambr 
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Diures  &  parées  de  deiiil  con(pircnt 
aîc  elle  pour  nous  affliger  j  II  femblc 
Ge  les  hommes  qui  s'en  fervent ,  ayent 
pur  d'oublier  leur  douleur  ,  &  qu'ils 
vilent  que  tout  ce  qu'ils  voycnt  leur 
rraichiffe  le  fou  venir  de  leur  perte: 
5  nous  éloignons  de  nous  ces  trilles 
cjets  ,  la  Nature  fe  lalTera  de  pleurer, 
iquoy  qu'elle  foit  déréglée  par  lepe- 
cé  ,  elle  ie  confolera  elle  meime  quand 
ce  ne  verra  plus  rien  qui  entretienne 
f  1  dcplaiiir.  Ce  que  j'ay  remarqué  de 
Irrifteire&de  l'ambition  fe  peut  dire 
c  toutes  les  autres  pafTions  ,  qui  ne 
iitopiniaftres  que  parce  qu'elles  font 
jlées  par  nos  artifices  ,  &  que  nous 
|enons  peine  à  les  accroiflre  pour  nous 
jndreplus  miferables. 


«*•      «4«      •«•      «f» 
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IV.    TRAITE'. 

Du  commerce  des  Payions  avt 
les  Vertus  &  les  Vices, 


I.    D  I  S  C  O  V  R  S. 

flut  Its   Pajftcns  font  les  femencts 
des  Venus. 

O  M  ME  laplufpartdeshom 
mes  ne  confidere  que  l'ap 
pareHce  des  chofes ,  il  ne  fi 
faut  pas  étonner  fi  la  fe 
^e  des  Stoïciens  a  eu  tant  d'admira 
teurs  j  &  fi  leurs  fuperbes  maxime! 
ont  elle  receues  avec  tant  d'appro- 
bations &  d'applaudi flemens  j  Car  ii 
ne  fe  peut  rien  imaginer  de  plus  no- 
ble ny  de  plus  généreux  en  apparen- 
ce que  leur  Pliilofophie  :  Elle  promet 
de  changer  ks  hommes  en  Anges,  de 
les  élever  au  deJflfus  de  la  condition 
mortelle,  &  de  mettre  fous  leurs  pieds 
les  orages  &  les  tonnerres  j  elle  fe  vante 
de  les  guérir  de  tous  leurs  maux,  &  de 
les  délivrer  de  ces  fafcheux  defordres 
qui  troublent  la  tranquillité  de  l'ame, 
toutes  ces  belles  promeifes  n'ont  point 
produit  d'ciFets ,  &  ces  vagues  orgueil- 
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rj'es,  après  avoir  tant  ifait  de  bruit  iè 

b|t  eoiiverties  en  écume.  Certes  nous 

Itjons  remercier  la  Providence  qui  a 

ïjdu  leurs   efforts  inutiles  ,  car   s'ils 

Kjis  euffent  tenu  ce  qu'ils  nous  avoient 

3imis  ,  ils  nous  euffent  privez  de  tous 

ekides  que  la  Nature  nous  a  donnez 

îJir  nous  rendre  vertueux ,  &  la  partie 

ntrieure  de  noftre  ame  fuft  demeurée 

lak  exercice  &  fans  mérite  :    Car  les 

p|[îons  font  fes  mouvemens  ,  elles  la 

jWrtent  où  elle  veut  aller  ,  &  fans  ladé- 

:sher  de  Ton  corps  elles  rvniiFent  aux 

yjets  qu'elle  recherche ,  ou  l'éloignent  Afe^îonet 

içeux  qu'elle  fuit  j  Lajoyeeftfonépa-  ^^fi^'^  ^°' 

aiiiHcmcnt  &  fon  efFufion ,  la  triftefle  !!f^  rJHt'' 

sJ|ionlaiiillenient  &  lapeme,  le  dçin  Untia,  ani. 

eifà  recherche  ,  &  la  crainte  eftfafui-  midiffftftcf 

te:  Car  quand  :nous   fommes  joyeux  ^^'^fi^^^^ .  <*' 
h.  ^        ,/  ..•       o     r     j  1          nimi  contra- 

ïixit   ame    s  épanouit    &  le  dilate,  rt-.^„^; j; 

qind  nous  lommes  aftligez  elle  le  rel-  tas ,  animi 

fe:e  &  fe  referme  ,  quand  nous  defirons  progrejjlo  : 

tt  femble  s'avancer  ,  Se  quand  nous  d.'ff,»»deris 

c  ignons  elle  femble  fe  retirer  ,  de  for-  ''1'"^,  ^^T 

tquc  ceux  qui  veulent  oiter  les  pallions  contraheris 

àjame  luyoièent  tous  les  mouvemens,  ^«iwo  cùm 

£  la  rendent  inutile  &  impuiflante,  rnoUftaris, 

fis  ombre  de  la  rendre  bien-heureufe  :  P^^^^^  "J^ 
_        ^      ,  .        ...  .^  ampto  cura 

lue  Içache  point  d  homme  railonna-  appetis ,  fu» 

h-  qui   vouluft  acheter  la  félicité  à  (î  gis  animo 

iutprix,  &  je  n'en  fçache  point  de  cùmmeiuis» 

^ritable  qui  la  vouluft  promettre  à  ^^°'  ç^" , 

i*e  condition  ii  di&cile  :  Car  ii  le  bon- 
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heur  confille  en  l'adiion ,  &  fi  pour  cfl: 
content, il  ùut  gouftcr  le  bien  qu" 
pollcde^il  n'y  a  perfonne  qui  n'avf 
que  les  paffions  font  neceiraires  à  no: 
aine  ,&  qu'il  faut  que  la  joyeachcv. 
félicité  que  le  dcHravoit  commence, 
Les  Partifans  des  Stoïques  nous  à 
rontpeut-eftre  que  ces  Phi'ofophes  r 
condamnent  pas  les  defirs  qui  naiflêi 
de  l'amour  de  la  vertu  ,  ny  la  joye  qt 
accompagne  (à  polfcirion ,  mais  qui 
blafment  feulement  ces  fouhaits  dcn 
glez  que  nous  faifons  tous  les  jooi 
pour  les  richelî'es  &  les  honneurs  ,  < 
que  par  vne  fuite  neceiîaire  ils  blafmer 
aufli  ce  vain  contentement  que  lev 
jouylfance  nous  apporte.  Cette  refpor 
fe  afFoiblit  leurs  maximes  ,  &  confirm 
les  noftres ,  car  elle  admet  les  pailion; 
&  n'en  défend  que  l'excès ,  elle  reço 
desdefîrs  &  des  efperances ,  &  n'en  rc 
jette  que  le  defordre ,  &  pour  conclui 
tout  en  peu  de  paro'es  ,  elle  guérit  1 
maladie  de  nos  afF:râ;ions ,  &  n'en  dé 
truit  pas  la  nature  :  Mais  les  Stoïque 
n'eftoientpas  fijuftes,  &  leur  Philofo 
phie  avoir  tant  de  feverité  &  fi  peud 
raifon  ,  qu'elle  vouloit  qu'vn  honim 
cherchafti  la  vertu  fans  la  fouhaiter 
qu'il  la  polTedaft  fans  la  goufter  ,  i 
qu'auffi  heureux  que  Dieu  mefme,; 
fuft  fans  defîr.,  fans  efperance  &  fan 
joyej  Enfin  elle  avoit  conjure  la  mor 
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i  nos  Paffions ,  &  cette  orgueilleufe 
j£le  ne  confideroit  pas  qu'en  les  dé- 
tuifant ,  elle  faifoit  mourir  toutes  les 
;rtus  j  car  elles  en  font  les  femences ,  & 
3ur  peu  de  peine  qu'on  fe  domie  aies 
iltiver  ,  on  en  recueille  des  fruits 
jrcables. 

Bien  que  l'homme  ne  nailfe  pas  ver-    i»  optîmo 
eux  ,  &  que  Vart  quiluy  enfeigne  à  le  qttoque  an- 
.;venir,foit  auflTi  difficile  qu'il  eft  glo- '^?"^'«  '' 
eux,  il  lemble   néanmoins    quil  U  f^^fjs  mate» 
ache  avant  que  de  l'apprendre,  c\uq  ri  a, ko  nvir* 
n  efprit  ait  les  principes  des  veritez ,  tus  eft. 
fa  volonté  les  femences  des  vertus,  ^^"*  ^P^^* 
Je  comme  fa  fcience  n'eft ,  félon  les 
latoniciens  ,  qu'vn   relfouvcnir  ,  fès 
Dnnes  habitudes  ne  foientque  des  in- 
i nations  naturelles  :    Car   toutes   fes 
affions  font  des  vertus  naifTantes ,  & 
3ur  peu  de  foin  qu'il  prenne  à  les  per- 
dionner ,  elles  deviennent  des  ver- 
is  achevées  ;   La  crainte   qui  prévoie 
mal  &  qui  l'évite ,  n'ell-eîle  pas  vne 
rudence  naturelle  ?  La  colère  qui  s'ar- 
le  en  faveur  du  bien  courre  fon  en- 
emy,  n'efl-elle  pas  vne  ombre  de  la 
aftice  ?  Le  defîr   qui    nous  divife   de 
jous-mefmes,  pour  nous  vnir  à  quelque 
piofe   de    meilleur  ,   n'eft-il  pas  vne 
biage  de   charité  ,    qui   nous  fépare 
le  la   terre   pour,  nous  élever  dans  le 
biel  ?  Que   faut-il  ajouter   à    la  har- 
icife  pour  en  faire  vne  véritable  for- 
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ce  ?  &  quelle  différence  y  a  t-il  entre  . 
douleur  &  la  Pénitence,  finon  quel'vn 
eft  le  pur  ouvrage  de  la  Nature  ,  &  l'ao 
tre  la  produâ:ion  de  la    grâce  ?    Mai 
toutes  les   deux  s'affligent   du  mal,  é 
fouvent  elles  méfient  leurs  larmes  pou 
fleurer  vn  mefme  péché  :  Enfin  il  n'y  . 
point  de  Paflîons  qui  ne  puifFent  deve- 
nir vertus ,  8c  comme  elles  ont  de  l'in 
clination  pour  le  bien,  &  del'aveifioi 
pour  le  mal ,  il   ne  faut  qu'vn  peu  à> 
conduite ,  pour  leur  faire  changer  d- 
condition:  Il  fuffit  de  bien  appliquer  foi 
amour, pour  rendre  toutes  Tes  PaATion 
innocentes  ;  &  fans  travailler  avec  tan 
^uoniam  ^^  peine ,  il  n'eft  befoin  que  de  bien  ai 
ifirtus  eft    mer  pour  eftre  bien-heureux  dés  cetr 
ha'oitus  me-  vie.  Puis  que  la  vertu ,  dit  S.  Auguftin 
ns  hene  ^0- eft  l'habitude  d'vn  efprit  bien  réglé,  i 
ponendi ,  in-  "^  ^^^^  que  modérer  nos  artections ,  ani 
fiituendi  ,    qu'elles  (è  changent  en  vertus j  car  quaiK 
at^ue  ordi-  noftre  haine  &  noftre  amour  ,  qui  Ton 

jiandi  ftint  j^^  fources  des  autres  Paffions ,  feron 

animi    atje-  ,    .  ,  ,    ^ 

^ius   ad  id  Conduites  prudemment,  modeltement 

^i!io^^eè(?;.r,  fortement  &  jiiftement ,  elles  devien 
^t  in  viriu.  dront  de  rares  venus ,  &  feconvertiron 
^'^T'°!^"J^  en  Prudence,  en  Tempérance ,  en  Forci 
Ir/o^prtilen.  ^  ^^"^  luftice.  N'eft-ce  donc  pas  eftr 
rfr.f^o^e^^,  barbare ,  que  de  vouloir  étouffer  de 
former  &  Paflîons  ,  qui  ont  tant  d'affinité  avec  1; 
juftè  amor  yçj.^^  ^  -^-  ç^^^  beaucoup  de  travai 
podium  in-  i\       ^^      *      ^  r       ii 

titîuîintur ,  P^^^^^t  eitre  élevées  a  vne  II  noble  con 

>»  i^irtHtes  dition  ?  N'eft  cepaseftre  ingrat ,  que  d  * 

jncconnoiftr 
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Lccoiinoiftre  les  avantages  que  nous  ^x^^-rgunt  i 
rons  receus  de  la  Nature,  &  n'eft-ce^^'^^;.'/^/'"''- 
is  eftre  injufte  que  de  donner  des  noms  temncran- 
farnes.à  des  fujets  innocens  jqui  eltmt  tia^n  ,  forti- 
en  ménaG;ez  par  la  Raifon,  peuvent '^^'^^'^^''^  à' 
i  mériter  de  fi  glorieux?  Aiig  Hb.  de 

C'eit  donc  vnc  maxime  indijbitabie  ipiritu  6c  a- 
irmy  les  Philofophes ,  que  les  Paiîîons  aimâj  c,  4. 
ntles  femences  des  vertus  ,Sc  qu'elles 
ont  point  déplus  nobles  emplois  ,  que 
:  s'armer  en  leur  faveur ,  de  conibat- 
e  pour  leur  querelle ,  &  de  les  venger 
;  leurs  ennemis  :  Comme  les  mères  ne 
nt  jamais  plus  courageuses, que  quand 
«les  défendent  leurs  enfans  :   les  afte- 
ions  de  noftre  ame  ne  font  jamais 
us  vigoureufes ,  que  quand  elles  dé- 
iiident  leurs    produélions   contre  les 
ces.  Cette  louange  choque  l'efprit  de 
us  les  Stoïques ,  Se  Seneque  ne  fçau- 
buffrir  que  l'armée  de  la  vertu  foit 
«.'inpofée  de  foldats  qui  fe  puilfent  mu- 
jier  ,  il  ne  veut  pas  que  l'on  employé 
i  Paffions  à  fou  fervice,  pource  qu'il 
ffn  eft  trouvé  quelques-vnes  qui  ont 
hffé  Con  autorité  :    Certes  fi  tous  les 
mces  efloient  aufH  difficiles   que  ee 
jjiilofophe ,  ils  ne  trouveroient  p!us  de 
Idats  ,  &  il  faudroit  qu'ils  licentialFent 
fûtes  les  troupes ,  parce  qu'autrefois 
lyen  a  eu  d'infidelles  j  La  négligence 
<!$  Princes  eft  fouvent  l'occafion  de  îa 
Mutinerie  de  leurs  foldats  ,  ôc  la  foiblel^ 
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fedelc  Railon  cft  prcfque   toujours  h 

caufe  de  la  révolte  des  PafTions  :  danslî 

véritable  Philofophie  ,  il  faut  plûtoil  ac- 

cufer  refprit  que  le  corps ,  &  condam. 

nerplûtoft  le  Souverain  que  les  fujets 

Qui  ne  voit  que  la  Crainte  veille  pou, 

ia  Vertu,  qu'elle  eft  toujours  méfiée 

comme  vn  efpion,avec  les  ennemis  pou 

reconnoiftre  leurs  defleins ,  que  tous  fc 

rapports  font  fidelles ,  &  que  nous  ni 

fommes  laplufpart  du  temps  mal- heu 

reux  ,  que  pour  les  avoir  négligez  ?  Qu 

ne  fçait  que  l'Efperance  nous  fortifie 

&  qu'elle  nous  donne  du  courage  pou 

entreprendre  les  dcfFcins   glorieux  l 

cl\fficiles  ?  Qui  n'avoue  que  lahardiefï 

&  la  colère  méprifent  les  dangers ,  fouf 

frent  les  douleurs  ,  &  attaquent  la  moi 

pour  fervir  à  la  patience  &  à  la  force 

Mais  quelles  vertus  ne  feroient  foible 

{i   elles   elloient    abandonnées  par  le 

partions  ?  combien  de  fois  la  crainte  d 

l'infamie  a- 1 -elle  relevé  le  courage  à(. 

foldats  qui  méditoient  vne  honteufe  fu 

te  ?  combien  de  fois  la  pudeur  a-t-el 

.  confervc  la  pudicité ,  &  retenu  dans  ! 

devoir  des  filles  &  des  femmes,  que  1'* 

varice  &  l'impureté  tachoient  de  co: 

rompre  ?  combien  de  fois  l'indignatic 

a-t-elle  animé  des  luges  contre  des  ci 

minels ,  que  la  protedion  des  Gram 

rendoitinfolens  dans  leurs  crimes? 

Uu'-ntiit.%m,        Q^z  les  Stoïciens  confeirenc  doi 
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lUe  les   vertus  doivent  leur   falut  aux  -^irtur  t^hh 
:»afrions,&  qu'ils  ne  nous  difent  plus  ■'fj^y"'^^ 


e    con- 


|u  elles  font  trop  genereufes  pour  im-  f.yitA.  Sen. 

.^•orer  le  fecours  de  leurs  efclaves  :  mais  lib.  i.  de  ira, 

iifons-leur  qu'elles  font  trop  reconnoif-  cap.  S'» 

antes  pour  méprifer  de  fi  fidelles  amis, 

k  qu'elles  ne  feront  jamais  de  difïicul- 

é  de  les  accepter  pour  alliez  ,  quand 

:llçs  voudront  attaquer  les  vices,  leurs 

omniuns  ennemis  :  l'aime  aufli  bien 

nieux  fuivre  l'opinion  d'Ariftote  que 

elle  de  Seneque  ,  &  ménager  les  Paf- 

Lons  que  les  détruire  j  Celuy-cy  veut 

•ar  vn  orgueil  infupportable  que  la  ver- 

a  n'ait  befoin  de  perfonne ,  &  que  le 

ige  qui  la  poflede  puiffe  eftre  heureux 

ontre  la  volonté  de  Dieu  mefmejil  veuc 

ue  fa  félicité  foit  fî  bien  eftablie  que  le 

)iel  ne  la  puillc  renverfer  ,  &  à  juger  de 

:s  paroles  il    femble  que  la  première 

ifpofttion  neceflaire  pour  acquérir  la 

igeffe  foit  l'infolence  &  i'impicté  :  Ce- 

[:y-là  au  contraire    reconnoift  (a  foi- 

efTe  j  vfe  du  fecours  que  la  Nature  luy 

fre,  &  fçachant  bien  qu'il  eftcompofé 

vnefprit  &  d'vn  corps ,  il  tâche  d'em- 

oyer  ces  deux  parties  à  l'exercice  de  ^^^  ^^c^F^'' 

vertu.  Ilconfelfe  que  nous  ne  pou-  ^«IZ;;^' 
')ns  rien  entreprendre  de  genereuxjfi  la  ^'/«c  illa  ex-; 
ilere  ne  nous  échauffe  l'eiprit ,  Se  quQ  p"^»'^n  po^ 
iusfommeslaneuifîans ,  quand  nous ''i^.,'   .^** 
i^Iommes  pas  irritez  ,  mais  comme  il  L^^^  ^^^, 
Ifiit  bien  'au(ii  que  cette  pafTion  a  be-  murft&^i' 

Fij 
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^Uum  nccc-  foin  d' vue  bride  C]ui  la  tienne,  il  la  fou 
dfi.t.hi\{i.  in  j^-^^j.  ^  \^  raifon  ,  &  il  s'en  fert  non  com 

^e  ira    cap  "^^  "  ^^"^  Cher ,  mais  comme  d  vn  lini 

»,.  pie  foldat.  Vfons  ainfi  de  nos  pafllons 

Vtendum  apprenons  aux  Stoïciens  que  la  Natur 

aritem  lUa,  j^»^  jj^^-^  f^j^  ^'inutile ,  &  que  puis  quel 

«///ce    Ccd  -vt  ^^  "^^^  ^  donne  des  craintes  &  des  elpe 
mtlue,  rances ,  elle  entend  que  nous  les  em 

Idemibid.    ployions  pour  acquérir  les  vertus,  6 
pour  combattre  les  vices. 


II.    DISCOVRS. 

^yui  les  Vivifions  [ont  Us  femences 
des  vices, 

CE feroit  flater  les  Pafllons ,  &  trom 
per  les  hommes  ,  fî  après  avoi 
imonftrc  le  bien  qu'elles  peuvent  faire 
nous  ne  monftrions  le  mal  dont  elle 
font  capables  ,  &  noflre  peinture  n 
•feroit  pas  fidelle  ,  fi  ayant  fait  voir  km 
perfe(ftions  elle  ne  reprefentoit  auf 
leurs  défauts  :  Mais  pour  ne  fepas  mi 
prendre  en  vn  fujet  fi  important ,  &  di 
quel  il  femble  que  noftre  félicité  di 
|)ende  ,  il  faut  fçavoir  que  nos  paflioi 
ne  font  ny  bonnes  ny  mnuvaifes  ,  &  qi 
ces  deux  qualiteznefe  trouvent  à  pr( 
prement  parler,  que  dans  la  puilîaiK 
fuperieure  qui  les  gouverne  :  Cqmti 
elîeefl:  feu  le  libre,  elle  eft  feule  bonne  c, 
mauvaile ,  &  comme  elle  eft  le  princij 
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\\i  mente ,  elle  eft  aufli  la  fource  de  la 
nalice  ou  de  la  bonté  :  Mais  ainfi  que  le 
Soleil  répand  fa  lumière  dans  le  mon- 
de ,  &  qu'il  éclaire  les  corps  folides , 
quoy  qu'il  ne  les  pénètre  pasj  la  volonté 
lifpenfe  la  malice  &  la  bonté  dans  les 
paflîons ,  &  quoy  qu'elle  ne  la  leur  com- 
munique pas  pleinement ,  elle  leur  en 
donne  toutefois  vne  légère  [teinture, 
qui  fufïitpour  les  rendre  innocentes  ou 
:riminelles. 

Qoe  Cl  nous  examinons  les  qualitez  Amma  af^ 
qu'elles  ont  recelies  de  la  Nature  ,  &  fi  feBus  orn- 
ions les  confidcrons  en   cet  eftat  qui '^^"."*  Z"^-*' 
précède  l'vfage  de  la  volonté,  il  faut  ^"/^'^^J^^ <^ 
avouer  qu'elles  font  aufli  bien  les  fe-  quafi  qu^- 
iiences  des  vices  que  des  vertus, &  <:[mq  dam  frivcU 
:es  deux  contraires  font  tellement  con-  P^^  &  com- 
fus  en  elles ,  qu'on  ne  les  fcauroit  pref-  'J'^.^'^"  ^f  " 
que  dilcerner  :    Eiies  ont  de  i  mclina-  ^5^  jg  Jfpi-. 
bon  pour  le  bien  j  &  ainfi  elles  tiennent  ritu  ôc  âni- 
lie  la  vertu,  elles  font  faciles  à  feduire,  nia,cap.4. 
Ipromtes.  à  s'émouvoir,  &  ainfi  elles  ref- 
femblent  au  vice  j  Car  nous  ne  fommes 
blus  en  cet  heureux  eftat^  de  i'innocen- 
Ee  »  où  nos  pallions  attendoient  l'ordre 
de  la  raifon  ,  &  où  elles  ne  s'élevoien; 
jpoint  qu'elles  n'en  euifent  obtenu  le  cô- 
!gc,elles  font  infidelles ,  &  ne  reconnoif- 

fant  plus  la  voix  de  leur  Souveraine  j  el- 
es  obeilfcnt  au  premier  qui  leur  com- 
biande,  &  prennent  auflTi-toft  leparty 
vn  Tyran  que  celuy  de  leur  Prince  le- 
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gitime.  Cette  erreur  dans  laquelle  fou- 
vent  elles  tombent ,  nous  oblige  de  con- 
feiTcr  qu'elles  n'ont  gueres  moins  de 
difpofition  au  vice  qu'a  la  vertu  ,  &  que 
il  nous  en  pouvons  efperer  de  grands 
avantages  ,  nous  en  devons  craindr'' 
aufli  de  notables  difgraces  ;  Car  les  m 
mes  defirs  qui  nous  élèvent  au  Ciel 
nous  attachent  à  la  terre ,  ce  que  la  Na- 
ture nous  a  donné  pour  nous  mettre 
en  liberté  ,  nous  jette  dans  la  prifon ,  & 
nous  engage  dans  les  fers  :  La  mefme 
efperance  qui  nous  flate  nous  abufe  ,  & 
celle  qui  doit  adoucir  nos  mal-heurs 
pafTtz,  nous  en  procure  de  nouveaux: 
La  mefme  colère  qui  porte  le  coura- 
geux au  combat ,  anime  les  lafches  à  la 
vengeance  ,  &  celle  qui  eft  genereufe  à 
îa  guerre  devient  cruelle  dans  la  paixj 
Enfin  les  paffions  ne  fonc  pas  plus  éloi- 
gnées du  vice  que  de  la  vertu  ,  comme 
dans  la  confufion  du  chaos,  le  feu  elLoit 
mefîéaveci'cau  ,  dans  les  afFeélions  de 
l'ame ,  le  mal  eft  méfié  avec  le  bien  ,  & 
de  ces  mines  funeftes  on  en  tire  le  fer 
avec  l'or:  C'eftpourquoy  l'homme  doit 
eftre  toujours  fur  fes  gardes  ,  &  fça- 
chant  bien  qu'il  porte  la  vie  &  la  mort 
dans  le  fein  ,  itl  eft  obligé  de  fe  conduire 
avec  autant  de  prudence  que  ceux  qui 
nnanient  du  poifon ,  ou  qui  marchent 
fur  le  boid  d'vn  précipice. 
Mais   ce  qui  augmente  le  danger,' 
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eft  que  quand  ces  pafHons  déréglées 
nt  produit  quelque  vice ,  elles  s'arment 
our  le  défendre  ,  &  le  fervent  avec 
lus  de  cou  rage,  que  les  pafTions  inno- 
entes  n'obeïirent  à  la  vertu  ;  Ce  font 
es  valets  p^us  cruels  que  leurs  Mai- 
res ,  des  Miniftres  plus  furieux  que 
;s  Tyrans  qui  les  employent  j  &  elles 
)nt  plus  d'outrage  à  la  vertu  que  les 
ices  mefiiies  :  Toutes  les  guerres  font 
;s  ouvrages  de  ces  aiFcdtions   infolen- 

s  ,  &  qui  auroit  banny  de  la  terre  l'a- 
lour  &  la  haine ,  on  n'y  verroir  plus 
'adultères  ny  de  meurtres  j  elles  four- 
iflent  de  fujct  à  toutes  les  tragédies  ; 
:  quoy  qu'on  accufe  les  Poètes  d'eftre 
lenteurs ,  elles  ont  commis  plus  de 
rimes ,  que  ccux-cy  n'en  ont  inventez  ; 
lais  elles  ne  font  jamais  plus  dom- 
lageables  ,  que  quand  elles  fe  rencon- 
rent  en  la  perfonne  des  Princes,  & 
u' elles  abufent  d'vne  fouveraine  puif- 
mce  pour  exercer  leur  fureur  ;  car 
ors  les  eftats  gemiiTent  fous  leur  ty- 
mnie,  les  peuples  font  opprimez  fous 
?ur  violence  ,  &  toutes  les  villes  con- 
^fTentque  la  pefte  &la  guerre  ne  font 
as  fi  pernicieufes ,  que  des  Paffions  qui 
cuvent  tout. 

Vn  amour  des-honnefte  mit  toute  la 
îrece  en  armes,  &  fes  flammes  redui- 
rent  en  cendre  la  plus  belle  ville  de 
'Afie  :  La  jaloufie  de  Ce  far  &  de  Pom- 
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pcc  fit   perdre  la   vie  à  plus  d'vn  mil- 
lion  d'hommes  ,   leur  querelle   div.fa 
tout    l'Vnivcrs  ,    leur   ambition  arma 
tous  les  peuples  ,  leur  guerre  injufke  cau- 
fa  la  ruine  de  leur  patrie  ,  &  la  perte  de 
fa  liberté  :  Le  monde  pleure  encore  ce 
defaftre,  on  voit  encore  le  débris  de  ce 
grand  naufrage  ,  &  les  Eftats  de  l'Euro- 
pc  ne  font  que  des  pièces  qui  compo- 
foient  le  corps    de  cette  puiiFante  Re- 
publique. L'ambition  que  l'on  confond 
avec  la  vertu,  cft  coupable  de  plus  de 
meurtres  que  la  vengeance  &  la  colère-, 
bien  que  cette  pafTion  fe  picque  d'eftre 
genereufe  ,  elle  eft  toujours  teinte  de 
iàng  j  quelque  plaifir  qu'elle  prenne  à 
pardonner ,  fa  grandeur  eft  fondée  fur 
la  ruine  de  fcs  ennemis  j  elle  caufe  plus 
de  morts  qu'elle  ne  donne  de  grâces,  ft 
elle  perd  plus  d'innocens  qu'elle  ne  fau- 
ve de  coupables  :  Auffi  étonna- t-elle  tout 
le  monde ,  quand  elle  fe  fit  voir  en  la 
perfonne  d'Alexandre  j  &ilfemble  que 
la  Nature  ne  l'ait  produit ,  que  pour 
nous  apprendre  ce  que  peut  l'ambition 
quand  elle  eft  afïiftée  delà  Fortune: Il 
ruina  tous  les    Princes   qui   voulurent 
défendre  leurs  Eftats ,  il  traita  comme 
ennemis  ceux  qui  refuferent  d'eftre  fes 
fujets ,  il  ne  pût  foufFdr  d'égal  en  tou- 
tes les  terres  où  il  palîa ,  il  fe  plaignit 
des  mers  qui  arreftoient  le  cours  de  fes 
"f  idoires ,  &  il  fouhaita  de  découvrir  vn 
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iiuveau  inonde  pour  le  conquérir  :  Si 
ijvanitc  fit  tant  de  defordres  ,  fa  colère 
fit  pas  moins  de  ravages ,  &  fi  l'vne 
ut  bien  le  venger  de  fes  ennemis, 
liutre  fceut  bien  le  défaire  de  fes  amis  j 
J.'S  moindres  ibupçons  animoientcet- 

I  paffion  à  la  vengeance,  vne  parole  in- 
ilcrette  l'irritoit ,  vnehonnefte  liberté 
]  mettoit  en  fougue ,  &  £k  colère  devint 
j  délicate  ,  qu'il  y  avoit  autant  de  dan- 
i?r  à  bien  faire  qu'à  médire  :  Comme  il 

II  eftoit  polTedé  il  obeïflbit  à  toutes 
;s  violences  ,  il  trempa  fes  mains  dai^s 
■  fang  de  Tes  favoris ,  il  entreprit  fnj: 
pffice  des  bourreaux  ,  &  pour  goufter 
•ut  leplaifir  de  la  vengeance,  il  en  vou- 

•it  eftreluy-mefme  le  miniftre  ,  Se  don- 
er  le  coup  de  la  mort  à  vn  amyquiluy 
^'oit  confervé  la  vie. 

Mais  entre  toutes  les  cruaurez  que  h. 
alere  luy  periiiada ,  je  n'en  fçay  point 
b  plus  infâme  que  celle  qu'il  exerça 
on tre  l'innocent  Califtene  :  Sa  condi- 
|on  le  mettoit  à  couvert,  &:  faifant  pro.- 
bffioB  de  la  Philofophie,  il  (cmblok 
u'ilnedeuftpas  appréhender  la  fureur 
l'Alexandre  j  le  crime  mefme  pour  le- 
luel  il  fut  condamné  eftoit  glorieux  ,  & 
fans  la  vraye  Religion  il  eût  paffé  pour 
ne  haute  vertu  :  Car  il  défendoit  fe 
laufe  des  Dieux  ,  &  Jugeoit  quon  î^e 
'ouvoitbaftit  des  Temples  à  fon  F'rin- 
e  fans  les  irriter  contre  luy  j  II  fe  con- 
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duifit  nvec  tant  d'adrcllvin  vue  affain 
fi  chatouillcufe  ,    qu'il    flata  l'humeu 
d'Alexandre   en   conCcrvant  l'honncui 
du  Ciel,  &  par  vn  artifice  admirable  , 
accorda  la  flatcrie  avec  la  pieté:  Car 
les  raifons  que  rapporte  Qmntc  Cu. 
font  yeritables  ,  il  reprefenta  aux  M 
cedoniens  que  puis  que  les  hommes  n( 
pouvoient  pas  difpoler  des  Couronnes 
ils  ne  pouvoient  pas  difpofer  des  Autels, 
que  puis  qu'ils  ne  faifoient  pas  des  Roi 
ils  ne  deA'oicnt  pas  entreprendre  de  B 
re  des  Dieux  ,  &  que  quand  la  van^ 
humaine  s'attribueroit  ce  pouvoir  ,  eiii, 
n'en  pourroit  vfer  qu'après  la  mort  de 
ceux  qu'elle  vouloir  déifier  3  qu'il  faloii 
eftre  éloigné  du  commerce  des   hom- 
mes   pour  recevoir  leurs  adorations 
&  perdre  la  vie  pour  acquérir  la  Divi- 
nité :  qu'Alexandre  leur  eiloit  encore 
necefraire,&  qu'il  ne  devoir  point  mon- 
ter aux  Cieux  qu'il  n'euft  conquis  tou- 
te la  terre:  Cette  courte  harangue  cftoit 
capable    d'obliger  le    plus    ambitieux 
de  tous  les  hommes  ,   cependant  elle 
olFenfa  la  vanité  de  ce  Prince  ,  &  elle 
irrita  fa  colère  jufqu'à  vn  tel  poinâ:,quc 
peu  de  jours  après  il  fit  mourir  ce  Phi- 
lofbphe,  fans  luy  donner  la  liberté  de  fi: 
défendre.  Ce  meurtre  luy  attira  la  haine 
de  toute  la  Grèce,  &  comme  la  mort 
de  Parmenion  avoir  aigry  tous  les  Tol- 
dats ,  celle  de  Caliilene  émeut  tous  les» 
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)rateurs ,  &  ces  hommes  qui  fe  veu- 
lent avec  la  langue ,  ont  Ci  fouvent  par- 
z  de  cet  excès ,  qu'il  eft  encore  le  des- 
konneur  de  celuy  qui  l'a  commis  j  Qn^l- 
]ues  loiianges  que  l'on  donne  à  fes  bêl- 
es acflions  ,  elles  font  toutes  obfcurcies 
>âr  le  meurtre  de  Califtene  j  Et  pour  f^^ç  gfl  ^/^. 
ne  fervir  des  éloquentes  paroles  de  Se-  xandri  cri- 
leque  >  cet  attentat  eft  le  crime  éternel  '^^'^     ^ter- 
l' Alexandre,  que  fa   fortune  &  fa  va-'^X  17/ 
eur  ne  Içauroient  erracer  :  Car  li  1  on  ^^^^  ^    ^uUa. 
lit  qu'il  a  défait  les  Perfcs  en  trois  ba-  bellomm  fe- 
tailles  rangées  ,  on  répondra  qu'il  a  fait  ^^^^^'^•^  ''f^^- 
mourir  Califtene ^  fi  on  l'eftime  d'avoir  ^^''^,^["{  ^\ 
pincu  Darius  le  plus  puifTant  Monar-  cap,  xji 
que  du  monde ,  on  le  blâmera  d'avoir 
tué  Califtene  ;  fî  on  le  lolie  d'avoir  porté 
les  bornes  de  fbn  Empire  jufqu'aux  er- 
trémitez  de  l'Orient,  on  ajoutera  qu'il 
|eft  coupable  de  la  mort  de  Califtene  j  ii 
lenfin  ,  pour  achever  fon  panégyrique , 
jon  publie  qu'il  a  terny  la  gloire  de  tous 
les  Princes  qui  l'ont  précédé ,  on  repar- 
jtira  que  fon  crime  eft  plus  grand  que  fa 
j  valeur ,  &  qu'il  n'a  rien  fait  de  mémo- 
rable qui  ne  foit  fouillé  par  lefang  de 
!  Califtene.  Cet  exemple  doit  inftruire 
1  tous  les  Princes ,  &  leur  apprendre ,  que 
I  files  Paflîons  déréglées  font  des  mala- 
dies dans  les  particuliers,  elles  font  des 
!  peftes  &  des  contagions   dans  les  per- 
i  fon  nés  publiques  ,  &  que  fi  par  la  con- 
duite dç  la  Raifon  elles  peuvent  devenir 

î   V) 
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d'ïlinfires  vertus  ,  par  h  tyrannie  de  no-i 
Icns  elles  peuvent  dégénérer  en  des  v 
ces  mfames. 


III.    DISCOVRS. 

SJm'ï/  n^y  ^  point  de  Pajfiom  qui  ne  puijfent 
efire  cha,ngées  en  vertus. 

NO  V s  avons  dit  aux  difcours pré- 
cedens  ,  que  les  Paffions  cftoiem 
les  femencesdes  vertus ,  &  que  les  culti- 
vant avec  vn  peu  de  foin ,  elles  faifoient 
des  produ<^ions  qui  nous  eftoient  ex- 
trêmement avantageufes  :  Mais  paf- 
fant  plus  outre  en  celuy-cy  ,  j'ay  def- 
fein  d'apprendre  aux  Chreftiens  le  fe- 
cret  de  les  changer  en  vertus ,  &  de  leur 
êter  tout  ce  qu'elles  ont  de  farouche 
^  de  mpnftrueux.  Cette  metamorpho- 
fe  eft  fans  doute  bien  difficile  ,  mais  elle 
n'eft  pas  impoilîble  j  &  fî  nous  conful- 
tons  la  Nature ,  elle  nous  en  fournira 
îes  inventions  ;  car  cette  prudente  me- 
le  fait  tous  les  jours  des  changemens 
merveilleux  ;  fa  puiflance  ne  paroift  ja- 
mais davantage  que  quand  elle  altère 
les  Eiemens  ou  les  métaux ,  &  qu'elle 
îes  dépouille  de  leurs  premières  quali- 
tez  pour  leur  en  donner  déplus  excel- 
lentes &  de  plus  nobles  :  Mais  elle  y  ob- 
ferve  vn  ordre  admirable ,  qui  mente 
bien  d'eftre^onlideré  3  car  encore  qu'elle 
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(It  toute  puifFante  ,  &  que  tenant  la 
jicedeDieu,  ellepuilTe  agir  en  Sou- 
^raine  ,  &  faire  tout  ce  qu'elle  veut  des 
lumens  &  des  métaux ,  elle  n'yCc  ja- 
riis  de  violence  j  &  il  femble  qu'elle 
sccommode  plûtoft  à  leurs  intcrefts 
c'a  fes  inclinations  ;  Elle  remarque 
lirs  fympathies  ,  &  ne  fait  point  de 
dangemens  qui  ne  leur  foient  agrea- 
t:s.  Ainfi  voyons-nous  qu'elle  fubtilife 
rir  pour  le  changer  en  feu  ,  &  qu'elle 
caiflit  l'eau  pour  la  convertir  enterre  : 
Mfi  remarquons-nous  qu'elle  épure 
Irgent  pour  luy  donner  la  teinture  de 
l'r,  &  qu'elle  travaille  des  fiecles  en- 
trs  pour  achever  fans  violence  cette 
\le  metamorphofe. 
Or  comme  la  Morale  eft  vne  imita- 
tinde  la  Nature,  fes  principaux  foins 
civent  eflre  employez  à  remarquer  les 
^prierez  de  nos  pallions ,  &  à  les  con- 

Ïctir  en  des  vertus  qui  ne  leur  foient 
s  contraires  :  Car  celuy  qui  voudroit 
danger  la  colère  en  douceur ,  ou  H 
clinte  en  generofité,  tenteroit  l'impof- 
Éle ,  &  tous  fes  travaux  feroient  fuivis 
c)  mauvais  fuccés  :  Mais  pour  faire 
llureufement  réuffir  fes  deffeins,  il  faut 
<|i'  il  étudie  le  naturel  de  chaque  Paf- 
in  ,  &  qu'il  employé  toute  fon  adrefle 
|)ur  la  faire  paffer  en  la  vertu ,  de  qui 
cje  a  moins  d'averfîon  :  Et  cecy  ne  doit 
pm  feK\bler  étrange  ,  puis   que  le 
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plus  raifonnablc  de  tous  les  hommes 
bien  juge  ,  C]uc  dans  l'oppofition  que  1 
Nature  amifecntrc  les  vices  &  les  ver 
tus ,  il  s'en   trouvoit    néanmoins  qi 
avoicnt   quelque  reHemblance  j  car 
n'y  a  perfonne  qui  n'avoiie  ,  que  la  p- 
fufîonabicn  P'Usdc  rapport  avec  la 
beralitc  que  l'avarice ,  &  qu'il  n'eft  pa 
mal-aifé  de  faire  d'vn  prodigue  vn  lib( 
rai  ;  chacun  eft  obligé  de  confeflfer  ,  qu 
la  tcmeritc  tient  plus  de  la  hardiefle  qu 
de  la  lâcheté ,  &  qu'il  eft  plus  facile  d 
rendre  courageux  vn  téméraire  ,  qu  v 
homme  lâche  :  C'eftpourquoy  les  Phi 
loibphes  tombent  d'accord,  que  de  deu 
extrémitcz  qui  environnent  la  vertu, 
yenavne  qui  luy  eft  toujours  plusfî 
vorable  ,  Se  qui  avec  vn   peu  de   foi 
prend  aifément  Ton  party ,  &  défend  (i 
jnterefts.  Suivant  la  mcfme  maxime,  c 
doit  confefler ,  qu'il  fe  trouve  des  Pa 
fions  qui  ont  plus  d'affinité  avec  qm 
ques  vertus  que  les  autres  ,  &  qui  par 
fecours  de  la  Morale   peuvent  deven 
facilement  vertueufes, 
Jdetuamut      ^.z  crainte  qui  prévoit  les  dan2;ers,qi 
Jtu:tmus  y  ^^  «^^t  .^^  Pe\i^e  de  lèse  v  iter ,  &  qui  s 
h«c  eflj  pf-u.  tend  bien  loin  dans  l'avenir ,   pour  ( 
denter    me.  chercher  les  remèdes ,  peut  aifément 
tu.imus ,  ne  QYi2Lïi2,^r:  en  prudence,  pourveu  qu'( 
inamterme.  j^^  ^^^  le  trouble  qui  l'accompagne  , 

Aog.  fer.  15.  qui  rious  trompe  le  plus  louvent  enn' 
de  Martyr,  dciibcrations,  L'efperaaicc  qui  nous  f< 
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jouter  vn  bien  que  nous  ne  pofledons 
)as  encore ,  qui  nous  confble  dans  nos 
lifgraces ,  &  qui  nous  moiiftre  au  tra- 
ders des  maux  prefens  vne  félicité  futu- 
•e,  fe  convertit  facilement  en  cette  ver- 
u  que  l'on  nomme  confiance  :  La  coîe- 
equi  punit  les  crimes  ,  &  qui  nous  ar- 
ne  les  mains  pour  venger  les  injures  de 
los  amis  ,  n'eft  pas  bien  éloignée  de  la 
uftice  ,  car  pourveu   qu'elle  ne  foit 
oint  trop  violente  ,  &  que  Tes  interefts 
lylaifiènt  aifez  de  lumière  pour  fe  con- 
uire  ,  elle  fera  la  guerre  à  tous  les  mc- 
hans  ,   Se  prendra  fous  fa  prote<51:ion 
Duslesinnocens.  LahardielTequi  nous 
nimeau  combat,  qui  nous  alfeure  dans 
î  péril ,  &  qui  nous  fait  préférer  vnc 
'otieufe  mort  à  vne  honteufe  retraite  , 
eviendra  vne  parfaite   valeur  fi  nous 
-prirnons  fa  fougue  ,  &  fi  nous  méfions 
npeu  de  lumière  à  l'excès  de  fa  cha- 
fur  :  L'amour  &  la  haine  ,  le  defir  &  la 
lire  font  plûtofl:  des  vertus  que  des 
ii    kffions  quand  la  raifon  les  gouverne  j 
,3urvcu  qu'elles    n'aiment  que  ce  qui 
l  aimable,  &  qu'elles  ne  hâilfent  que 
;  qui  eft  odieux  ,  elles  méritent  plûtoft 
îs  louanges  que  des  reproches. 
La  triftcife  &  le  defefpoir  ,  la  jaloufie 
l'envie  font  à  la  vérité  plus  décriées, 
femble  qu'elles  foient  des  ennemies 
*noflre  repos,  que  le  Ciel  en  ait  fait 
Miniftres  de  fa  lufticc  ,  &  qu  elles 
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tiennent  la  place  de  ces  furies  vcngeref- 
fes  qui  puniHent  les  criminels  clans  les 
écrits   des    Poètes  :   Néanmoins  elles 
peuvent  fervir  à  la  raifbn  quand  elle 
font  ,bicn  ménagées ,  &  fous  ce  vifa*.', 
affreux  qu'elles  nous  monftrent ,  elle 
cachent  de  bons  fentimens  qui  font  vti-   1 
les  à  la  vertu.  De  l'envie  vn  peu  réglée   ' 
on  en  peut  faire  vne  bonne  émulation;  | 
de  la  jaloufie  modérée ,  on  en  peut  for- 
mer vn  zèle  difcret ,  fans  lequel  ny  l'a- 
mour prophane  ,  nylefacré  ,  n'entre- 
prennent rien  de  généreux.  La  trifteilc  | 
reçoit    tant  d'éloges    dans     l'Ecriture  ; 
fainte,  qu'il  eftailcde  juger  que  fi  elle 

.,,  ,.       _     n'eft  pas  du  nombre  des   vertus ,   elle 
Mehor  elt  ^  n  -i  i       /       n    i 

tnAîtiami-V^^^.  ^"^^  vtilement  employée  a  leur 
^ua.  patien-  fer vice^ Elle  nous  détache  de  la  terre  ,  & 
tis ,  quàm   par  vn  mépris  de  tous  les  contentemens 
Utinaim-    ^^  fiecle,  elle  nous  fait  foûpirer  après 
Aug.  lib.  de  ^^^^  ^^  1- éternité  j  Elle  appaile  la  cole- 
vera  inno-    ^e  de  Dieu ,  elle  nous  fournit  des  lar- 
eentia.         mes  pour  laver  nos  péchez  ,  &  pour  ar- 
roufer  fès  Autels  j  La  Pénitence  eft  tou- 
jours affiftée  de  cette  fidelle  compagne, 
&  dans  la  Religion  Chreftienne  jamais 
vn  crime  n'a  efté  remis ,  que  la  triftefle 
&  le  regret  n'en  ayent  obtenu  le  par- 
don. Le  defefpoir  n'a  que  le  nom  d'ef- 
froyable ,  mais  qui  considérera  bien  fes 
_    .  effets  ,  avouera  qu'il  eft  vne  faee.  in- 

rem  pruden.  vention  de  la  Nature,  qui  guérit  la  plul- 
fibus  excu'j^^^t  de  nos  maladies  en  ngus  oftâOl 
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.  'perance  des  remèdes  ;  car  alors  nous  '('•  Iff'pen- 
fibns  vertu  de  laneceflité  ,  nous  tirons  ^^^^  ^^^f^l. 
d>   forces  de  nos   propres    foibleires  j^,,^^,^^,;^^ 
rus   convertilTons  noftre    crainte   enfecurifos. 
f  eur,  &  nos  defîrs  en  mépris  ;  nous  Sen.q  narur. 
aaquons  des  ennemis  que   nous  n'o-  ^-  ^•^^P-^* 
(ins  attendre  ,   &l  nous  mcprifons  des 
c  jets  que  nous  ne  pouvions  abandon- 
ir  :  Aufll  trouve -t- on  plus  de  perfon- 
îs  qui  doivent  leur  repos  au  defefpoir 
c'a  refperance,  &  qui  examinera  bien 
1  onneur  de  ces  deux   affections  ,  fera 
cntraint  d'avouer  quel'vne  nous  rend 
r^erables  par  Tes  promeiles  ,  &  que 
lutrenous  rend  heureux  par  Tes  refus, 
(lel'vne  nourrit  nos  defirs ,  &  que  l'au- 
ti  les  fait  mourir;  que  l' vne  nous  trom- 
j  ,  que  l'autre  nous  defabufe  ,  que  l'vnc 
j)us  perd  en  nous  flatant ,  &  que  l'au- 
ipnous  fauve  en  nous  affligeant,  c'eft 
c  qui  a  fait  dire  au  plus  grand  Poere  du 
iionde ,  que  le  defefpoir  relevé  le  coura- 
îl:  des  vaincus ,  &  qu'il  leur  rend  la  vi- 
<|oireque  l'efperance  Scia  témérité  leur 
;|^oit  arrachée  des  mains. 
{Mais  quelque  avantage  que  je  don- 
t  à  ces  PafTions  ,  je  confeiFe  qu'elles 
Ht  leurs  défauts ,  &  que  pour  en  faire 
u:s  vertus  ,  il  les  faut   foigneufement 
ourer  :  Et  parce  qu  vne  matière  fî  vti- 
]  ne  peut  eftre  trop  fouvent  traitée ,  je 
Jray  bien  aife  de  remarquer  leurs  prin- 
«pales   taches  ,  afin    que  les   voyant 
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comme  dans  vn  miroir  ,  chacun  prenne 
Àm9i'  efl  \q  [q\^^  ^^  \ç,<^  cfFacer  :  Otcz  l'aveuelc 
rnnuscordu  j^^j^j^  l'Amour,  il  ne  fera  plus  crimi 
inordtaatè    1"^^'  i  ^ar  ilclt  permis  d  en  avoir  pourl; 
movetyidell  fujets  qui  le  méritent,  &   il  n'y  a  pa 
ad  e.t  <ju£    moins  d'injuftice  à  le  refufer  aux  pc 
*'^'^J  *'^j'    Tonnes  excellentes,  qu'à  l'accorder  aui 
cttur  f  cùm  imparfaites  :   Otez  l  erreur  a  la  haine 
'verà  ordtna.  cllc  fera  raifonnablc  j  car  il  n'eft  pasli. 
tus ejl,  cb.z-  c'iiQ  de  confondre  le  pécheur  avec  for 
riras  appel-  ^rime,  &  qui  fcik  faire  ce  difcernemcnt. 
Unir.  f,  'il  •    n.  t 

Aug.lib.  de  ^^  P^^'^  Vanter  de  haïr  avec  julticci  Le 

fubftantia     dcfir  &  la  fuite  font  innoccns ,  pourvcn 
dikaioais ,  qu'ils  foient  modérez  :  La  joye  &  la  tri- 
^'^^■'■*         fteife  ne  font  blâmables  qu'en  leur  ex- 
cès ,  &  la  Raifon  qui  nous  permet  de 
goûter  avec  plaifîr  vn    bien    que  nous 
avons  fouhaité ,  ne  nous  défend  pas  de 
fouffrir  avec  douleur  vn  mal  que  nous 
avons  appréhendé  :  l'Efperance  n'eft  in- 
jufte  ,  que  quand  elle  ne  mefure  pas  fes 
forces ,  &  le  defefpoir  n'eft  criminel,que 
quand  il  tire  plûtoft   fa    naiffance  de 
noftre  lâcheté  que  de  noftre  foibleflej 
La  hardielTe   eft  louable   quand   elle  fe 
jette  dans  vn  danger  qu'elle  peut  vain- 
cre, &  la  crainte  eft  prudente  quand  elle 
s'éloigne  d'vn  péril  qu'elle  ne  fçiuroit 
furmonter  ;  La  co'ere  eft  vn    a<fte  de 
luftice  ,  quand  elle  s'emporte  contre  le 
péché,  &  pourveu  qu'elle  ne  juge  pas  en 
fa  propre  caufe  ,  ede  ne  prononce  que 
des  arrefts  équitables  j  L'envie  eft  ge- 
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eufe  ,  poLirveu  qu'elle  nous   excite  à 
islvertu,  &  qu'elle  ne  nous  reprefente 
1(  bonnes  qualitez  de  noftre  prochain, 
qe  pour  nous  obliger  à  les  inràter  j  La  J^etuunt  ^ 
joufie  n'eft  odieulè  que  parce  qu'elle  '''"'*  ^"""^ 
arop  d  amour  ,  néanmoins  ce  deraut  ^ur^^unt  vi^ 
ejexcufable,  quand  ileft  accompagné  tAm  ^irerna, 
dlfoup^on ,  &  û  ceux  qui  font  aimez  dvUntmre, 
n  le  peuvent  guérir ,  ils  font  obligez  de  1^"^  '^'^^-'«c 

idurer.   Mais  pour  conclure  ce  dif- ^|,^^^^,,,^ 


1rs  avec   faint   Auguftin ,  les  Chre- fdiorumDei, 
{]::ns  font  vn  bon  vfage  de  leurs  paf-  ex^/eôtr.r.tvs^ 
fins,  s'ils  les  employent  pour  la  gloire '"''"^'"'^^ 
d|Iefus-Chnlt,&  pour  le  faîut  ae  leurs  ^audenr\n 
aies:  Leur  crainte  eft  raifbnnablejquad  jpe  ,   qnix 
iliconfulerent  les   lugcmens  de  Dieu '■««*;-^^'/^''- 
£|les  fupplices  des  damnez;  Leur  de-  ^^.^5"^  ^* 
fieftjufie  ,  quand  ils  regardent  la  fe-  Au^r.iib.  14. 
Uté  des  bien- heureux  j  Leur  douleur  deCiv.Dei, 
dinDocente  ,  quand  ils  s'affligent  de  cap.  5. 
tjis  ces  maux  que  noftre  premier  père 
rius  a  laiifez  en  héritage  ,  &  que  preifez  ,, 
dj  leurs  douleurs  ils  loupirent  après  la  peccarey  c»- 
lîerté  des  enfans  de  Dieu;  Leur  joye  eft  ^iunt  perfe- 
fiate  ,  quand  ils  attendent  la   polî'ef-  '^^erare ,  do- 
fin  des  biens  qui  leur  font  préparez  ,&  ^^''^  ''"^  ^'^^' 
oandparvne  terme  elperance  ils  gou- ^^j^^  z«of,ff- 
fint  désja  les  effets   des  promelfes  as  tihas  b3n?.s. 
Ur  Maiftre.  Enfin  s'ils  crais^nent  l'in- i<ieni  ,ibid« 
fielitc  ,  s'ils  défirent  la   perfeverance, 
sjs    s'attriftent    de    leurs    mauvaifcs 
a'ions ,  &  s'ils  fe  réjoiiiffent  de  leurs 
es  oeuvres  ,  ils  convertiilcnt  toutes 
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leurs  paiïlons  en  de  faintcs  &r  gloricu 
vertus. 


IV.     DISCOVRS. 

f)t4(  la  conduite  des  Pajfions  tjl  le  prmci 
cmploy  des  Vertus. 

LE  péché  a  rendu  la   condition 
l'homme  Ci  mal-hcureufe  ,  que  1 
avantages  mefmes  luy   reprochent 
mifere ,  &  ce  qu'il  a  de  plus  excell 
luy  apprend  qu'ileft  criminel.  Ces  i 
blés  habitudes  qui  embelliirent  (on^r 
&  qui  luy  rendent  la  gloire  qu'elle  aY( 
perdue  ,  n'ont  que  de  fafcheux  emplo 
ocelles  retrouvent  engagées  en  des c 
ba  ts,qui  pour  eftre  difficiles  ne  laifle 
pas  d'eftre  honteux  :  Car  les  plus  bel 
vertus  de  l'homme  n'ont  point  d'aui 
occupation  que  de  faire  la  guerre  a 
vices,  &  la  neceflité  qu'il  a  d'en  vfery 
vne  des  plus  fortes  preuves  du  dcregl 
ment  de  fa  Nature.  La  Prudence  quil 
fert  de   guide  ,  l'avertit  qu'il   marc 
parmy  les  ténèbres ,  &  qu'il  eft  dans 
pays  ennemy,    La  Force  luy  appre 
qu'il  doit   combattre  ,  &  que  dans 
cours  de  fa  vie  ,  il  ne  goufte  point 
plaiiîr  qui  ne   foit  méfié   de   doule 
La  Tempérance  l'avertit  que  fa  ce 
ftitution  eft  déréglée,  &  qu'ilya  c 
voluptez  qui  ne  le  flatent  que  poiu 
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p  dre:La  luftice  enfin  l'oblige  de  croi- 
C(]ue  tout  ce  qu'il  pofTcde  n'efl  pas  à 
Il ,  &  qu'ayant  vn  Souverain  qui  lujr 
drine  tous  fes  biens  ,  il  n'en  eft  que  le 
dpenfateur  &  l'occonome  :  Ces  vertus 
f{(it  ce  qu'elles  difent  ,  leurs  emplois 
r^ondentàleursconfeils,  elles  n'agif- 
ùx   jamais   qu'elles    n'entreprennent 
d touffer  quelque  defordre^&de  vain- 
c  quelque  inclination    vitieufe  :   La 
Iidence  choiiît  les  armes  &  les  enne- 
rs-,La  Tempérance  rejette  les  plaifîrsj 
1  Force  attaque  la  douleur;  La  luftice 
p:(îdc  en  tous  fes  combats ,  elle  a  foin 
ce  le  vainqueur   ne  Toit  pas  infolenc 
êns  la  vidoire ,  quel'efprit  ne  prenne 
js  tant  d'avantage  fur  le  corps ,  qu'en 
loenfant  domter  il  le  dctruife  ,  &  qu'en 
"sulant  fe    venger  d'vn  efclave  defo- 
IvHant,  il  perde  vn  fidèle  amy  j  de  for- 
tqu'ilfauc  conclure  que  l'exercice  des 
"^rtus  eft  vne  guerre  éternelle  contre 
l  vices  ,  &  ces  glorieufes  habitudes 
i3nt  point  de  plus  nobles  emplois , 
cie  d'attaquer  des  monftres  &  de  corn- 
îttre  des  ennemis  infâmes. 
C'eft  pourquoy  faint  Auguftin  re- 
Jnnoift  avec   tous  les   Théologiens, 
<i' elles  ne  nous  ont  eftc  données  que 
jurnous  alfifter  pendant  cette  mife- 
.ble  vie  ,  &  qu'elles  font  des  degrez 
3ur  arriver  à  cette  haute  félicité  ,  qui 
)nfifte  en  la  poflefTion  du  fouverain 
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b'.en.  Caf  alois  noilrc  prudence  ne  f, 
plus  ncccirairc  ,  puis  cju'il  n'y  aura  p 
de  malheurs  àcviccrjAlors  nôtre  lufl 
fera  rupcifluc,puis  que  nous  poflcdcro 
en  commun  toutes  nos  richelLs  j  Alo 
la  Tempérance  fera  inutile  ;  puis  q 
nous  n'aurons  plus  de  mouvemcns  i. 
cites  à  reprimer  i  Alors  noftre  Force  1 
f/tc  cvim      ra  fans  occupation  ,  puis  que  nous  n'a 
funt  ^'^^^«- ronsplusdemauxafouffrir:  Ileftv; 

tes  t't  'ï-  ^y  qy^  j'gy  n^i^ïQ  2l  bannir  du  Ciel  des  vc 
tbi  ttt  effe-      ^      ;   y  r 

{iu:  Hîc  in  tus  qui  nous  en  ont  ouvert  lechem 
9pere  ,ihiin  mais  comme  on  n'y  peut  pas  recev* 
fnerctdc:yiîc  ce  qui  e(t  encore  imparfait  ,  il  faut  di 
inofficto  ibi  qu'elles  feront  épurées  devant  que  d    i 
cpift.  SX.      eltreadmiles,qu  elles  perdront  ce  que   ! 
les  ont  de  terreftre  pour  devenir  tout 
celeftes  ,  Se  que  la  gloire  qui  rend  li 
hommes  (pirituels ,  les  rendra  divine 
&  leur  oftera  ce  qu'elles  ont  d'impurer. 
Elles  auront  toutes  leurs   beautez , 
n'auront  plus  leurs  défauts,  elles  trion 
pheront  &ne  combattront  plus,  ell( 
ferviront  d'ornement  ,  &  non  plus 
défenfe  aux  bien- heureux,  elles  recevic    , 
la  recompenfe  de  leurs  travaux,  &c   | 
fafcheux  exercice  qui  les  occupoit  fu 
la  terre,  fera  converty  dans  le  Ciel  en  v 
repos  plus  honorable. 

Or  entre  mille  emplois  différer: 
qu'ont  icy  bas  les  vertus  ,  l'vn  des  plu 
vtile  eft  la  conduite  des  pafllons  :  Ca 
il  fembie  que  la  nature  les  ait  dcllince 
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Jtur  domter   ces  fujcts  farouches ,  & 
])ur  les  foûmettre  à  l'empire  de  la  rai- 
in  i  Les  vnes  ont  de  l'adrefle  pour  les 
ngner ,  les  autres  ont  de  la  force  pour 
!s  abattre  ,  les  vnes  emploient  les  me- 
;ices  pour  les  étonner,  les  autres  em- 
joyent  les  promefles  pour  les  foUici- 
;r,&  toutes  enfemble  elles  tentent  di- 
•;rs  moyens  pour  arriver  à  vne  mefme 
,1,  La  Prudence  ne  vient  jamais  aux 
rilès  avec  les  Paffions ,  mais  comme 
le  eft  la  Reine  des  vertus   morales  , 
le  fe  contente  de  donner  les  ordres,  de 
ourvoiràla  paix  de  noftre  ame,  d'é- 
(uffer  les  (éditions  en  leur  nailTance, 
de  reprimer  les  mouvcmens  déréglez 
Lii  la  menacent  d' vne  guerre  inteftine  : 
ile  party  eft  desja  formé  ,  elle   tâche 
2  le  rompre  par  fon  adrelFe  ,  &  fans  fe 
lefler  dans  le  combat  ,  elle  oppofe  à 
laquePaiTion  la  vertu  qui  luyeftcon- 
aire  :  Elle  envoyé  du  fecours  aux  en- 
roits  les  plus  foibles ,  ou  qui  font  les 
lus  vivement  attaquez:   Elle  prévoit 
;s  maux  à  venir ,  ou  fi  quelquefois  elle 
ige  que  les  rebelles  foient  capables  de 
iaifou  ,  elle  les  exhorte  à  robeiiïance ,  8c 
jour  les  réduire  à  leur  devoir ,  elle  les 
rend  par  leurs  interefts  ;  elle  leur  fait 
ntendre  que  tous  les  plaifirs  qu'ils  re- 
herchent  leur  font  f  uneftes ,  Se  que  tous 
es  maux  qu'ils  appréhendent  leur  font 
lonorables,  La  tempérance  eft  va  pe^ 
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pins    cxpofcc  au  danger  j    car  elle  e 
obligée  à  venir  aux  mains  &  à  fe  d 
fendre  contre  des  ennemis ,   qui  fo; 
d'autant  plus  dangereux,  qu'ils  (ont  pli 
agreab'cs  -,  Elle  rcliftc  à  toutes  ces  Pa 
fions  qui  flatent  nos  fens  ,  &  qui  ne  pr 
podnt  à  noftre  efprit  que  des  vo'.upt 
&  des  délices,  elle  règle  les  defirs  Sc\ 
cfperances  ,  elle  modère  l'amour  & 
joye  ,&  toutes  les  fois  qu'il  s'élève  d 
mouYemens  qui  nous  promettent  dï 
juftes  plaifirs ,  elle  nous  fournit  dess 
mes  pour  les  domter  j  quand  elle  ne  en 
pas  eftre  aflez  forte  pour  les  vaincr 
elle  emprunte  le  fecours  de  la  Penite 
ce  &  de  l'Aufteritc ,  &  avec  ces  rerr 
feveres ,  elle   défait  fes  ennemis   dill 
lus.    La  Force  prend  le  foin  de  régir 
plus  violentes  pafTions  ,&  d'attaquer 
crainte,  la  triftefle ,  le  defefpoir  & 
haine  i  fî-toft  qu'vn  danger  trouble 
paix  de  noftre  ame,  ou   qu'il  s'offtt 
nos  yeux  quelque  fafcheux    objet  ( 
nous  étonne,  cette  vertu  héroïque  ei 
ployé  tout  Ton  courage  pour  nous 
furer  j  &  par  vn  généreux  artifice ,  < 
fe  fert  de  la  colère  &  de  la  hardiel 
pour  furmonter  la  trifteife  &  le  At 
ïpoirj   Si  ces  pafTions  courageufes 
font  pas   afTez  puilïàntes  pour  ren 
rairurance&  le  repos,  elle  nouspicc 
d'honneur ,  elle  donne  charge  à  la  c 
ftance  &  à  la  fidélité,  de  nous  reprefi 
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r  noftre  devoir ,  &  de  nous  animer 
lu  les  recompenfes  qui  font  deftinces  , 
)ur  honorer  les  ad;ions  glorieufes  & 
«Ifficilesv  La  juftice  n'entré  pas  au  coni- 
î  t ,  mais  elle  balance  le  droit  des  par- 
ips^,eUe  prépare  des  couronnes  aur  vain- 
ijieurs ,  elle  empefche  que  les  vaincus  ne 
fient  opprimez  ;  &  elle  modère  fi  bien 
Il  vidoire ,  qu'elle  n'eft  ny  cruelle  ny 
i|fblenté ,  elle  conlerve  rautoriic  à  la 
ijifon ,  elle  oblige  la  paifion  de  la  recon-- 
i|)iftre  pou'r  fa  Souveraine,  elle  aiïiijet  • 
ij:  lé  corps  àTe^prit  (ans  le  rendre  Coti 
k\a\e ,  &  elle  foûmet  l'efprit  à  Dieii 
Ijas  luy  ravir  fa  liberté  :  Comme  cette 
Ttu  eft'  équitable,  elle  eft ennemie  de 
iiisles  dèfordres,  &  tandis  qu'elle  re-^ 
iiie  parfaitement  eh  l'homme  ,  on  peut 
ire  qu'il  ne  s'y  élevé  que  despafliontf 
ijifonnables  :  mais  quand  elle  en  eft 
{.nnie ,  la  paix  &  la  tranquillité  fè  reti- 
Int  avec  elle  j  Pendant  Ton  ablènce  , 
lomme  eft  {êmblable  à  vn  Eftat  fans 
plice ,  ou  tout  eft  permis  aux  rebelles  , 
ji  le  vice  eft  en  honneur,  ou  la  vertu  eft 
|i  mépris ,  &  où  chacun ,  fans  confulter 
in  devoir ,  ne  confidere  que  Ton  intéreft 
'Hfonplaifir  ;  AufTi  qui  perd  lajuftice, 
Ifrd  toutes  les  vertus ,  Se  qui  la  pofTede  , 
j  peut  vaiiter  de  les  pofTeder  toutes: 
l'eft  péut-eftre  pour  cç  ftijet,  qu'vn 
ihilofophe  a  dit, que  chaque  vertu  eftoit 
)c  juftice  particulière ,  &  que  la  juftice 
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elloic  vne  vertu  générale,  qui  Tuffi^oii 
Icule  pour  combattre  tous  les  vices,  fie 
pour  rcgler  toutes  les  pafllous. 

Miis  comme  le  nombre  des  foîdatg 
ne  peut  nuire  quand  il  cfk  làns  confo- 
fion,celuy  des  vertus  ne  fçauroic  prcju- 
dicier  quand  le  defordre  en  eft  banny ,  & 
quoy que  celles  que  Iest s- Christ 
nous  a  enfcjgnées  foienc  d'vne  condi- 
tion bien  plus  cicvcc  que  les  Morales, 
elles  confpircnt  toutes  cnfemblc  pour 
noftre  félicité  :  C'eft  pourquoy  nous  les 
devons  emp!oyer  dans  nosbtToins,  & 
quand  vne  feule  ne  fuffit  pas  pour  con- 
duire vne  paflîon,  il  faut  emprunter  le 
fecoursdes  autres,  &  grofTirnos  forces 
pour  vaincre  nos  ennemis.  Quand  Iji 
Tempérance  ne  peut  régler  nos  in}up 
ftes  defîrs ,  nous  pouvons  appeller  a 
noilre  aide  la  modeftie  &  rhumilitc , 
qui  nous  perfiiaderoiir  que  la  gloire  du 
monde  ne  nous  eft  pas  délie ,  fî  nous 
,£bmmes  criminels ,  &  qu'elle  n'eft  pas 
digne  de  nous,{î  nous  fommes  innocensj 
Quand  la  Force  ne  peut  domter  la  crain-? 
ce  ou  le  defcrpoir  ,  il  nous  eft  permis  de 
recourir  à  l'efperance  ,  d'écouter  fcs 
promefTes ,  &  de  nous  animer  à  la  vi- 
ctoire par  le  fouvenir  des  recompenfes 
iiju'elle  nous  propofe  j  Qnand  la  haine 
éc  l'envie  nous  rongent  le  cœur,  &  que 
pour  nous  venger  d'vne  injure ,  elle$ 
nous   coiileillent  d'employer  le  poifon 
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Sc\e  fer  ,ileft  bon  que  la  luftice implo- 
re raffiftance  de  la  Charité,  &  qu'elle 
joigne  les  maximes  divines  avec  les 
humaines  ,  pour  arrefter  l'impetucfitc 
de  ces  deux  paffions  furieufès  :  Ainfî  ia 
Nature  eftanr  d'accord  avec  la  Grâce 
pour  détruire  le  péché  ,  l'homme  de- 
meurera vidoricux  ,les  mouvemens  dé 
fonamc  eftant  réglez  parles  vertus ,  il 
jouira  d'vne  parfaite  tranquillité  ,  Se  il 
gouftera  des  délices  qui  ne  feront  gue- 
res  moins  pures,  que  celles  que  gouftoic 
noftre  premier  père  dans  l'eftat  d'inno- 
cence, 

V.  TRAITEV 

T>u  pouvoir  des  Tapons  fur  U 
volonté  des  Hommes. 


I.     DISCOVRS. 

'^e  l*onfurprend  les  Hommes,  en  efluiiant 
'  leurs  Pajjtons, 

E  n'efi:  pas  fans  raifon  que 
ce  grand  Roy  qui  fceut  fî 
bien  vnir  en  fa  perfonne, 
la  pieté ,  la  Poèfîe  &  la  va- 
leur ,  a  comparé  le  cœur 
e  l'homme  avec  les  abyGnes  j  car  ces 
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lieux  font  (]  profonds  que  rien   ne  les 
peut  remplir,  &  le  cœur  de  l'iiomme  c(t 
ToMOis   iH   \y  vafte  en  Tes  dcdrs,  que  les  Royaumes 
hrifcs  melme  ne  le  peuvent  latistaire  :  Les 

iMalm.51.    abvfnics  font  les  dépoficaires  des  tre- 
fbrs  de  la  Nature  >  &:  Dieu  pour  exercer 
noftfeindullric,  ou  pour  punir  noftre 
avarice ,  a  caché  les  riche (Fcs  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ;    AufTi  tous  les 
biens  de  l'homme  (ont  enfermez  dans 
ion  cœur ,  cette  partie  qui  a  l'avantage 
de  former  les  penfées  ,a  le  foin  de  les 
cônferver,&  c'efl  d'elle  que  nous  les  em- 
pruntons pour  perfuader  oh  pour  émou-    « 
voir  nos  Auditeurs  :  Mais  comme  les    j 
abyfiiies  font  des  lieux  obfcurs  que  la    , 
lumière  du  So'eil  ne  peut  éclairer ,  &  oii  j 
l'horreur  &  la  nuit  femblent  av^oir  choi-  * 
ii  leur  fc jour  ,  ainfi  le  cœur  de  l'hom- 
me eft  environné  de  ténèbres  qu'on  ne 
fcauroit  difliper  j  &  tous  les  fentimens 
qu'il  conçoit  font  fi  cachez,  qu'on  n'.: 
que  de  foibles  conjectures  pour  les  de- 
viner; Car  les  paroles  ne  font  pas  tou- 
jours les  fidelles  in^ages  de  Tes  conce» 
ptions  ,  &  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  ait 
leprivikge  de  les  connoiftre  :  La  Pru- 
dence humaine  qui  fe  vante  de  pénétrer 
bien  avant  dans  l'avenir,  eft  extrême- 
ment empefchée  à  découvrir  fesinten- 
lions  ,  &  le  plus  grand  ouvtage  que 
Jmilfe  entreprendre  vn  homme  d'Eflat. 
c'eft  quand  par  Ton  adrefle  il  tâche  de  U- 
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re  dans  vn  cœar  diffimulé,  &  d'y  remar- 
quer des  pcnfées  qu'on  luy  veut  celer. 

le  fçay  bien  que  la  Politique  nous  en- 
feigne  des  moyens  pour  arriver  à  cette  J^"^*  ^^- 
connoifTince,   &    qu'eHe  nous  donne  f;;^f;^^;;^ 
des  règles   pour  fonder    ces   aby fines  ào  efi ,  q^u 
qui  fèmb'cnt  n'avoir  point  de  fonds  5  nihilmoviat 
On  juge  des  fent'mens  par  lesadions,  i»^^^^-^^- 
on  lit  dans  les  yeux  &  fur  le  vifage  les  il";.'    !'  ^ 
plus  lecrets  mouvemens  de  1  ame  j  ou 
remarque  le  naturel  par  les  deflëins  3  on 
étudie  fi  bien  les  hommes  qu'on  devine 
leurs  penfées,  &  qu'on  découvre  par  vn  ^^f"^^  f  ^'^^ 
artifice  ce  qu'ils  veulent  cacher  par  vn  ^ç  ^o-^u-^ 
autre  :  Mais  de  toutes  ces  voyes ,  je  n'en  in  corde  x.;- 
irouve  point  de  plus  facile  ny  de  plus  ri  :jidhc,'io 
aifurcequ-  celle  des  paffions ,  car  elles  r^P^'''^^^^y 
cchapent  contre  noftre  volonté  ,  elles  /;i^J"p7ov' 
nous  trahiffent  par  leur  promtitude  &  cap.  i©.  * 
leur  légèreté  j  Nous  éprouvons  tous  les 
jours  qu'il  eft  bien  plus  mal-aifé  de  re- 
tenir fa  colère  que  fa  main,  &  d'impo- 
fer  le  filence  à  fa  douleur  qu'à  fa  bou- 
che •  Elles  s'élèvent  fans  noftre  congé, 
&  par  l'impreilion  qu'elles  font  fur  le 
vifage ,  elles  apprennent  à  nos  ennemis 
tout  ce  qui  fe  pafie  dans  noftre  cœur« 
C'eftpourquoy  j'eftime  bien  fort  l'm-  yi'io  tortus 
vention  de  ce  Poète  qui  appelle  les  paf-  ^  ^^^*  ^°* 
fions  des  tortures ,  non  feulement  parce      * 
qu'elles  nous  tourmentent  par  leur  ri- 
gueur, mais  parce  qu'elles  nous  forcent 
par  leur  violence  à  confeflèr  la  vérité  : 
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Il  faut  cftre  bien  fidcllc  a  foy  -  mefme-, 
pour  ne  fc  pas  déclarer  par  la  haine  ou 
parla  vanité  ,  &  il  faut  bien  avoir  de 
Tautoritc  fur  fes  pafTions  pour  les  re- 
primer ,  quand  vn  homme  artificieui 
entreprend  de  les  émouvoir,  les  plus  fa* 
ges  oublient  leurs  refolutions  ,  &  fou* 
vent  vne  loiiange  ou  m  reproche  tirÉ 
vne  vérité  de  leur  bouche  ,  que  la  pru- 
dence  y  avoir  retcnlie  plufieurs  années, 
Jamais  Prince  ne  fut  plus  dilïimulé 
que  Tybere,  toutes  Tes  adions  &  fes  pa- 
roles eftoient  fî  couvertes  qu'on  ne  pou* 
voit  pénétrer  fes  intentions  ;  il  ne  pro- 
feroit  que  des  énigmes  ,  &  le  Sénat 
trembloit  autan  t  de  fois  qu'il  eftoit  obli^ 
^c.  de  traiter  avec  vn  homme  fi  ca- 
ché -,  Cependant  vne  parole  d'Agrippi- 
ne  le  mit  en  colère ,  &  luy  fit  dire  dans 
cette  émotion  ,  vne  chofe  qu'il  euft  fans 
doute  retenue  ,  s'il  fuft  demeuré  dans  fa 
froideur  ^ordinaire  5  Car  en  la  reprenant 
aigrement,  il  luy  reprocha  qu'elle  n'c- 
toit  mécontente  que  parce  qu'elle  ne 
legnoit  paSjde  forte  que  le  plus  caché  de 
tous  les  hommes  fut  trahy  par  la  cha- 
leur de  fa  pallion  ,  &  découvrit  le  fonds 
de  fon  cœur  par  vne  réponfè  indifcret- 
te ,  que  la  colère  luy  arracha  de  la  bou- 
che Aufii  les  Politiques  ne  font  iamais 
plus  empefchez  que  quand  ils  traitent  a- 
vec  vn  homme  qui  parle  av>!C  froideur , 
&  qui  iiiaiiftnfe  fi    bien  fes  afFcdions 
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c 'elles  ne  paroillent  point  fur  Ton  vifa- 
£ ,  &  n'éclatent  point  par  Ces  adlions 
r  par  Ces  paroles  -,  Car  toutes  les 
jrtes  de  Con  ame  font  fermées  ,  &  ne 
f  uvant  fonder  cet  abyfme ,  ils  font 
tntraints  de  confulter  les  perfonnes  qui 
Ipprochent,  ou  d'en  croire  la  renom- 
ij^e  :  Mais  toutes  ces  voyes  font  incer- 
t  nés ,  &  qui  ne  fonde  fa  créance  que 
k  les  rapports  d'autruy ,  eil  en  danger 
c  n'en  avoir  point  de  véritable  ;  car  la 
nommée  eft  légère ,  les  ennemis  font 
r|enteurs ,  les  amis  font  flateurs,  &  les: 
cmeftiques  font  interreifez  :  Nean- 
rloins  de  tant  de  perfonnes  qui  abor- 
cjnt  les  grands ,  il  n'y  en  a  point  dont  le 
tnoignage  foit  moins  fu(peél  que  ce- 
\f  des  domeftiquesj  &  comme  leur  con- 
<cion  les  ob'i^e  d'étudier  l'humeur  de 
Ijirs  maiftres ,  ils  en  fcavent  mieux  les 
icUnations  que  les  autres  ;  Les  enne- 
lis  n'en  connoifTent  que  les  foiblefTes  , 
Ihainc  qui  les  aveugle  ,  ne  leur  permet 
|.s<l'cn  remarquer  les  vertus  ,  &  leurs 
jgemens,  pour  eftre  pafTionnez  fe  trou- 
^;nt  injulles  le  plus  fouvent  :  Les  amis 
j|sn  voyent  que  les  avantages ,  &  l'a- 
jlour  qui  les  poffede ,  leur  fait  prendre 
Is  défauts  pour  des  perfeârions^  Les 
timeftiqucs  font  mrieux  informez  que 
lu  autres,  parce  qu'jl s  fçavent  leurs  in- 
ijinations ,  &  que  dans  ces  fidelles  mi- 
jjirs ,  ils  lifent  les  plus  fecrets  mouve- 
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mens  de  leurs  mœurs  :  Car  quand  \cp 
Princes  paroiircm  en  public  ,  ils  otu-; 
client  lear  contenance  ,  ils  cachent  leurs 
penfces ,  &  ils  ont  honte  de  faire  fur  le 
théâtre  ce  qu'ils  font  dans  le  cabinet  : 
Mais  quand  ils  n  ont  que  leurs  domc- 
ftiques  pour  tcmoins,  ils  ne  lorcen 
point  leur  naturel  ,  &  ils  donnent  a 
leurs  Paflions  toute  la  liberté  qu  elles 
«iemandcnt. 

C'eft:   ponrquoy  ils  font  obligez  de  , 
les  modérer ,  de  peur  que  découvrant  I 
leurs  foibleires ,  elles  ne  donnent  de  l'a- 
vantage fur  eux,  aux  perfbnnes  qui  les  i 
approchent  j  Et  tous  les  particuliers  àou  I 
vent  prendre  les  mc/mes  foins ,  s'ils  veu- 
lent coflferver  leur  franchife  :  Car  de- 
"puis  qu'vne  Paffion  ell  dcrcgléc ,  il  eft 
.impoffible  de  la  tenir  fecrette,&  depuis 
qu'elle  eft  éventée,  il  cft  bien  mal-aifé 
d'empefcher  que  nos  ennemis  ne  s'en 
fervent  contre  nous  mefmes:Si  les  fem- 
mes ne  faifoient  point  paroiflre  de  com- 
plaifance  pour  la  cajoUerie  ,  leur  hon- 
neur ne  courroit  pas  tant  de  hazard  ; 
mais  depuis  qu'vn  homme  a  reconnu 
leur  foiblelïe ,  &  qu'il  a  remarqué  que 
les  louanges  leur  font  agréables ,  li  s'in- 
finûe  dans  leur  efprit  par  la  flaterie,  & 
fe  fait  aimer  d'elles  en  approuvant  ce 
qu'elles  aiment  :  Vn  ambitieux  ne  ie 
peut  défendre  contre  celuy  qui  a  décou- 
rert  fa  paflion  ;  Comme  il  n'tftime  rien 
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lavantage  que  la  gloire,  il  quitte  tout  ce 
u-il  poll-edc  pour  l'acquérir  ,  &  penfe  J-^- 
agner  beaucoup  en  vn  échange ,  ou  il  '^,^^^    a^^ 


^  gner  beaucoup  en  vn  ccnange ,  ou  u  -^.^^^  p 
le  donne  que  des  biens  pour  recevoir  ^r^fc^r,  ^/j^ 
les  applaudi (Tcmens,  Il  feut  enfin  que /fo»M'  fr*- 
out  le  monde  confelïc  que  nos   paf-  beye  yaLits 
jîons  font  des  chamies  ,  qui  nous  ren-  equos  mer- 
lient  captifs  de  tous  ceux  qui  les  fçavent  cariffojlrê^ 
)ien  ménager,  i»»  ft^que 

Quand  le  parricide  Catilinaeut  coii -/«'«/"" Y^* 
^<— '  \    r  •       «        >i  ^«*  mode- 

rne la  perte  de  fa  patrie ,  &  qu  il  eut  re-  ja^fu^  par- 

blu  de  changer  la  Republique  Kom^i^  cereydumiU 
\t  t\\  vnt  ci\xé\t  tyrannie,  il  corrom-^^'-'/^*»*^*^ 
)it  toute  la  jeunefTe  en  s'accommodant  fi/^f^^^  fi^^ 
Lics  deiirs,  ils  acquit  des  partilans  en  luft.  i^  q^^ 
latantleur  humeur ,  il  gagna  leurs  vo-  tilin. 
ontez  en  fuivant  leurs  inclinations ,  &  NaxTV  quem 
Promettant  des  charges  aux  ambitieux,  ^^**'"'^  '^'"** 
les  ternmes  aux  impudiques  ,  &  des  n-  f^udio  faU 
:heflt;s  aux  araricieux ,  il  forma  vn  par-  lat ,  quem 
y  dan  s  lequel  il  entra  des  Prêteurs  ,  des  (fdmiraiioxe 
Eonfulaires  &  des  Sénateurs  :  Aufli  eft-^.^^'''';.^'^' 
:e  le  plus  ordinaire  artifice  du  Diable,  &  ^^^  ^tttcres  ,' 
a  rufe  la  plus  dangereufe  qu'il  employé  omniH  fcru^ 
)0ur  féduire  les  pécheurs  j  car  comme  ^^'*'*  '^ff'' , 

i  ade  grandes  lumières ,  quoiqu'il  Toit  ^^^*^\  ^  *^'* 
_  .  c»     .  ,  ^1         ^  M  qud^nt   eau* 

e  Prince  des  ténèbres  ,  &:  comme  il  con-  \^  nocendt 

îoift  leurs  temperamens  ,  il  accommo- z/éz  'viderit 

le  toutes  Tes  fuggeftions  a  leurs  defirs,  f«f/»f='^/« 

k  il  ne  leur  propofe  rien  qui  ne  foitcon-  ^^^'S^^^^^^s 

forme  a  leurs  inclinations;  Iloftredes  i^x^q  Scr, 

jionneurs  aux  orgueilleux  ,  il  réveille  la 

aflîon  qui  les  pollcde ,  il  les  engage^ 

Q   T 
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dans  des  moyens  illicites  pour  cxecutci 
de  pernicieux  deffeins  ,  &  il  tafclie  de 
leur  perdiader  qu'il  n'y  a  point  de  cri- 
me qui  ne  foit  g!orieux,quand  il  cft  cô« 
mis  pour  acqucrir  de  la  réputation.  Il 
foUicite  les  voluptueux  par  des  pb.ifirf 
infâmes ,  s'il  ne  peut  louer  hurs  péchez^ 
il  cherche  des  noms  qui  les  excufent  ,Û 
appelle  naturel  ce  qui  eft  déraifonna- 
ble ,  &  comme  fi  la  Nature  &  la  Raifon 
cftoient  ennemis  ,  il  leur  confeille  de 
lùivre  celle-là  ,  &  d'abandonner  celle- 
cyj  II  anime  les  furieux  à  la  vengeance, 
îl  donne  de  beaux  titres  à  de  honteufes 
paffions  jilelTayede  faire  palTer  les  ref- 
îèntimensd'vne  injure  pour  vnafte  de 
Juftice  ,&combatant  toutes  les  maxi- 
mes du  Chriftianifme,  il  établit  la  gran- 
deur de  cournge  dans  la  haine  &  dans 
le  meurtre.  Il  perfuade  aux  avaricieux 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vniverrellemcnt 
recherché  que  les  richefles ,  que  nos 
anceftres  les  ont  réverév^s ,  que  nos  fuc- 
celTeùrs  les  honoreront  ,  que  les  peu- 
ples'qui  font  fidifFerens  en  leurs  fenti- 
mens  ,  conviennent  en  l'eftime  qu'ils 
en  ont  conceiie ,  que  les  Pères  les  fou- 
iiaitent  à  leurs  enfans  ,  que  les  enfans 
les  défirent  à  leurs  pères,  que  ceux  qui 
font  profefïîon  de  pieré  les  offrent  à 
Dieu,  &  appaifent  fa  eolere  par  les  pre- 
ièns  j  que  la  pauvreté  eft  infâme ,  qu'elle 
cil  le  mcDrU  dçs  riches  ac  le  fupplice 
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is  pauvres  :  Enfin  cet  ennemy  diflîmu- 
]  perd  tous  les  hommes  en  les  flatant , 
gaf^ne leurs  efprits  psr  leurs  afFedions, 
les'bat  de  leurs  propres  armes,  &  par 
il  dangereux  artifice ,  il  employé  leurs 
lafllons  pour  corrompre  leurs  volon- 
tz  :  CVft  pourquoy  chacun  eft  obligé 
le  reprimer  des  inclinations  qui  nous 
ortent  tant  de  préjudice,  &  de  foû- 
lettre  à  la  Grâce  des  mouvemens  dé- 
eglez  ,  qui  donnent  tant  d'avantage  fur 
loilre  liberté  ^  au  plus  puifTànt  de  nos 
dverfàires. 


L 


IL   DISCOVRS. 

§li4e  les  Arts  séduifent  les  hommes  par 
le  moy£ndes  V-a-ffims, 

A  conduite  des  Paflîons  eft  fi  im- 
portante &  fi  difficile ,  que  la  meil- 
jleure  partie  des  fciences  ne  femble  avoir 
eftc  inventée  que  pour  les  régir  :  Qnoy 
que  refprit  humain  les  falTe  fervir  a  fa 
[Vanité  ,  dans  leur  première  inftitmion, 
elles  ne  regardoient  que  le  règlement 
de  nos  affedions  ,  &  les  Philofophes 
n*en  yfoient  que  pour  guérir  les  âmes 
avec  p'.aifir  j  La  Mufîque  qui  ne  flàte 
maintenant  que  nos  oreilles  ,  &  qui  ne 
touche  plus  nos  cœurs  ,  que  pour  y  faire 
entrer  l'impureté ,  ne  travailloit  autre- 
fois qu'à  repiimei  fes  dcfordres.  Co;ii- 
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me  elle  efl:  vue  humonie  compofcc'  di 
voix  difFrehtcs  ,    clic  prodiiifoit   de 
effets  qui  luy  reflènibloient ,   &  tcrnu 
nant  les  difFcrends  du  corps  &  de  1  amc ,  à 
elle  rcnolioit  leur  amitiç ,  &  les  faifoit    ' 
vivre  dans    vne  parfaite   intelligence 
Elle  calmo't  la  fureur  des  partions,  & 
par  la  douceur  de  Tes  accords  ,  clic  ap- 
privoifoit  ces  befles  farouches  qui  dé- 
vorent l'homme ,  quand  elles  font  irri- 
tées j  En  cet  heureux  temps  les  Mufi- 
cienseftoient  Philofophes ,  cet  Art  qui 
cft  devenu  Tefclave  de  la  volupté ,  eftoit 
le  miniftre  de  la  vertu,  il  employoit 
toute  foninduftrie  pour  le  fcrvicc  de  la 
Raifon  j  au  lieu  qu'à  prefent  il  fcduit 
l'ame  par  les  fens ,  il  charmoit  lors  les    i 
affedions  par  les  oreilles ,  &  avec  des    ' 
ionsagreables,qui  n'eftoientpas  moins 
puinans  que  les  paro'es ,  il  perfuadoii: 
ies  bonnes  chofes ,  &  retenoit  les  hom- 
mes dans  leur  devoir:  Aufïl  dit-on  qu'E- 
giftcne  pût  jamais  corrompre  Clitem- 
Jieftre  ,  qu'il  ii'eufl:  fait  aflafïincr  celuy 
qui  dcfendoit  û  chafteté    par  la  dou-    i 
ceur  de  fa  Lyre,  &  quiruinoit  tous  les 
4eiïèins  de  cet  Amant  impudique  par  les 
doux  accensde  ià  voix  3  L'Hiftoire  plus 
croyable  que  la  fable  ,  nous  apprend 
^  qu*vn  joueur  deiîâtcs  faifoitde  fipuif- 
AlcXMdTH  fautes imprcffions  furlefprit  d'Alexan- 
fhanio    ca-  dre ,  que  quand  il  lonnoit  d  vn  ton  plus 
petite.  Via-  foit quel'oidinaire ,  il  mettoit  ce  Con- 
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lerant  hors  de  luy-mcrme,  &ranimoit  >«w  ^d  af 
bien  au  combat ,  qu'il  demandoit  Tes  ^^"^  mififle. 
mes  pour  attaquer  les  ennemis  :  Mais  jeira.c  t» 
iiand  il  adouciffoit  fon  jeu,  ce  Prin- 
:  calmoit  fa  fureur  j  comme  fi  ce  n'euft 
lé  qu'vne  faufTe  alarme ,  il  reprenoit 
>n  premier  vifage,  &donnoittout  fon 
prit  à  celuy  qui  l'enchantoit  par  les 
reilles,    L'Ecriture  fainte  ,   dont  les 
aroîes  font  des  oracles ,  nous  aflure 
uc  la  harpe  de  David  appaifoit  le  De- 
ion  de  Saiil ,  &  que  cet  efprit  malin 
erdoit  fa  force ,  quand  l'harmonie  ac- 
prdoit  les  humeurs  qu'il  àvoitémeiies , 
|u  qu'elle    ab.itoit  les  vapeurs    qu'il 
[voit  élevées  :  Mais  la  Mufique  n'a  plus 
[îttc vertu,  celle  qui  délivroit  autre- 
|ois  les  pofledez  les  abandonne  aux  De- 
Inons ,  ou  fi  elle  ne  produit  pas  vn  fi 
|nauvais  eiFet,  elle  réveille  nos  Paffions  , 
jfe  par  vn  mal- heur  étrange ,  mais  veri- 
|:ablc ,  elle  aigrit  le  mal  qu'elle  avoit 
iieflein  de  gaerir.  le  fçay  bien  que  celle 
|de  nos  Eglifes  eft  d'intelligence  avec  la 
pieté ,  &  que  par  vne  douce  violence 
elle  détache  nos  âmes  de  nos  corps ,  & 
jles  élevé  dans  le  Ciel  j  mais  certes'  tou- 
ites  les  autres  me  font  vn  peu  fufpeéles  :^^^/  J^^'j, 
Iquoy  qu'on  les  vciiille  faire  paiTer  pour /è  acut^  ^ 
innocentes  ,  je  les  eftime  dangereufcs  gra'ves-vùcts 
jou  inutiles ,  &  je  dirois  volontiers  avec  ^""Z^'*^"''' 
îScnequcaux  Muficiens ,  qu'au  lieu  de^^/^',°/^ 
jnous  cnfeigner  le  moyen  d'ajufter  les  di^artm 
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reddeutium  corcîes  d'vn  Lutli ,  ou  de  conduire  nos 
[unum  Jiat  yojj  ^  i\s  dcvroient  nous  apprendre  à 
Fa€  lotiùs  rcg'^r  nos  paillons  ;  c]ii  au  lu-udeflater 
quomodo  (i-  nos  fcns  ,  ils  dcvroicnr  toucher  nos 
vimui  fc-  cœurs ,  &  infpirer  dans  nos  amc-s  l'hoN' 
cHm  vteiis  j^^j.  jj^  ^^j,^  2c  l'amour  de  la  vertu. 
confonet,nec       ▼     -n    -r  »  n       i    cm 

confilia.  mea      '-^  i^oclïQ  qu  on  peut  appeller  la  fille 

difcreinMt.  de  la  Mufîquc ,  imitoit  autrefois  fa  Me- 
S«n.Ep.88,  re,  &cmp]oyoit toutes  fes  beautezpour 
animer  les  hommes  aux  aftions  glo- 
rieufes.  Elle  chantoit  les  vicîloires  des 
Conquerans  ,*  &  par  les  loiianges  qu'el- 
le donnoit  à  leur  valeur ,  elle  rendoit 
les  foldats  courageux  ;  fes  menfonges 
mefme  eftoient  vtiles ,  les  furies  venge- 
refles  qu'elle  introduifoit  en  Tes  ouvra- 
ges,  jettoient  la  crainte  dans  l'ame  des 
méchans ,  &  retenoient  les  peuples  en 
leur  devoir  ;  Les  nombres  &  la  caden- 
ce agréable  de  fès  vers ,  avoir  le  pou- 
voir d'adoucir  les  humeurs  les  plus  fa- 
rouches ,  &  elle  n*a  point  menty  quand 
elle  nous  a  voulu  perfuader  que  fon 
Orphée  apprivoifoit  les  lions  ,  faifoit 
marcher  les  arbres  ,  contraignoit  les 
rochers  de  l'écouter  ,  &  de  le  fuivre, 
puis  qu'il  produifoit  tous  Tes  effets 
dans  le  cœur  des  hommes ,  &  qu'il  en 
banniflbit  la  colère  &  la  ftupidité  :  Mais 
ce  bel  Art  ne  paroiiToit  jamais  plus 
pompeux ,  que  quand  il  montoit  fur  le 
Théâtre  ,  &  que  remply  d'vne  nouvelle 
^urcux,  il  repreTentoic  les  fuppiicesdes 
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c.minels  ,  la  mort  tragique  des  Ty- 
ms ,  &  les  mal-hvurcux  fncGcs  de 
lliijuftice,  ou  de  Timp  etéj  Car  ilin- 
inidoit  les  Princes  ,  il  étonnoit  les 
i):ts  ,  &par  defuncftes  exemples,  il 
(fdgnoit  aux  vas  le  refpec^  ,  aux  au- 
i;s  ia  clémence ,  8i  à  tous  les  deux  la 
].ftice  &  la  Religion;  Alors  toutes  les 
imedies  eftoient  des  inftrudions ,  on 
jgardoit  les  lieux  où  elles  fe  recitoient, 
4|mjme  des  Académies  de  Philofo- 
ijics,  &  les  Auditeurs  n'en  forte  ent 
jloiais,  qu'ils  ne  fuffent  bien  perfua- 
iz  de  la  vertu  -,  Mais  les  hommes 
|ii  corrompent  les  meilleures  chofes, 
►uferent  enfin  de  la  Poefie ,  &  foû- 
lircnt  injuftement  à  leurs  pafîîons,cel- 
qui  les  reformoit  par  fes  avis  ;  Cet 
rt  innocent  qui  n'avoit  fait  la  cour 
ii'à  la  Vertu  ,  devint  l'erdave  du  vi- 
j  &  les  impudiques  prophanerent 
>utes  fes  chaftesbeautezen  les  faifant 
rvir  à  l'impureté.  Depuis  ce  temps 
lal- heureux  la  Poefie  fut  décriée  par 
)utle  monde,  les  Phiîofophes  qui  a- 
oient  efté  toujours  d'accord  avec  les 
joèteSjdevinrent  leurs  ennemis ,  de  cm- 
lioyerent  tout  leur  crédit  pour  les  fai- 
^  bannir  de  leurs  Eftats:En  effet  ils  cor- 
Jmpirent  tous  les  peuples,^"  craignant 
ue  leurs  vers  ne  fulfent  pas  affez  puif- 
ms  pour  autorifer  l'impudicitc  ,  ils-- 
ly  ékver^m  desamçb,  &parlçsmce- 


^lid  efl 
inim  aliud 
niftincende- 
re  vitia, 

t  h  or  es  illis 
Deos  pr  a- 
fcribere  f 
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(les  de  leurs  Dieux  ,  ils  excufcrent  le 
adultères  dc<;  hommes  ;  le  fc^ay  bu-n  an 
la  vraye  Religion  a  reformé  la  Pocue 
au'elleafait  les  efforts  pour  luy  rendr  . 
(on  premier  vfage  ,  &  Tes  ancienne 
beautezjje  fçay  bien  que  nos  Poètes  foi, 
chaftes  en  leurs  écrits ,  :&  que  la  Corne 
die  toute  licentieufe  qu'elle  eft,  ne  mon 
te  plus  fur  le  théâtre  que  pourcondam 
ner  le  vice  :  Les  règles  mefme  qu'on  In 
a  impofées ,  ne  luy  permettent  pas  de- 
ftre  impudique ,  &  il  faut  par  vne  heu 
reufe  neceflîtc  ,  que  ceux  qui  animent  1; 
Scène  prennent  toujours  le  party  de! 
vertu  :  Néanmoins    il  arrive  par  vi 
mal-heur  que  j'aime  mieux  imputer  ai 
defordre  de  la  Nature  ,  qu'à  celuy  de  i 
Poè'fie ,  que  la  chafteté  neparo  ft  pas  i 
belle  dans  les  vers  que  l'impureté ,  & 
que  robeifTance  despaflions  ne  fembh 
pas  fi  agréable  que  leur  rébellion  :  o: 
s'attache  plus   fouvent  aux  affcdion 
violentes  qu'aux  raifonnables ,  &  corn 
mêles  Poètes  les  expriment  avec  plu 
d'éloquence  ,   les  Auditeurs  les  ccou 
tent  avec  plus  deplaifir  :  Enfin  quelqu: 
foin  que  l'on   y  apporte  ,   la  Corne - 
dien'eft  vne  école  de  vern3,que  pour  eu 
grands  Hommes  qui  fçavent  difcernei 
l'apparence  de  la  vérité,  &  qui  ont  de 
l'horreur  pour  le  vice ,  lors  mefme  qu'il 
Ce  prefente  à  leurs  yeux  avec  tous  les 
ornemens  de  la  vertu  :  Mais  fi  ks  per- 
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.0|.ies  vulgaires  fe  veulent  bien  e^^a- 
iïiier,  jdles  confeireront  que  les  vers 
dihcatrcleur  donnent  de  l'émotion  ,  & 
qiils  inopriment  dans  leurs  âmes  tous 
('  fentimens    des  pcrfonnages    qu'ils 

:  parler,,  rr; 

«a  Rhétorique  eft  vn  peu  plus  hcn- 
qfè  en  Tes  deft'eins  que  la  Poefie  ,  &  de 
qplque  crime  qu'on  accufe  les  Ora- 
drs,  je  les  trouve  bien  plus  jnnocens 
qp  les  Poètes  :  Car  comriie  leur  princir 
p'e  fin  eft  de  perfuader  la  vérité,  ils 
fc'it  contraints  d'employer  tous  leurs 
afificeSjpour  combattre  les  Paflions  qui 
Uj  font  contraires  ,  &  il  fe  trouve  qu'en 
sicquittant  de  leur  charge,  ils  font  en- 
ClC  celle  de  Médecin,  &  gueriiîent  leurs 
iiditeurs  de  toutts  leurs  maladies  ;  ils 
apaifcnt  leur  cogère,  fi  elle  eft  trop  ir4 
née,  ils  relèvent  leur  courage,  s'il  eft 
tj)p  abatu  ,  ils  font  fucceder  l'amour  à 
Ijiaine ,  la  pitié  à  la  vengeance  ,  &  re- 
[limam  vn  mouvement  par  vn  autre, 
i!  tirent  la  tranquillité  de  l'orage  meC- 
ne:  Cet  employ  eft  fi  attaché  à  la  condi- 
pndes  Orateurs  ,quec'eftparlàfeule- 
ijent  qu'ils  font  diiFerens  des  Phi'ofo- 
les  :  Car  ceux-cy  n'ont  point  d'autre 
j  Ifein  que  de  convaincre  l'efprit ,  ils 
jy  propofent  les  veritez  toutes  niies, 
I  fçachant  bien  qu'il  ne  les  peut  voir 
ns  les  révérer,  ils  ont  plus  de  foin  de 
s  découvrir  que  de  les  parer  :  Mai* 
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les  Orateurs  qui  veulent  prendre  VSm 
parlcsfcns ,  joignent  les  belles  parole 
aux  bonnes  raifonSjflatent  l'oreille  pou 
toucher  le  cœur,  Ôc  employent  toutes  le 
figures  pour  émouvoir  les  afFe(5lions:  Il 
attaquent  les  deux  parties  qui  compc 
fent  l'homme  ,  ils  fe  fervent  dé  la  plu 
foible  pour  emporter  la  plus  force  j  { 
comme  le  Démon  perdit  l'homme  pa 
le  moyen  de  la  femme,  ils  gagnent l; 
Raifon  par  le  moyen  de  la  PaiTion. 

Avec  ces  artifices  innocens  ils  forme 
rcnt  les  villes ,  ils  gouvernèrent  les  Re 
publiques  ,   &    commandèrent   long- 
temps aux  Monarques; car  ils  étudioien 
leurs  inclinations  ,  &  les  manioient  avc( 
tant  d*adreire,qu*il  fembloit  que  le  cœui 
des  Princes    fuft  entre  les  mains  de 
Orateurs ,   &   que  la   Monarchie  fufl 
devenue   efc'ave  de  l'Eloquence   :  II; 
commirent  néanmoins  de  lourdes  fau- 
tes  en  leur   conduite  ,   &  pour  avoii 
trop  fouvent  excite  les  mouvemens  de 
la  partie  inférieure  de  l'ame ,  ils  ruinè- 
rent l'empire  de  la  fuperieure ,  &  ne  pu 
rent  guérir  les  playes  qu'ils  avoient  ou- 
vertes 3  ny  éteindre  les  flammes  qu'ils 
avoient  allumées  r  Car  croyant  flaterla 
vanité  d'vn  Prince  ,  ils  le  rendirent  info- 
lent  ,  &penfant  le  porter  à  la  vengean- 
ce ,  ils  le   rendirent  cruel  &  farouche  ^ 
Ils  ne  purent  garder  cette  médiocrité, 
qui  fait  la  venu ,  &  dcfirant  clevei*  vne 
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paion,poiir en  abiiiier  vne  autre,  ils 
donnèrent  tant  de  force  qu'il  ne 
plus  en  leur  pouvoir  de  Talfujettir 
Raifbii  :  C'eft  à  mon  avis  le  mal- 
hk  qu'encourent  ceux  ,  qui  pour  Te 
rcdre  agréables  aux  Princes  ,  flarent 
l'ijclination  qui  les  tyrannife  ,  &  fans 
ndererlemal  qui  en  peut  provenir, 
pofent  à  toutes  les  autres  ,  &  la 
rejdent  infolente  parfes  v.tftoires  jLe 
cmi.n  contraire  euft  efté  le  plus  af- 
ffiré  ,  car  puis  que  la  paffion  qu'ils 
éjvoient  eftoitla  plus  violente  ,  il  fal- 
14  employer  toutes  les  autres  pour 
i'JFoiblir ,  &  les  faire  confpirer  enfem- 
b  pour  la  combattre  :  Mais  parce  que 
i'ioquenceeft  fou  vent  intereifée,  elle 
nglige  le  bien  de  Tes  auditeurs ,  &  ne  fe 
n|tpas  en  peine  fi  Tes  louanges  bleffenc 
i(|rs  âmes,  pourveu  qu'elle  obtienne  ce 
qelîc  demande.  Ciccron  traita  de  la? 
f^te  avec  Cefar  ,  &  voulant  fauver  va 
ûminel  qu'il  dcfendoit ,  il  oppofa  l'or- 
g'eil  de  ce  viélorieux  à  fa  vengean- 
d  :  pour  détruire  vne  PalTion  qui  ne 
pîjudicioit  qu'à  vn  particulier ,  il  ré- 
\îil la  celle  qui  avoit  ruiné  la  Républi- 
cte,  &  opprimé  la  liberté  de  Rome  ;  En 
cloy  fans  doute  il  fut  coupable  &  pe- 
m  contre  les  loix  de  l' Eloquence  ,  qui 
lapas  tant  efté  inventée  pour  perfua- 
<jr  les  hommes ,  que  pour  les  rendre 
rtueux  ,  &  qui  ne  doit  pas  tant  faire 
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dV-ffort  pour  cmouvoir  les  affcdio 
que  pour  établir  la  Raifon  dans  U 
Êmpjrc. 

La    Politique  femble  avoir  de  me 
Icures  intentions  que  la  Rhétorique,  c 
quand  elle  excite  la  crainte  ou  l'erper* 
ce  des  hommes  par  les  promefles  i 
par  les  menaces ,  elle  cherche  le  Cû'' 
des  particuliers  ,  auflTi   bien  que  le  i 
pos  du  public:  Si  quelquefois  elle  puB  ' 
les  criminels  par  des  fupplices  effrov 
bleSjCe  n'eft  que  dans  les  maux  defefp 
xcz,& 'ors  qu'elle  a  tenté  inutilemei 
toutes  les  voyes  de  douceur  :  je  trou 
pourtant  qu'elle  pourroit  mieux  mén; 
eerles  partions  qu'elle  ne  fait,  &  qi 
fans  violer  le  refpec^  que  l'on  doit  ai 
Souverains  ,  il  feroit  aifé  de  gagner 
cœur  des  fujets  par  l'efperance  ,  &  . 
les  rahger  plûtoftà  leur  devoir  par  h 
mour  que  par  la  crainte.   C'eftce  qo 
nous  confidererons  dans  le  difcours  (ui 
vant ,  après  avoir  conclu  en  celuy-c) 
que  toutes  les  fciences  font  défedueu 
fes  en  la  conduite  des  pafTions,  que  pou 
les  bien  régler,  il  faut  quelles  implo 
rent  le  fecours  delà  Morale  ,  &  qu'elle 
confultent   les  préceptes  qu'elle  nou 
donne  pour  vaincre  des  ennemis  qu 
(ont  auflî  opiniaftres  qu'infblens. 
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III.    DISCOVRS. 

e^ce  les  Princes  gagneîit  leurs  fujets  ^ar 
\       l'Amour  ou  par  lu  Crainte, 

'pOvs  les  Politiques  tombent  d'ac- 
L  cord ,  que  les  recompenfes  &  les 
pilles  ,  font  les  deux  fermes  colomnes 
cifoiitienncnt  tous  les  Eftats  ,  &  que 
pur  gouverner  paifiblement  les   Peu- 
p:s ,  il  faut  exciter  leur  efperance  ou 
Itr  crainte  par  les  promeiTes  ou  par 
k  menaces  :   En  effet  nous  n'avons 
p|int  vcu  encore  de  Republique  ny  de 
Apnarchie,  qui  dés  fa  naiifance  n'ait 
(Monné  des  honneurs  &  des  fupplices 
pur  le  crime  &  pour  la  vertu  ;  €elle 
qii  craignoit  d'enfeigner  le  vice  en  le 
diendant ,  &  d'apprendre  le  parricide 
àps  fujets  en  lepunilfantjfut  contrainte 
dlrecourir  à  ce  remède  commun  ,  &  de 
p5pofer  aux  hommes  des  recompenfes 
D'ides  peines  pour  réveiller  leurs  efpe- 
rjices  ou  leurs  craintes  •  L'expérience 
h,  apprit  que  pour  gagnet  leur  volon- 
tj,  il  faloit  gagner  leurs  pafTions ,  & 
qe  pour  s'afliijettir  la  plus  haute  par- 
tj  de  leur  ame  ,  il  faloit  fe  rendre  mai- 
Ile  de  la  plus  bafle.  Dieu  mefhie  gou- 
verne le  monde  par  cet  innocent  arrifî- 
c  ,  car  quoy  que  plus  abfolu  que  les 
ïïis,  il  jpuilïe  traiter  avec  l'cfpritfans 
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l\-nrrcmire  des  (eus,  il  fc  rcglc  fir 
condition  des  hommes,  &  fçacnant  l) 
qu'ils  font  compoièz  d'vncamc&  d 
corps  ,  il  n'entreprend  rien  fur  celle 
que  par  le  moyen  de  celuy-cjr  .  Ih 
nonce  à  fcs  droits  pour  s'accomm 
der  à  la  roiblcile  de  fcs  Créature! , 
fans  vfèrde  ce  pouvoir  que  luy  don 
fa  Souveraineté  ,  il  les  intimide  par 
menaces  ouïes  confole  par  les  prom 
fes:  Sa  volonté  feule  nous  devroit 
virdeLoy  ,&pour  nous  obliger  à  f< 
mer  quelque deflein, il fuffiroit  quei 
intentions  nous  fufl'ent  connues,  C 
pendant  il  nous  flate  en  nous  prop 
fant  vn  Paradis ,  il  nous  étonne  en  no 
reprefentant  vn  Enfer,  &  comme  î 
eltoit  fort  intereflc  dans  noftre  faim  • 
dans  noftre  perte,  il  employé  toutes) 
grâces  pour  acquérir  noftre  amour 
pour  éviter  noftre  haine,  Quand  il  tt; 
toit  avec  les  luifs  comme  avec  (es  1 
jets ,  que  par  vn  excès  de  bonté  il 
dédaignoit  pas  de  porter  la  qualité 
leur  Souverain  ,  qu'il  leur  donnoit  è 
loix  par  la  bouche  de  Moyfe  ,  &  qi 
lesgouvernoit  par  la  prudence  de  lei 
luges  qui  n'eftoient  que  fes  Images 
les  intimida  cent  fois  par  fes  chaf 
mens,  &  envoya  la  pefte  &  la  famine  i 
leurs  terre§  ,  pour  les  réduire  à  l'obe 
fance  par  la  crainte  :  Il  leur  promit  ce 
fois  auffi  d'étendre  les  bornes  de  le 
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E  at ,  de  les  afîïfter  dans  leurs  combats  , 
&de  leur  donner  avantage  fur  leurs 
ejiemis,afîn  quefes  promefles  follici- 
t;it  leurs  efperances,  il  gagnaft  leurs  vo- 
Ictcz  par  leurs  PaAions.  Enfin  tout  le 
ujndc conFclfe ,  que  les  Politiques,  à 
l'rempledes  Orateurs  ,  ne  peuvent  li- 
r<|  le  confentement  de  l'iiomme  avec 
pis  de  force  &  de  douceur ,  qu'en  évcil- 
^t  les  mouvemens  de  fon  amc,  & 
qen  s'infinuantaccortement  dans  foa 
e;ric  par  l'elperance  de  l'honneur,  ou 
p-  la  crainte  de  la  peine  ;  Mais  on  ne 
t<nbe  pas  fi  facilement  d'accord  5  la- 
q;lle  de  ces  deux  Pafllons  il  faut  em-* 
p  jcT ,  pour  le  ranger  plus  aflTurcment 
1  >n  devoir. 

"eux  qui  défendent  le  party  de  k  hney  Trt»-i 
cnntejdifent  que  cette  pcffion  eftant  ^^f^'"   ^ 
Cailc  de  fa  nature ,  il  fembie  qu'elle  foit  ftf^'^'//'''' 
leartage  des  lujets,quonnepeutleur  Arift.  i.Po- 
or  ce  ièntiment,  qu'on  ne  leur  ôte  lnic, 
[er  condition ,  &  qu'on  ne  les  cîeve  à 
ia||uaUré  d'enfans  ou  d'amis  ;  Ils  ajoû, 
idft ,  qu'il  efl  au  pouvoir  du  Souve- 
di  de  Ce  faire  craindre ,  &  non  pas  de 
ieairc  aimer,  que  les  peines  font  bien 
p  s  d'impreffion  fur  l'ame  de  ceux  qui 
olnïTent ,  que  les  recompenfes ,  que  l'a-* 
tïjiur  eft  toujours  volontaire ,  &  que  la 
ciinte  peut  eftre  forcée,que  de  l'Amour 
ai|fi-bJen  que  de  la   familiarité  peut 
nftre  le  mépris,  qui  cfl  rennemy  capi- 


Ï^S  DE    L'VS  AGE 

talde  la  Monarchie;  que  la  crainte 
peuc  produire  que  la   haine,  qui 
plus  de  tort  à  la  réputation  qu'à  la  pu, 
fance  des  Rois ,  que  puis  que  la  pr 
dcnce  veut  que  de  deux  maux  on  cho 
fille  le  plus  léger,  il  faut   Ce  rcfoudr'- 
perdre  ramour  des    peuples  pour  -, 
conferver  le  refpcd,  &  dire  avec  cet 
cienjQujls  me  haïircnt  pourveuqu 
me  craignent  :  Ils  confirment  toutes  c 
raifons  par  les  exemples ,  &  font  vc 
que  les  Empires  les  plus  fcveres  ont  d 
les  plus  florillans,  que  les  peines  ont  lo 
jours  excédé  les  recompcnfes ,  &  q 
dans  la  Republique  Romaine ,  où  W 
ne  donnoit  qu'vne  couronne   de  ch{ 
ne  aux  foîdats.pour  avoir  monté  fur 

~ '*"     brèche  ,  on  les  faifbit  pafTer  parles  : 

meSjpoùr  avoir  quitte  leur  rang  ou 
bandonné  leur  enleignej  Que  Dieu  rr^ 
me,  dont  la  conduite  doit  fervir  d'exe 
pie  à  tous  les  Princes,  avoit  régi  Ton  p 
pie  avec  plus  de  feverité  que  de  ci( 
ceur  ,  qu'il  avoir  efté  contraint  de  se 
pliquer  par  la  voix  des  foudres  pour 
faire  obeïr ,  qu'il  n'avoir  confervé  f 
autorité  que  par  la  mort  des  rebcllÉ 
&  que  quelque  inclination  qu'il  ei 
pour  la  Mifericorde,  il  avoit  efté  foi 
de  recourir  à  la  juffcicé  :  Enfin  ils  dii 
que  la  Souveraineté  eftvnpcu  odieui 
inimici  ho-  ^"^  i'amour  5c  la  Majefté  nt  s'accorde 
mims,d9mt-  guère  cnfemblc ,  qu'on  ne  peut  rcgr 


DES    PASSIONS.        léf 

les  hommes ,  &  s'en   faire  aimer  ^  jîict  ejus. 
ils  font  fi  jaloux  de  leur  liberté ,  qu'ils  Matth.c.io» 
(fent  tout  ce  qui  la  choque  ,  &  que  les 
nces ,  félon  la  maxime  de  l'Evangile, 
tnt  point  de  plus  grands  ennemis  que 
rs  fujets. 

Ceux   qui   lôûtiennent    le  party   éc 
mour ,  ont   des  raifons  qui  ne  (ont 
moins   fpecieufes ,  &  qui  font  bien 
s  véritables  :   Car  ils  difent  que  le    ^^^^^Te  efl 
uverain   cftant  le  Père  de  fes  fuiets /^î'^^/^^'^^* 
(l  obligé  de  les  traiter  comme  fcs  en-  ryiuUi  twiér 
i  s  ,  que  la  crainte  ne  les  rend  maiftres  S  en. 
!  du  corps,  &queramour  les  fait  iQ^^^^^per  in 
Il  iur  les  cœurs  i  que  ceux  qui  crai- ^^^^^       v^ 
;;nt  leurs  Maiftres  cherchent  la  fin  de  ^nor  ,    nec 
:ç  fervitude,«5c  que  ceux  qui  les  aiment  quifquam 
1  fongent  point  à  recouvrer  leur  liber-  ''^-etuitur  ip^ 
i  Que  les  Princes  qui  gouvernent  avec  LJ^'^^'^j' 
ineur   ne  fçauroient   vivre    en   aifu- i^a,  cap,  i?, 
acej  Que  la  necefTitc  veut  que  ceux 
I  donnent  de  la  crainte  en  reçoivent, 
qu'ils   appréhendent  la  révolte  des  N'oh  eo  loc» 
(pies  qui  ne  leur  obeïfTcnt  que  par '^*^/^'l^^''"~ 

•  x^         ri  1     r        -1  fem  elle  z/e- 

citrainte;  Que  ii  les  choies  violentes/,»,^   "r,  _ 

c  111  •  Lini  y   pacm 

idont  pas  durables,   vn  Empire  <\m$perandatf^ 
iTl  fondé  que  fur  la  violence  nefçau-^jf^- 
c:  long  temps  fubfîfter.  Etpour  fatis- ^'^^'^^« 
î:e  aux  raifons  qu'on  leur  oppofe,ils 
carrent  que  l'amour  entre  bien  mieux 
;is  le  cœur  que  la  crainte,  &  qiie  s'il 
de  fafcheux  moyens  pour  fe   faire 
jindre ,  il  y  a  des  charmes  innoccns 

H 
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pour  fe  faire  aimer  j  que  dans  les  amcf  T 
geiicreufes   les  recompenfcs  font  bien 
plus  d'imprcflion  que  les  peines  ,  &  que 
les  promcflcs  d'vn  Prince  animent  bien 
davantage  les  foldats  que  fcs  menaces  ; 
Que  le  mépris  ne  peut  naiftrc  de  l'A- 
mour,  puis  que  l'Amour  naift  de  l'cfti- 
me ,  &  qu'il  eft  toujours  accompagne 
de  refpeâ:  j  Q^c  les  plus  jufles  Monar- 
chies ,  &  non  pas  les  plus  feveres ,  ont 
eftc  les  plus  floriflantes  ,  &  que  fi  dans 
la  Republique  Romaine  les  peines  ex- 
cedoicnt  les  recompenfes ,  ce  n'cftoit 
pas  que  la  Crainte  filtplus  d'impreflion  j 
furies  âmes  que  l'Amour;  mais  parce 
que  le  vice  n'a  pas  tant  de  laideurs  que 
la  vertu  a  de    beautez ,  &  qu'il  n'eft  ) 
point  neceflaire  de  propofer  des  hon- 
neurs à  celle  qui  trouvant  toute  fa  gloi- 
re en  elle-mefme  ,   eft  aufli   fatisfaitc 
dans  le   filence,  que  parmy  les  accla- 
mations &  les  applaudiffemens  j  Que  fi  . 
Dieu  a  traité  fon  peuple  avec  rigueur  | 
c'a  efté  contre  fon  inclination  ,  &  que 
fà  douceur  a  bien  eu  plus  de  pouvoir 
que  fa  feverité,  puis  que  celle-cy  ne 
luy  put  acquérir  toute  la  ludce  ,&  que 
celle-là  luy  a    fournis    tout  l'Vnivers: 
C'eft  la  différence  de  ces  deux  loix  que 
Saint  Paul  nous  reprefente  fi  fouvent 
dans  fes  écrits ,  dont  l'vne  a  fait  des 
efclaves ,  &  l'autre  a  produit    des  en- 
fans  3  dont  l'vne  a  fortifié  le  party  du 
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pcchc,  &  l'autre  a  détruit  fa  tyrannie. 
Ils  ajoutent  que  la  Souveraineté  n'cft 
point  odieufe  puis  qu'elle  a  efté  confa-  ^«rtranfiit 
crée  en  la  perfonne  de  lefus-Chrift  ,  qui  ^'/f^^^»^^ 
vou'ant  lervir  de  modelle  a  tous  les  om,/es  op^ 
Rois  de  la  terre  ,  n'a  vfc  de  fa  puilTance  p^e^os  a, 
que  pourfervir  à  fa  niifericorde ,  &  n'a  ^labob, 
fait  des  miracles  que  pour  fecourir  les  ^^'"«'-^  ^f  ^^ 
amigcz:  Qjj  ennn  les  iuiets  ne  regret-  . ,,  ^,„  , , 
tent  pomt  la  perte  de  leur  liberté  ,  puis 
qu'eftant  volontaire  elle  eft  agréable  j 
que  les  Princes  ne  font  point  des  objets  Titus  deli- 
de  crainte  ,  puis  qu'ils  font  les  images  cix  generis 
de  Dieu,  &  qu'il  s'en  eft  trouve  parniy  /5«'^'=^»'-. 
les  infidellesmefme,quionteftélesdé-  -^^^^  * 
lices  de  leurs  peuples  pendant  leur  vie, 
&  leur  regret  après  leur  mort, 

Quoy  que  ces  rcponfes  foient  fi  perti- 
nentes qu'on  ne  les  puifle  contredire ,  il 
me  fcmble  néanmoins  qu'on  peut  ac- 
corder les  deux  parties  ,  &  vuider  leurs 
différends  de  telle  fone,que  l'vne  &  l'au- 
tre y  trouvera  fbn  avantage  ;  Car  en- 
core que  la  douceur  foit  préférable  à  la 
rigueur ,  &  qu'vncftat  foit  mieux  fondé 
fur  l'Amour  que  fur  la  Crainte  ,  il  y  a  des 
occafions  où  le  Prince  doit  faire  céder 
la  clémence  à  la  féverité ,  &  où  il  eft 
obligé  de  laifler  la  qualité  de  Pcre  pour 
exercer  celle  de  luge;  L'humeur  de  fes 
fiijets  doit  eftre  la  règle  de  la  fienne  : 
s'ils  font  volages  ou  fuperbes  ,  il  faut 
qu'il  vfe  de  rigueur  pour  leur  apprendre 
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î'obcïn"ance  Se  la  fidélité  ;  s'ils  font  fa- 
<5lieux  Se  portez  à  la  rcbcllion  ,  il  faut 
«.]u'il  fade  des  exemples ,  &  que  par  la 
punition  d'vn  petit  nombre  ,  il  étonne 
le  plus  grand;  s'ils  font  inquiets  &  dcfi- 
reux  de  nouveautcz,  il  faut  qu'il  les  con- 
damne à  quelques  travaux  qui  les  oc- 
cupent :  Mais  dans  tous  ces  chaftimens, 
il  fe  doit  fouvenir  qu'il  eft  le  chef  de 
fon  Eftat,  que  Tes  fujets  font  vne  partie 
de  luy-mefme  ,  &  qu'il  eft  obligé  d'cftrc 
aufli  refervé  à  les  punir ,  qu'vn  Médecin 
à  couper  les  bras  ou  les  jambes  d'vn  ma- 
lade; S'il  ne  fe  paflc  rien  dans  fonRoyau- 
^hns  Ker-  me  qui  le  force  à  la  rigueur  ,  fî  toutes 
'z/x  tes  0-  chofes  y  font  paifîblcs ,  &  fi  les  peuples 
tir/i  info-     q^^'j^   gouverne   n'ont  point  d'autres 

ciabîies  mt-  ^  o  ^  ,   ^  -i   i    ■    i 

(cuit ,  Irnpe.  mouvemens  que  les  volontez,  n  doit  les 

num  é'  li-  traiter  avec  douceur ,  leur  donner  vne 
icrtatem,  honnefte  liberté, qui  leur  perfuade  qu'ils 
"iicjc.  j^j^j.  piûtoft  fes  enfans  que  Tes  fiijets ,  & 

que  s'eftant  refervé  les  feules  marques 
de  la  Souveraineté  ,  il  leur  en  lailfe  re-      j 
cueillir  tous  les  fruits  j  Enfin  il  ne  doit      * 
vfer  de  la  rigueur  que  quand  la  clémen- 
ce eft  inutile  ;  il  faut  qu'en  fa  conduite       i 
aufll  bien  qu'en  celle  de  Dieu ,  la  dou-      i 
ceur  précède  la  feverirc  ,  &  que  tout  le      f 
monde  reconiioilTe  ,  qu'il  ne  punit  pas 
les  coupables  par  (on  inclination ,  mais 
par  la  neceffité.  La  puifTance  des  Prin- 
ces eft  allez  redoutable  par  fa  grandeur  , 
^ns  la  rendre  odieufe  par  la  cruauté  ; 


DES    PASSIONS.       i7î 

Vne  de  leurs  paroles  étonne  tous  leurs 
l'ujets ,  le  chaftiment  d'vn  criminel  in- 
timide tous  les  autres  ,  leur  colère  fait 
trembler  les  innocens  j  Se  comme  la 
foudre  fait  peu  de  mal ,  &  donne  beau^ 
coup  de  crainte, ainfi  les  G  rands  ne  peu- 
vent punir  vn  particulier  qu'ils  n'ef- 
frayent tout  leur  Eftat.  C'eft  pourquoy 
je  tiens  avec  les  plus  iages  Politiques, 
que  la  Souveraineté  doit  eftre  tempé- 
rée par  la  douceur  ,  &  qu'eftant  accom- 
pagnée de  toutes  les  qualitez  qui  la  peu- 
vent faire  craindre  ,  elle  doit  recher- 
cher toutes  celles  qui  la  peuvent  faire 
aimer. 


IV.     DISCOVRS: 

§li4eUe  Pajpan-  doit  régner  m  U  perfomt 
âa  Prince, 


L 


Vn  des  plus  grands  mal-heurs  qui 
puiife  arriver  en  la  Religion ,  eft  la 
hberté  que  prennent  les  hommes  de  Te 
former  vne  Divinité  qui  leur  foit  a- 
greable  :  Dans  les  premiers  fiecles ,  cha- 
icun  adoroit  l'ouvrage  de  fes  mains ,  & 
jfe  faifoit  vne  Idole  qui  tiroit  tout  foii 
Iprixdel'induftrie  de  fon  ouvrier ,  ou  de 
jl 'excellence  de  fa  matière  ;  Dans  la  fuite 
|des  temps,comme  les  efprits  fè  rafine- 
jrentjles Poètes  firent  desDieux  fenfibles, 
&  leur  donnèrent  toutes  les  afFedions> 
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qui  nous  rendent  criminels  ou  mifera- 
bles  ,  on  les  vid  faire  l'amour  dans  leurs 
écrits,  on  les  vid  combattre  dans  les  fa- 
bles y  &c  on  remarqua  dans  leurs  pcrfon-  ■ 
nés  tous  les  fcntimens  de  ceux  qui  le$  | 
avoient  inventez.  Les  Philofophcs  ne 
pouvant  fbufFrir  des  Dieux  (1  injufles, 
en  formèrent  de  plus  raifonnables ,  & 
propoferent  aux  peuples  les  Idoles  de 
leur  efpritrchacun  fe  figura  vn  Dieu  fé- 
lon fès  inclinations ,  &  luy  donna  les 
avantages  qu'il  fe  pût  imaginer.  Les  vns 
le  plongèrent  dansl'oifiveté^&pournc 
pas  troubler  fon  repos  ,  luy  ofterent  U 
connoilTancc  ou  la  conduite  de  nosaf* 
faires  ;  les  vns  le  firent  fi  bon  qu'il  fouf- 
froit  tous  les  crimes  fans  les  punir  ,  & 
traitoit  auffi  favorablement  les  coupa- 
bles que  les  innocens  j  les  autres  le  rc- 
prefenterent  fi  rigoureux,  qu'il  fembloit 
qu'il  n'euft  créé  les  hommes  que  pour 
les  perdre ,  &  qu'il  ne  trouvait  Ion  con- 
tentement que  dans  la  mort  de  fes  fu- 
jets.  Ce  defordre  a  paffé  de  la  Religion 
dans  l'Eftat ,  Se  félon  les  fiecles  où  les 
hommes  ont  vefcu  j  ils  fe  font  formez 
diverfès  idées  de  la  perfonne  des  Rois, 
&  n'ont  mis  dans  leurs  Princes  que  les 
perfections  qu'ils  connoiflfoient  :  Car 
en  la  nailTance  du  monde,  où  les  peu- 
ples préferoient  le  corps  à  l'efprit ,  ils 
choififlbient  des  Rois  dont  la  taille 
ciloit  plus  grande  que  l'ordinaire  ,   Se 
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ont  la  force  égaloit  celle  des  Geans  ;  Il 
inble  mefmeque  Dieu  fe  vouluft  ac-  ^^  humer» 
)mmo(ier  à  cette   humeur  ,    quand  il  ^ .  /"'"'""* 
onna  Saul  aux  Ilraelitesjcar  I-Ecnture/?^fr,y  om- 
inte  remarque  qu'il  pafToit  de  toute  la  «e;»  -popu- 
■fte  le  plus  grand  de  fes  fujets ,  &  lors  ^^"*- 
ne  les  Poètes  nous  décrivent  leurs  He-  *"     °'  ^'  ^^ 
>s ,  ils  ne  manquent  jamais  à  leur  doll- 
ar cet  avantage  :  Mais  quand  le  temps 
ous  eût  appris  que  noftre  bon-heur  ne 
■fidoit  pas  dans  le  corps  ,  on  confîdera 
î(prit  des  hommes  dont  on  vouioitfai- 
.  des  Rois ,  &  on  jetta  les  yeux  fur  ceux: 
Liiavoient  plus  de  conduite  ou  plus  de 
)urage  j  on  regarda  leurs  inclinations  , 

fçachantle  pouvoir  qu'elles  ont  furies 
>lontez ,  on  n'en  fît  pas  moins  d  eftime 
Lie  des  vertus. 

Mais  les  opinions  font  tellement  par- 
gées  fur  ce  fujet ,  que  l'on  peut  dire 
lie  chaque  Politique  fe  forme  vn  Prin- 
;  félon  fon  humeur ,  &  qu'il  luy  donne 

Pafllon  qui  luy  eft  la  plus  agréable. 

s'en  eft  trouvé  qui  ont  (buhaité  qu'il 
en  euft  pas  vne,&  qu'eftant  l'image  de 
lieu ,  il  fuft  élevé  au  delTus  des  Creatu- 
:s,&  vift  tous  les  mouvemens  delà  ter- 
^  fans  émotion  ;  mais  on  fçait  bien  que 
pur  eftre  d'vne  condition  plus  élevée 
|ue  celle  de  fes  fujets,  il  n'eft  pas  d'vne 
itre  nature ,  &  que  puis  qu'il  n'eft  pas 
icemt  des  maladies  du  corps  ,  il  ne  peut 
as  fe  défendre  des  Paflions  de  l'ame  5 
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Quelques  autres   ont   crû   qu'il  les  d< 
yoiz  toutes  avoir  ;  que  comme  le  Soli 
&  les  Aftres ,  il  devoir  eftre  en  vn  mou 
vement  perpétuel ,  &  donner  tous  Ç< 
foins  &  toutes  Tes  penfées  ,  a  la  confc: 
vation  de  Ton  Eftat  ;  Quelques  vns  on; 
cftiméque  le  dcfir  de  la  gloire  eftoit  la 
paflion  la  plus   légitime   d'vn  Roy,& 
.   que  puis  que  la  fortune  luy  avoit  donn^ 
tous  les  biens  qui  dépendent  de  Ton  pou- 
voir ,   il  ne  devoir  travailler  que  pou: 
Contemftu   acquérir  de  l'honneur  ,  que  la  vertu  ne  I 
xemm    vir-  ^^  coniervoit  que   par  ce  delir ,  &  qi' 
rwfcj. Tacit.  celuy  qui  negligeoit  la   réputation  m 
4.  Annal,    pouvoit  eftimer  la  luftice  5  Que  le  Sou-  | 
verain  ne  devoir  pas  fonger  a   fe  faire   ■ 
connoiftre  dans  les  fiecles  à  venir  par  la 
pompe  des  bâtimens ,  mais  par  la  gran- 
deur de  fes  belles  adions  j  Qne  mépri- 
fant  toutes   chofes ,   il  faloit  qu'il  m 
penfaft  qu'à  laiffer  aprcs   (à  mort  vm 
heureufe  mémoire  de  Ton  règne  ,  que 
rien  ne  l'aideroit  davantage  en  ce  gé- 
néreux delTein  ,  qu'vn  dcfir  mfatiable  àt 
Cx'«r<ïfWw. gloire;   Q^  les  richeir:fs   eftoient  le; 
cipibta   fia-  biens  des  particuliers  ,  mais  que  Thon- 
tira  adeje ,  j^gm-  ^ftoit  le  trefor  des  Rois ,  &  qu( 
tUbiliter     P°^^   l  acquérir  il  pouvoir   bien  hazar 
■parct-niium  ,  cler  tout  le  refte:  Quelques  autres  moin 
f'"lfl>eram    glorieux  ,  mais  plus  raifonnables ,  oïl 
P*i  mémo-  iugé  que  la  crainte  devoir  reener  en  l'a- 
Taci  4  An-  ^^^        Princes ,  &  que  comme  leur  pru 
çai^  *  '      ,  dence   excedoit  leur  valeur  ,  il  faloi 
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uflî  que  l'apprehenfioii  du  danger  fur- 
•airafteiieux  le  dcfir  de  la  gloire  :  Car 
utre  que  leur  fortune  eft  expofée  à 
nille  mal -heurs, que  plus  elle  eft  élevée, 
•lus  elle  eft  perilleufei  que  plus  elle  eft 
datante  ,  plus  elle  eft  fragile  ,  ils  font 
'bligez  à  prévenir  les  accidens  par  leurs 
Dins ,  à  combattre  les  orages  par  leur 
onftance,&  à  quitter  leur  félicité ,  pour 
ntrer  dans  la  miferc  de  leurs  fujets. 

Toutes  ces  opinions  fe  foûtiennent 
'ar  des  exemples ,  car  il  s'eft  trouvé  des 
lois  qui  ont  fi  bien  modéré  leurs  pafl 
ons  ,  qu'ils  fembloiet  n'en  point  avoirj 
is  mauvais  fucccs  ne  les  ctonnoicnç 
oint,  &  ils  rcce  voient  la  nouvelle  d'v- 
e  défaite ,  avec  le  niedne  vifage  que 
slle  d'vne  vi^oire  :  Les  diverfes  fon- 
tions  qulls  eftoient  obligez  de  faire, 
'alteroient  point  le  repos  de  leur  c- 
5rit  :  ils  pmiifToient  le  crime  avec  la 
lefme  tranquillité  qu'ils  recompen* 
jient  la  vertu  ,  &  quelque  changement 
ue  l'on  vift  en  leurs  Eftats ,  on  n'en  re- 
larquoit  point  en  leur  perfonne ,  qui 
tmbloit  eftre  élevée  à  vn  fi  haut  degré 
le  perfedion  ,  que  l'on  pouvoir  dire 
i'eux,  que  dans  la  foiblefle  d'vn  homme 
|s  avoient  rafTurance  d'vn  Dieu.  Il  s'en 
ft  veu  d'autres  qui  n'ont  pas  moins  ^id  majus 
Icureufement  gouverné,  &quieftoienf  ^^  ?^^^  ^^ 
^ivnedifpofition  toute  difFereme  ,  c^iZÎ!!nsT 
lomme  leur  Empire  ne  leur  eftoit  pas  hcibcrs,  '    ' 
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fccurttutem  moiiis  cher  que  leurs  propres  corps  ,  il 
-ï^ez/iicn.  ^^-^  pouvoir  arriver  d'altération  qui  ne 
paruft  fur  leur  vifage  ;  les  bons  fucccs 
les  mettoient  en  bon  humeur  ,  les  fa- 
neftes  accidens  les  afHigeoient  ,  Ici 
maux  qui  ne  les  menaçoient  que  de 
loin,neîai{roicnt  pas  de  les  toucher  vi- 
vement ,  &  tout  ce  qui  arrivoit  à  leur 
Eftatjfaifoit  vnefî  forte  imprertion  fur 
leur  efprit  ,  qu'il  fembloit  qu'ils  vé. 
cu(fent  en  deux  corps ,  &  qu'ayant  deux 
ries  à  perdre  ,  ils  eulFent  auffi  deux 
xnorts  à  craindre.  le  n'oferois  blafiner 
ees  inquiétudes  ,  puis  qu'elles  naifTent 
d'vn  amour  extrême ,  &  il  faudroit  efttc 
înjufte  pour  condamner  vn  Prince ,  qoi 
ne  fe  rend  miferable  que  pour  rendre 
fes  fujets  bien-heureux.  Augufte  eftoii 
de  cette  humeur,  &  bien  qu'il  eût  taf- 
chc  d'acquérir  cette  confiance  qui  ne 
s'émeut  de  rien  ,  fi  ne  pouvoit-il  ap- 
prendre les  bons  ou  les  mauvais  fuccés 
de  la  Republique  ,  qu'il  n'en  tcmoignaft 
du  reiTentiment  par  fes  adions  &  par 
fes  paroles  :  La  défaite  de  Varus  luy 
coufta  des  larmes ,  &  cet  accident  con- 
tre lequel  il  n'efloit  pas  préparé  ,  luy 
fit  tenir  des  difcours ,  que  j'aime  mieux 
imputera  fonaff^û ion  qu'à  fa  foiblef- 
fe,  puis  qu'en  d'autres  occafîons  il  a- 
voit  tant  donné  de  preuves  de  fon  cou- 
rage. 
Le  plus  grand  nombre  efl  de  ccui 
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liont  travaillé  pour  la  gloire,  &  qui 
]jont  eu  autre   paffion   que  d'acquérir 
t  l'honneur  :  Rien  ne   leur  femblo.it 
ijfficile  ,  pourveu  qu'il  fuft  glorieux  j  de 
llrte  que  par  vn  mal-heur  qui  n'avoic 
j)int  de  remède,  ils  negligeoient  la  ver- 
,  quand  die  eftoit  obfcure,  &  efti- 
oientle  vice  quand  il  eftoit  éclatant: 
ijans  leur  opinion  il   eftoit  aufïl-bien 
jjîrmis  de  renverfer  l'eftat  que  de  le 
jnder  ,  d'opprimer  la  Republique  que 
i;  la  défendre,  &  d'entreprendre    la 
kerre  contre  les  alliez  que  contre  les    75.„r.„«^ 
(|uiemis:Ils  couroient  a  la  gloire  par  des  acfeUx  fce- 
'»yes  illicites,  &  comme  quelques -vns/»j,'z^î>w4P 
;ntpa{rerles  crimes  heureux  pour  des '^'"^^'^''* 
îitus  , ceux-cy  prenoient  les injuftices  ^^""^0°^  "■ 
!  orieufes  pour  des  adlions  héroïques  : 
.1  premier  des  Cefars  eftoit  dans  cette 
maxime  -,  l'ambition   qui  le  poiredoit 
ïy  avoit  perfuadc  ,  que  tout  ce  qui  pou-     ' 
it  luy  acquérir  de  l'hojincur ,  n'eftoit 
int  infâme ,  &  qu'il  ne  devoit  jamais 
eliberer,  il  vne  entrepiife  eftoit  permi- 
|ou  défendue ,  pourveu  qu'elle  pût  ac- 
loiftre  fa  réputation,  &  rendre  (on  nom 
us  illuftredans  l'Hiftoire  :  Son  gendre 
oit  les  mefmes  fentimens ,   &  quoy     VA^*,s-:,r 
lueles  dellcins  euilent  de  plus  ht^MX  occulnor,n6 
retextes  ,  il   n'avoie  pas  de  meilleurs  melioT.  Tac. 
motifs  i  Car  fous   apparence  de  con-  ^^'  f''°^'^  * 
i^rverla  République,  il augmentoitfon  t'ZndoT' 
Atorité particulière,  &  par  vn  artifice Sâluft, 
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ilctcftable,  il  cniploj'oïc  le  Sénat  pDU; 
établir  l'a  tyrannie:  il  ne  faut  pas  eftrc 
grand  Politique  pour  remarquer  qu'vnc 
paflion  (i  déréglée  elt  dclavantageulc 
aux  BftatSj&quece  n'eft  pas  celle  ard 
doit  rcgner  dans  l'ame  des  Princes. 

AufîiiTie  rangerois-je  volontiers  du  , 
party  de  ceux  qui  dcFerent  cet  honneur 
auzeledela  lufticc  ,  &  qui  veulent  que 
cette  innocente  afFcdion  anime  le  cœur 
des  Monarques }  car  puis  que  le  fahic 
des  peuples  eft  la  fin  de  tous  leurs  tra- 
vaux,  il  faut  que  la  luftice  qui  le  pro- 
duit &  le  conferve ,  Toit  la  fin  de  tous 
leurs  defirs,&  que  dans  cette  variété  de  : 
conditions  qui  compofent  les  EUlats ,  ilt 
y  entretiennent  vne  profonde  tranquil- 
lité :  Qui  n'a  pas  cette  vertu  ne  fçait 
pas  régner  j  Bien  qu  il  ait  toutes  les  au- 
tres ,  il  eft  indigne  de  porter  vn  Sceptre, 
puis  qu'il  n'a  pas  celle  qui  fait  les  bons 
Souverains ,  &  les  Royaumes  heureux. 
le  ne  puis  finir  ce  difcours  ,  fans  remar- 
<]uer  l'obligation  extrême ,  que   nous 
avons  à  la- divine  Providence,  qui  noUs 
a  donné  vn  Prince  qui  a  des  inclinations 
fi  pures ,  qu'il  femble   n'avoir  point  de 
part  à  ce  péché  qui  a  déréglé  noftre  na- 
ture ,  &  qui  aime  fi  ardem«i«nt  la  lufti- 
ce, qu'il  a  voulu  qu'elle  luy  fervift  d'or- 
«ement ,  &  que  le  titre  de  luftc  fuft  la 
léule  recompenfe  de  (es   vertus   hcroï- 
«juçs.  Il  pouYoit  prendre  celuy  d'Heii- 
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leux  aufll -bien  que  Sylla,    puis  que  la 
lier  a  refpedc  Tes  travaux ,  que  les  Al- 
ites fe  font  abaiirées ,  que  leurs  neiges  le 
bnt  fondiies ,  pour  lailter  palTer  Tes  trou- 
ves viâ:orieufes ,  &  qu'en  mille   occa- 
ions ,  les  élemens  oni  combatu  pour  fa 
juerelle  j  II  pauvoit  prendre  celuy  de 
jxand  aulTi-bien    qu'Alexandre  ,  puis 
ju'il  a  fait  des  allions  qui  ont  furpafle 
los  efperances ,  &  qu'il  a  entrepris ,  & 
îxecutédesdeiTeins ,  que  tous  Tes  pré- 
lecefTeurs  avoient   jugez  impoffibles  3 
[1  pouvoir  enfin  prendre  celuy  de  Vi- 
Sorieux  auffi  -  bien  que  Trajan  ,   puis 
que  l'on  ne  conte  fes  viâ;oires  que  par 
Tes  combats  ,  que  fes  foldats  ne  font  ja- 
inais  battus  en  fa  prefence ,  &  que  le 
jbon-heur  l'accompagne  en   toutes  fes 
ifentreprifès  j  mais  fçachant  bien  que  la 
jluftice  eft  la  vertu    des  Souverains ,  il 
s'eft  contente  du  titre  de  lufte ,  &  il  l'a 
préféré  à  celuy  d'Heureux,  de  Grand, 
&  de  Viâx)rieux  ,  pour  apprendre  à  tous 
les  Monarques ,  que  le  zèle  du  bien  pu- 
|blic  eft  la  paflion  qui  doit  régner  dans 
I  leurs  âmes. 
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•f  Isi   Nature  ,    <^^f    Proprietez   (^  des 
Effets  de  l'Amour, 

A  Théologie  nous  en(èigne 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  caché 
ny  de  plus  connu  que  le  Dieu 
que  nous  adorons 3  Ton  Eflen- 
ce  remplit  le  monde ,  &  fon 
Inmenfité  eft  fl  grande  ,  qu'il  ne  peut 
ienproduire  qu'il  ne  renferme  ;  toutes 
js  créatures  font  des  images  de  fa  gran- 
!sur&  des  preuves  de  fa  puillànce ,  on 
e  les  peut  voir  qu'on  ne  le  connoilfe ,  & 
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elles  nous  découvrent  par  leurs  mou' 
mens  jCeluyquc  les  Prophètes  nous 
clarent  parleurs  écrits:  Cependant  il 
a  rien  de  plus  fccret  que  luy  ,  il  eft  pi 
S^i  rvliqm  ïout ,  &  n'eft  en  aucune  part  ;  il  fe  nii 
€jt  ,  nuilibi  fentir,&  ne  fe  laifTe  ponit  toucherjil  no» 
*fi\  environne,  (Scnefouffre  point  qu  on  l'a 

borde  ;  tous  les  peuples  fçavcnt  qu'il  eft 
&  tous  les  Philofophes  ignorent  ce  qn 
eft  :  La  créance  qu'on  a  de  luy,  eft  fi  hu 
gravée  dans  le  fonds  de  noftrc  cUlncc    . 
que  pour  l'en  effacer  ,  il  faudroit  nou;  ] 
anéantir  5  néanmoins  noftre  efprit  ne  V 
peut  comprendre  j  &  ce  Soleil  jette  tan 
de  lumière,  qu'il  éblouit  tous  les  yeir 
qui  le  veulent  regarder.  Quoy  que  l'A 
mour  ne  (bit  qu'vne  Paflion  de  noftr 
ame,ilacet  avantage  commun  avec 
Divinité,qu'il  eft  aufTi  fccret  que  publi 
&  qu'il  n'y  a  rien  dans  ia  nature  de  plu 
évident  ny  de  plus  caché  :  Chacun  ei 
parle  comme  de  l'ame  qui  conferve  l'V 
_  nivers,  &  comme  du  nœud  facré  qui  er 

tretient  lafocietédu  monde;  nosded 
le  déclarent,  &  l'homme  qui  fait  des  foi 
haits,  témoigne  qu'il  a  de  l'Amour  j  no 
cfperances  le  publient ,  &  toutes  no 
partions  le  découvtent  :  Cependant  il  cl 
retiré  dans  le  fonds  de  noftre  cœur  ,  ^. 
toutes  les  marques  qu'il  donne  de  i 
prefence  ,  font  autant  de  nuages  qui  1 
dérobent  à  nos  efprits.  Les  hommes  rel 
fentenr  fon  pouvoir,  &  ne  peuvent  ex 
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iuer  fon  eflence ,  ceux-mc(rnes  qui 
mt  fous  fon  Empire ,  &  qui  révèrent 
soix  ne  connoiirent  pas  fa  nature. 
.!S  Poètes  qui  s'interefTcnt  dans  fa  p^^^  fjj'g 
■;ideur,le  veulent  faire  palier  pour  vn  amorem,tHr-- 
;a-depeur  que  l'on  ne  blafme  fa  vio-  i>it^^  '^^^^^ 
le ,  ils  luy  donnent  vn  nom  auj^ufte,  f'^.'^^^/./"", 
ichent  d  exculer  la  véritable  fureur  qji^que  hbe- 
ivne  fauffe  pieté.  Les  Platoniciens  nor  foret, 
L)nt  vn  Démon  ,  &  luy  attribuent  vn  titulum  /«- 
voir  fiabfo^u  fur  les  partions  ,  qu'ils  ?'//lZÎ!' 
rent  que  la  haine  mcfme  obeilTe  à  ^J^  Sen.m 
S'olontez ,  &  que  pour  luy  complai-  Hyppolito, 
jUe  change  toute  fa  rage  en  douceur; 
jStoïciens l'appellent vne  fureur,  &        , 
Ut  ae  fa  nature  par  fcs  efFets  ,  ils  ^*^f  g^ 
rcuvent  croire ,  que  ce  mouvement  j^^^/^^o)*, 
;  oftre  ame  foit  bien  réglé  :  qui  nous  z^etcres  ce. 
liufîi  funcfte  que  la  Haine  ,  &'  qui  a  fi  ^^'^ntigmbm 
:  de  conduite  ,  qu'il  oiFenfe  le  plus  i^td 
7ent  ceux  qu'il  a  defl'ein  d'obliger, 
:  Peripateticiens  n'ofent  luy  donner 
inomde  peur  de   fe  méprendre,  Sc^dem  eji  «- 
ilote  qm  définit  les  chofes  les  plus  xirta  odii 
aées,fe  contente  de  le  décrire,  nous  àr-amoris 
imt  dans  le  defefpoir  de  connoiftre  sénec!'^.  de. 
1  palTion  qu'il  a  ignorée  :  Tantoft  il  benefic.cap» , 
pelle  vnagréement ,  tantoft  vne  in"  î-S» 
iition  ,  tantoft  vne  complaifance  ,  & 
:  s  apprend  par  ces  termes  diiFerens, 
.  la  nature    de  l'Amour  n'eft  pas 
ins  cachée  que  celle  de  l'ame. 
irmy  tant  de  doutes  quelques  Phi- 
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lofophcs  adcurcnt ,  cju'il  cft  la  prcm 
imprcfllon,  (]ue  le  bien  fenfible  fait 
le  coeur  de  l'hommej  que  c'cft  vne  p 
agréable  ,  qu'il  a  rcccUe  d'vn  bel  ob) 
que  c'cft  le  ravon  d'vn  Soleil  qui 
chauffciquc  c'cft  vn  charme  dont  la 
tu  fecrette  l'attire  j  &  que  c'eft  le  pr 
cipe  du  mouvement  qui  l'emporte  v 
vn  bien  apparent  ou   véritable  :   K 
s'il  m'cft  permis  de  quitter  les  fe 
mens  communs  ,  pour  fuivre  les  j 
véritables  ,  je  diray  que  l'amour  eft  t 
tes  les  pa/îlons  ,  que  félon   fes  di 
eftats ,  il  porté  des  noms  différent,  u 
que  l'vfage  a  voulu ,  que  dans  fa  naifl 
ce  il  por-taft  le  nom  le  plus  gloric 
Car  quand  l'inclination  fe  forme  il 
le  cœur ,  &  qu'vn  objet  agréable  ci 
ve  doucement  la  volonté ,  on  l'apl 
Amour  3  Quand  ii  fait  vne  fbrtie 
de  luy-  merme,pour  s'attacher  à  ce  c 
aime, on  l'appelle Defîr  5  Quandi! 
plus  vigoureux  ,  &  que  fes  forces 
promettent  vn  bon  fuccés ,  on  le  n* 
me  Efperance  i  Quand  il  s'anime  < 
tre  les  difficultez  qui   s'oppofent  i 
contentemens ,  on  le  nomme  Col 
Quand  il  fe  prépare  au  combat,  &  < 
cherche  des  armes  pour  défaire  fes 
jiemis  ,  ou  pour  Cecourir  Ces  alliez  , 
l'appelle  H ardiefle:  mais  dans  tou; 
eftats,  il  eft  amour j  ce  nom  que  les 
lofophes  luy  ont  aiFedé  en  fa  nai 
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'  lie  luy  convient  pas  moins  dans  Ton 
r^rcs ,  &  Cl  lors  qu'il  n'eft  qu'vn  en. 
1 ,  il  porte  vn  titre  fi  honorable  ,  il 
•lerite  encore  mieux  ,  quand  il  s'eft 
:iû  par  les  dcfirs  ,  &  fortifié  par  les 
jrances.  Il  efl  vray  que  ce  premier 
fit  efl  la  rc^le  de  tous  les  autres ,  Se 
(jme  les  ruifl'eaux  tirent  leur  gran- 
1  de  leur  fource  ,  toutes  les  paflions 
nruntent  leur  force  de  cette  premie- 

iclination  ,  qui  s'appelle  Amour  : 
}  fi-tofl  qu'elle  eft  éprife  de  la  beau- 
é  fon  objet ,  elle  allume  fes  defirs  , 
ificxcite  fes  espérances  ,  &  porte  le 
ilans  toutes  les  pafTions  ,  qui  rele- 
ï  de  fon  empire  j  Elle  eft  dans  la  vo- 
u:  comme  dans  vn  thrône  ,  d'où  elle 
me  les  ordres  à  fes  fujcts  :  Elle  eft 

Jnds  de  l'ame  comme  dans  vn  fort, 
^elleinfpire  le  courage  à  fes  foldats: 
liîft  comme  le  cœur ,  qui  donne  la 
:  tous  les  membres ,  &  fon  pouvoir 
:  grand,  qu'il  n'y  a  point  d'exemple 
ii|e  puilfe  bien  exprimer  :  Car  les 
)j  trouvent  fbuvent  de  la  defobeïf^ 
li  dans  leurs  fujets ,  les  plus  vaillans 
i|taines  font  quelquefois  abandon- 
zjar  leurs  foldats ,  &  le  cœur  ne  peut 
sjioûjours  envoyer  fes  efprits  par 
Ujles  membres  du  corps  ;  Mais  l'A- 
Oj-  efl  fi  abfolu  dans  fon  eftat ,  qu'il 
:  t|)uve  jamais  de  refiftance  à  fes  vo~ 

z  :  toutes  les  pafTions  s'cleve;iï 
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pour  cxccuter  fcs  coninian^cmcns , 
comme  le  mouvement  delà  Lune  ' 
le  le  flus  &  le  reflus  de  la  mer ,  au^L    . 
mouvement  de  l'Amour  caufe  la  paix  ii 
.  le  trouble  de  noftreamc,  jt 

ÇharitoiDei      q^  ^^^  Amour  dont  la  nature  (^  ■ 

cordtbus  no-  cachéc  a  plulieurs  branches  ,  &  : 
firis  ,  per  cftre  diyifc  en  naturel  Scfurnaturel: 
Spiritum  dernier  cft  Celuy  que  Dieu  répand  f^ 
fanHumjuj  ^os  volontcz  ,  pour  nous  rendre  c 

bis  K0111.5.    ^^'^^  "^'  1  aimer  comme  noItrepcre,|r 
de  prétendre  à  la  gloire  comme  à  nr  - 
héritage  j  Le  premier  eft  celuy  c^i 
nature  a  imprime  dans  nos  âmes  ,  p  |r 
nous  lier  aux  objets  qui  nous  fontar  ' 
blés  ,  &  ilfe  divife  en  Amour  fpir 
&  fcnlible  ;  Le  fpirituel  refide  en  la  je 
lontc ,  &  mérite  plûtoft  le  nom  de  v  [ 
que  de  pallion  ^  Le  fenfîble  cft  en  la  j 
tie  inférieure  de  l'ame^ila  tant  de  c  jr- 
merceavec  les  fens,  dont  il  empr 
fon  nom,  qu'il  fait  toujours  imprt 
fur  le  corps ,  &  c'eft  celuy  que  l'oi 
pelle  proprement  pafTion  :    Enfii  i 
deux  Amours  fe  divifent  encore  en 

AtKor  <!'««- autres,  dont l'vn s'appelle  Amoui 

cuix  &  a.    j^j^w    ^  l'autre  Amour  d'interefl 

tnor  conçu-  /       _ 

pifcentix.  Jn  premier  elt  le  plus  noble,  &  celuy  q 

qu,id  amicu  eft  touché  ,  ne  regarde  que  les  av 
paro^'vtha-  ggg  de  ce  qu'il  aime  ,  il  luy   foi'fcej 

bearn  pro        ^^  j^-^^^     ^^   -^  |       ^^  piOCUrC  ,  & 
que  mcrt  •      i>  r  y         •  1 

fcffimi  vt    avoir  d  autre  conlideration  que  1 

hÀcâ  quepi  neur  &  le  contentement  de  fon  «u 
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acrifie  pour  luy  ,  &  s'eftime  heureux  ?»  ^  exiltutn 

perdre  la  vie  pour  l'aflurer  de   fon/^^'*^'*  »  '^^- 

aion  :  C'a  efté  cette  pafnon  gène- ^'f" '^^  ^"'ï* 

le ,  qui  a  rait  toutes  les  belles  actions  j^^pe^ii*»». 

(ont  marquées  dans  l'hifloire  :  c'a  sen,  £p.  ?•  ' 

:  elle  qui  a  donné  de  l'admiration 

:  Tyrans ,  &  qui  a  fait  fouhaiter  à  ces 

lemis  de  la  focieté,  d'aimer  &  d'e- 

:  aimé  ,  jugeant  bien  que  les  Souve- 

is  eftoient  mieux   gardez  par  leurs 

is  que  par  leurs  foldats ,  &  que  tou- 

purpuiflance  eftoitfoible,  fi  elle  n*c- 

t  appuyée  fur  l'amicic  de  leurs  fu-  -^^  smhus 

:  Le  fécond  amour  que  l'on  appelle  ^"'-    ^'^^11* 

iterelt ,  elt  aulii  commun  qu  il  elt  in-  dit,  tdacebit 

:e  j  Car  la  plus  grande  partie  des  afFe'-  ei    aliquocL 

>ns  eft  fondée  fur  l'vtilité ,  ou  fur  le  pretium  co- 

ifir  ,  ceux  qui  s'y  laifTent  emporter  'J^^  ""JT^f^ 

tit  pas  tant  d'amitié  que   d'amour  i^m  in  illa 

prc ,  8ç  s'ils  veulent  déclarer   leurs  placct   fre^ 

timens,   ils  avoiîeront    qu'ils  s'ai- ^'^"^  f'^'^*' 

àii  en  leurs  amis  ,  &  qu'ils  ne  les  che-  '^^'"^-  ^^"^ 
I  1       ^  ,1  auamtu  de* 

hit  pas  tant  pour  la  vertu  qu  ils  y  it-  fcrihisnego* 

rquent ,  que  pour  le  bien  qu'ils  s'en  tiatio  efi.  , 

(mettent  :  Aufll  voyons-nous  que  ces  "<"*    ^mcu 

feions  ne  fubfiftent,  qu'autant  quel-  *'"  '  '^''f  ""^ 

;pnt  vtiles  ou  agréables  ,  &:   que  le  aecedit. 

fme intereft qui  les  faifoit  vivre ,  les  Scn.  Ep.  9, 

i|  mourir  î  Elles  s'attachent  à  la  for- 

5  e,  &  non  pas   à  la  perfonne;  &  ce 

:tdes  commerces  qui  ne  durent  que 

(  dant  qu'ils  font  entretenus  par  l'e- 

iance  du  profit  ou  duplaifir. 
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De  tant  d'Amours  que  la  Philofoplr 
a  remarquez  ,  nous  ne  confidcrons  ic;. 
que  ccluy  qui  rcfuie  en  la  parue  intt 
neurc de l'ame, (bit qu'il  ait  ou  la  ve: 
tUjOul'intcreftpour  fondement:  Et  pu 
que  nous  cnconnoiilons  la  nature,  noi: 
en  examinerons  les  qualitez,dont  laprc 
mierc  eft  ,    qu'il  cherche  toujours  ' 
bien  ,  &  ne  s'attache  jamais  qu'a  vn  o. 
^ct ,  qui  en  a  l'apparence  ou  la  veritL 
Car  comme  la  Nature  eft  l'ouvrage û^ 
Dieu,  elle  ne  peut  eftre  C\   déréglée 
qu'elle  ne  conferve  encore  quelque  reft 
de  Tes  premières  inclinarions  ;  de  fort 
qu'ayant  eftc  dcftince  pour  pollcdcr  1 
Souverain  Bien  ,  elle  foûpire  après  luy 
par  vnc  erreur  qui  eft  bien  digne  d'ei 
cufe ,  elle  fe  lie  à  tout  ce  qui  en  port 
l'image ,  &  par  vn  inftinft  qui  luy  d 
demeuré  dans  Ton  defordre ,  elle  fe  laid 
charmer  à  toutes  les  chofcs  qui  ont  v 
peu  de  bonté  ou  de  beautéjComme  li  el 
avoir  trouvé  ce  qu'elle  cherche ,  elle  s 
attache  indifcretement ,  &  par  vn  ma 
heur  déplorable ,  elle  prend  fouvent 
menfoiige  pour  la  venté  -,  Elle  comni'  | 
des  ido'atries ,  penfant  faire  des  aâ:ioi 
depicté,&  rendant  aux  ouvrages  ce  q 
n'eft  deu  qu'à  l'ouvrier ,  elle  eft  coup 
ble  du  mefme  crime  que  commettre 
vn  Amant ,  qui  par  vne  étrange  mal 
die ,  oublieroit  la  Maiftreire  qu'il  fer 
&  deviendroit  paflîonnc  de  fa  peintun 

Cci 
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tte  faute  fe  doit  plûtoft  imputer  à 
omme  qu'à  ion  amour  j  car  celuy-cy 
:ant  aveugle,  il  fuit  fon  inclination, 

pouvant  difcerner  l'apparence  de  U 
rite,  il  aime  le  bien  qui  s'offre  à 
r  j  pour  ne  pas  manquer  celuy  qu'il 
|Crche  ,  il  s'vnit  à  celuy  qu'il  trouve  , 

il   n'eft   coupable  ,  que   parce  qu'il 

trop  fidelle  :  Mais  l'homme  ne  fe 
ut  excufer  de  fon  péché  ,  puis  que  la 

fon  eft  fa  conduite ,  &  qu'il  peut 
prendre  d'elle  ,    que  tous   ces  biens 

i  fe' touchent  par  les  fens  ,  ne  font 
e  les  ombres  de  celuy  qu'il  doit  ai- 
:r  :  Il  faut  qu'il  corrige  fon  amour , 
i  qu'il  l'empcfche  de  s'attacher  à  des 
:jcts  ,  qui  font  beaux  à  la  vérité  ,  mais 
:i  ne  font  pas  la  Souveraine  Beauté 
:!'il  cherche  :  Quand  il  juge  que  les 
:  alitez  qu'ils  polTedent  luy  peuvent 
^nner  le  change ,  il  les  doit  éviter  corn- 
n;  des  pièges ,  &  faire  vn  effort  fur 
C^-mefme ,  pour  fe  dégager  des  Créâ- 
mes ;  de  peur  qu'elles  ne  luy  faiîènt 
cjblier  fon  Créateur. 

e  cette  première  propriété  de  l'A- 
ur  ,  il  en  naift  vue  féconde  ,  qui  elt 

'il  n'a  jamais  de  repos ,  &  qu'il  eft 
ilijours  en   quefte  de  ce   qu'il  aime  : 

r  comme  il  avoit  tant  d'ombres  de 
C|:e  Beauté  fuprême  qu'il  adore  ,  il  eft 
tjdjours  en  adion  ;  laifTant  Tvne  pour 
jmdre  l'autre ,  il  cherche  en  toutes , 

!  I 
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ce  qu'il  ne  peut  trouver  en  vnc  feule  J 
&  Ton  changement  n'eft  pas  tant  ^nc 
preuve  de  la  Icgercté  que  de  leur  vani- 
té :  11  fe  fait  fage  à  Tes  dépens  ;  ne  ren- 
contrant pas  ce  qu'il  demande  en  la 
beauté   qu'il  idolâtre ,  il    fe  repent  de 
fon  erreur  ,  &  s'attache  à  vn  autre  objet , 
duquel  il  eft  contraint  de  fe  féparer  en- 
core ,  pource   qu'il  ne  polfede  qu'vne 
partie  de  ce  Bien  Vniverfel ,  dont  il  ell 
épris  :  Son  inconftance  dureroit  autan; 
que  fa  vie ,  fi  la  Raifon  ne  luy  apprend r 
que  ce  qu'il  dcfire  eft  invifible ,  &  qu. 
lefejoùroùnous  fommes ,  n'eft  pas  de 
ftinépour  la  pofTeffion ,  mais  pour  Te 
fperance  :  Alors  il  méprife  ce  qu'il  efti 
moit  ;  &  confiderant   que  les  beauté 
naturelles  ne  font  que  des  degrez  pou 
nous  élever  à  la  Beauté  furnaturclle , 
les  aime  avec  reteniie ,  &  s'en  fert  com 
me  de  moyens  pour  arriver  à  la  fin  qu 
cherche. 

La  puifTante  impreflion  que  ccti 
Beauté  fait  fur  l'Amour ,  caufe  fa  trc 
licme  propriété ,  qui  eft  qu'il  ne  pei 
vivre  en  repos  ,&  que  follicitc  parf 
defirs  ,  il  eft  toujours  agiffant  :  Il  tiei 
de  la  nature  des  Aftres ,  qui  font  en  ) 
mouvement  perpétuel ,  la  fin  d'vn  tr 
vaileftlanailTance  d'vn  autre  ,  &  il  r 
.pas  encore  achevé  fon  premier  deffeii 
qu'il  en  forme  vn  fécond  :  Il  reffeml 
a  ces  Conqucraiis ,  qui  picqucz  d'ami 
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:ion  fe  préparent  toujours  à  de  nou- 
t'caux  combats ,  fans  gouller  jamais  le 
^laifir  de  la  vidoire.  C'eft  pourquoy  je 
fie  puis  approuver  l'invention  des  Poe - 
:es  qui  ont  feint  que  l'Amour  eiloit  le 
i's  de  l'oifivcté  :  Car  fi  fa  généalogie 
ft   véritable  ,   il   faut   confeifer   qu'il 
l'cft  pas  de  l'humeur  de  fa  Mère  5  Aufîl 
:e  Poète  infortuné  qui  fut  le    Martyr 
le  l'Amour  ,   &  qui  fe  vid  juftemenn 
>erfecutc ,  pour  avoir  forgé  des  armes  • 
:onrrc  la  pudicité  des  femmes  ,  avolie 
bue  cette  pafîîon   eft:  agilTante  ,  que 
ant  s'en  faut  qu'elle  foit  née  dans  le  fîaletcmnU 
epos  ,  qu'elle  oblige    fes  partifans  à  amer  •vtm 
ftre  foldats  ,  &  que  pour  aimer  ,  il  fe  Z^*^'^»  ^^^ 
aut  reloudre  a  faire  la  guerre  :  De  la  \  :^,^,„,   • 
•lent  qu£  iaint  Augultin  méfiant  1  A-  anima,  ama.' 
nour  facré  avec  le  prophane  ,  les  fait  tis.  Aug.  in 
ious  deux  également  agiiTans  ,  &  re-  Pf^al-i^-^'i 
onnoift  qu'vne  véritable  affection  ne 
eut  eftre  oifeufe.   L'Ambition  qui  eft 
amour  de  l'honneur,  en  eft  vne  bonne 
reuve  ,   puis  qu'elle   fait  tant  d'im- 
reffion   fur  le  cœur   des   ambitieux, 
iu'ils  n'ont  guère  plus  de  repos  que  les 
amnez,  &  qu'ils  fe  donnent  toujours 
|1hs  de  peine,  qu'ils  n'en  font  fouffrir  à 
bux  qu'ils  oppriment  :    L'avarice  qui 
|ft  l'Amour  des  richelTes   ,    n'autorife 
as  moins  cette  vérité  que  l'Ambition  , 
uis  que  les  miferables  qu'elle  polTc- 
e  ,  déchirent  les  entrailles  de  la  ter- 
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re,pour  n'cftrc  pas  inutiles,  &  cherchent 
l'enfer  devant  leur  mort,  pour  n'cftrc 
pas  exemts  de  travail  pendant  leur  vie  ; 
Cette  propriété  eft  fi  particulière  à  l'A- 
mour, qu'elle  ne  fc  trouve  point  dans 
les  autres  palfions ,  car  encore  que  nos 
dcfirs  foient  les  premiers  ruillcaux  qui 
dérivent  de  cette  fource  ,  fi  eft- ce  qu'ils 
nous  donnent  quelque  relafche  j  & 
quand  ils  font  las  de  chercher  vn  Bien 
éloigné  ,  ils  nous  permettent  de  prendre 
vn  peu  de  repos  5  Nous  eifuyons  fou- 
vent  nos  larmes ,  &  fi  nous  ne  faifons 
la  paix  ,  nous  faifons  quelque  trêve  a- 
vec  la  douleur  :  Nous  ne  méditons  pas 
toujours  des  vengeances,  &  la  colère  a 
d'autant  moins  de  durée,  qu'elle  a  plus 
de  fougue  &  de  violence  :  Noftre  hain^ 
s'endort  quelquefois  ,  &  il  faut  qu'vne 
nouvelle  injure  la  réveille  :  Nos  joyes 
font  (i  courtes ,  que  les  plus  longues  ne 
durent  que  des  momens  ,  &  elles  font  fi 
amoureufes  de  roifiveté  -,  qu'elles  ce[- 
fcnt  d'elhe  agréables  ,  fi  -  toft  qu'elles 
commencent  d'eftre  agiifantes  :  Mais 
l'Amour  eft  toujours  en  adion  ,  il  n'at- 
tend point  que  l'âge  luy  donne  des  for- 
ces pour  agir ,  il  forme  des  deifeins  fi- 
ïoft  qu'il  eft  né.  Quand  les  defirs  &  lc<; 
efperances  l'abandonnent  ,  il  ne  laiif. 
pas  de  penfer  à  ce  qu'il  aime  ,  &  de 
s'entretenir  inutilement  d'vn  bon-heu: 
qu'il  ne  fçauroit  poflèdet  ;  Enfin laéti- 
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vite  luy  cft  fi  naturelle ,  que  fa  vie  con- 
fiée dans  le  mouvement,  &  que  comme 
le  cœur  il  celle  de  vivre  ,  aufïl-  toft  qu'il 
celle  de  fe  mouvoir. 

De  là  procède  fa  quatrième  proprie- 
té  qui  eft  la  force  qui   l'accompagne 
en  tous  fes  deffcins  :    car  encore  qu'il 
foit  nailTant  ,il  cft  vigoureux  s'il  eft  vé- 
ritable ,  &  donnant  des  preuves  de  fou 
courage  ,^1  domte  des  monftres  qu'il  ne 
connoift  pas  encore  ;  il  mefure  fes  for- 
ces par  fes  defirs ,  &  croit  qu  il  peut 
tout  ce  qu'il  veut  ;  Les  difficultez  ne 
l'étonnent  point  quand  on  les  luy  pro- 
pofe  pour  l'arrefter  ,  il  s'imagine  qu'on 
v^eut  éprouver  fa  volonté  ,  &  picquc  de  Magnu  ver- 
^loire  il  fait  effort  pour  les  vaincre ,  il  bum ,  Fcnis 
le  reçoit  point  d'excufes,  &  n'en  donne  '^tm'^rs  dt- 
3oint  aiiffi  :  Avant  que   d'avouer  fou   ^^'\'^.  '  '"^f" 
mpuiHance ,  il eliaye  toutes  les  rorces^  expuni  nm 
k  ilfurmonte  Ibuvent  des  ennemis,  quô  pmit  furtu 
es  vertus  les  plus  genereufes  n'euirent  ^^^°-['  ^'^^f}- 

)fé  attaquer.  De  làvientque  l'Ecritu^  tans  ,qun 
r  ■        y  V  ,  ■*  r        ci'int,  mortt 

e  lainte  le  compare  a  la  mort ,  non  (eu-  refijîitàigm- 

ement  parce     qu'il    nous  fepare    de  bus ,  vndis^ 

lous-mefines ,  pour  nous  vnir  à  ce  que  /^>'>'''  >  P"'^" 

lous  aimons  ,  mais  parce  que  rien  ne  fi'^f^^"^'^^' 
;  ^n  ^       ^  1  •          gibus  refifit* 

uy  peut  relilter  :  Car  de  tant  de  peines  ^w  ,  ^eV^^ 

Ijue  la  luftice  divine  a  trouvées  pour  vna.  mors  , 

lions  punir,  il  n'y  a  que  la  mort  dont  ?^"  eirefi^ 

nous  nepuiflîons  nous  défendre  :  Nous  ^^//'/^l^^^f  '/^ 

jious  garantillons  de  1  injure  des  Ele-  propterek 

Insns  avec  des  habits  &  les  maiiôns  :  viribuê^ui 

I  iij 
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Chflnt.ts  co  îsloiis  vainquons  la  {Icnlitc  de  la  terre, 
faratnr.  p^j.  l'ardcur  de  nolhe  travail  :  Nous 
Pfaîm  m.  Corrigeons  les  alimcns  ,  par  le  fccours 
htqui.i  tpfi  cle  la  médecine  :  Nous  rangeons  les  bc- 
fh.tritas  te-  ftes  farouches  fous  noftre  obeiilance, 
ctd:r  qnod  par  l'artifice  ou  par  la  force  ;  Souvent 
fitnus  quod  "ous  convertilions  nos  peines  en  plai- 
non  er.zmiu,  firs ,  &nous  tirons  de  la  mifcre  de  no- 
facitirnohis  ftrc  condition  ,  des  avantages  que  nous 
^uandcrKor-  n'euflîons  pas  trouvez  dans  l'eftatd'in- 
7^  "    ^n.*«  nocence  :  Mais  rien  ne  peut  reiilter  a  la 

Jpsn     morte  _  ■«• 

erâtmortui ,  mort,  &li  les  Médecins  ont  découvert 
^rtibus^pu.  des  fecrets  pour  prolonger  noftre  vie, 
fiolui  dtce-   iiç   cherchent   encore    inutilement   les 
?/;**  j  ^'^^^^  moyens  de  fe  défendre  de  Ton  ennemie  : 
Idcmibid.    ^l^^  "^^  "^^  ravages  par  toute  la  terre  , 
elle  ne  pardonne  ny  à  l'âge  ny  au  fexe , 
&  ces   Palais    qui  font    environnez  de 
tant  de  gardes  ,  ne  peuvent  garantir  les 
Rois  de  fes  atteintes  :  Ainfi  l'Amour  ne 
trouve  point  de  difficultez  qu'il  ne  fur- 
monte  ,  d'orgueil    qu'il  n'abaiife  ,  de 
puilTance  qu'il  ne  domte  ,  ny  de  rigueur 
qu'il  n'adoucifle. 

Enfin  par  vne  autre  propriété  qu: 
n'eft  pas  moins  confiderable  que  la  pr^ 
cedente  ,  il  charme  les  travaux  ,  il  fy 
méfier  le  plaifîc  avec  la  peine,  &  pouil 
nous  animer  aux  aiîiions  difiiciles ,  i 
trouve  l'invention  de  les  rendre  agréa 
blés  ou  glorieufes  ;  La  chaiTe  eft  plu] 
tofl  vne  occupation  qu'vn  divertiiTa 
mène ,  c'eft  vne  image  de  la  guerre 
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es  hommes  qui  pourfaivent  les  beftes 

àrouches  ,  femblent  s'étudier  à  vaincre 

eurs  ennemis  ;  la  vidoire  y  eft  douteu- 

c  aufll-bien  que  dans  les  combats, l'iion- 

leur  s'y  acheté  quelquefois  par  la  perte 

le  la  vie  :  Cependant  tous  ces  travaux 

ont    les   plaifirs   des   Chafleurs ,  &  la 

>alîion  qu'ils  ont  pour  cet  exercice , 

eur  fait   appeller   vn  pafle-temps ,  ce 

[ue  la  raifbn  leur  devroit  faire  appeller 

nfupplice:  La  guerre  n'a  riend'agrea- 

le ,  fon  nom  mefme  eft  odieux  :  Quand 

'injuftice ,  le  defordre  &  la  crainte  ne 

accompagneroient   pas  ,    elle    auroit 

ncore  afTez  d'horreurs,  pour  étonner 

eus  les  hommes  :  La  mort  s'y  fait  voir 

n  cent  formes    différentes  ,   elle    n'a 

'oint  d'exercice  ,  où  le  péril  ne  furpalfe 

i  gloire,  &  elle  ne  fournit  point  d'oc- 

lafions  aux  foldats ,  qui  ne  foient  auili 

jinglantes  qu'honorables  :  Néanmoins 

eux  qui  l'aiment  en  font  leurs  délices, 

s  cftiment  belles  toutes  Tes  laideurs , 

i  par  vne  inclination  qui   vient  plu-  ^^^//^  vjodo 

3ft  de  leur  amour  que  de  leur  humeur  ,  funt  oncrojl 

s  trouvent  leurs  plaifîrs  dans  fes  dan-  labcres  a- 

ers .  &  eoûtent  la  douceur  de  la  paix  "?j'''^«^  » 

'  >  O  le  ci      ÉttdTTt 

lans  le  tumulte  de  la  guerre:  C'eft  ce ^^,/,^^,„,.yj. 
lui  a  fait  dire  à  S.  Auguftin  ,  que  les  tra-  eut  venan- 
aux  des  Amans  ne  font  jamais  faf-  tium  ,  fif. 
heux ,  &  que  pour  fervir  ce  qu'ils  ai-  <^^«««^"2«- 
jient ,  ils  n  ont  point  de  peine ,  ou  que  ^,,^/^  ^%,^ 
fils  en  ont  ,  ils  la  chéri iTent.  tur  ^namt?» 

1  1  iiij 
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en  tjftod  a.      Mais  nous  n'aurions  jamais  achevé, ( 
t?uitur  ,  aut  j^y^j^  voulions  remarquer  toutes  Icspro 
vir,  aut  U-  prietcz  de  l  Amour  :  C  •fit  pourquoy  j, 
iur  amatur  paflc  à  fcs  effets ,  (^ui  citant  Tes  images  : 
Au^..  nous  rcprcfcnteront  fon  naturel,  &  non 

•^Z*'^'*-^'''*"''*"  apprendront  ce  qu'il   defire  ,   en   nou 
at  nmor ,  a-   ,\'-  \  _  .  » 

mxtvres  fuo^^^^^"^^^^^  Ce  qu  il  peut  faire.  Le  prt 
fiattt  dimo   niier  de  fcs  miracles  cft  celuy  qu'on  ar 
"vet  ifu-i  jti  pelle  ExtafejCar  il  détache  l'amc  du  corp 
^y  .^^'^"^"  qu'elle  anime  ,pour  rvniràrobietqa'e 
ea   qttx   <t-  ^ aime,  u  nous  lepare  de  nous-melmc 
r/f <î»f , f e«î- par  vne  douce  violence,  &  il  arrive 
tus   tram-  cette  divifîoii    merveilleufe  ,  que  l'E 
/.rr.Dionyf.  criture  fainte   attribue  à    l'Efprit    d 
^      ^         Dieu:  Si  bien  qu  vn  Amant  n  elt  jama 
avec  (by  j  &  pour  le   trouver  ,  il  fau 
ncceflairement  le  chercher  en  la  perfoni.-, 
ne  qu'il  adore  ;  Il  veut  bien  qu'on  fçach  ' 
que  contre  les  loix  de  la  Prudence  j  ilel 
toujours    hors  de   luy-mefme,  &  qu 
a  renoncé  à  tous  les  foins  de  fe  confe; 
ver  ,  depuis  qu'il  eft  devenu  efclave  d 
ITivo  autem  ç^^  amour  :  Les  Saints  tirent  leur  eloi 
t.x./M.^r.i«^e^e^et':eextafe,  &  la  vente  qui  p:: 
me  chnfius.  le  parleur  bouche,  les  ob'ige  de  conù 
Calât,  c.  1.  fer  ,  qu'ils   vivent  plus    en   Iesv^ 
Christ,  qu'en  eux-mefmes.  Or  con 
me  pour  vivre  en  vn  autre ,  il  faut  moi 
rir  à  foy-mefme  ,  la  mort  accompagn 
cette  vie ,  &  les  Amans  facrez  ou  profi  J  ^, 
nés  ne  peuvent  aimer,  qu'ils  ne  s'oV. 
bligent  à  mourir  :  Il  eft  vray  que  ceti 
mort  leur  eft  avantageufe  ,  puis  qu'el 
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ur  procure  vne  vie  qui  leur  eft  plus 
gxeab'e  que  celle  qu'ils  ont   perdue  : 
>ar  ils  reflufcitent  en  ceux  qu'ils  aimet  : 
ar  vn  miracle  d'amour ,  ils  renailFent    ^^'^"^^  ^; 
|e  leurs  cendres  comme  le  Phœnix; ,  &  ^,j^^  nje^va. 
pcouvrent  la  vie  dans  le  Tein  mefme  de  e{i  abÇco-n* 
Il  mort.  Qui  ne  conçoit  bien  cette  veri- '^'''*  '"i;^* 
p  ne  peut  entendre  ces  paroles  par  lef-  ^^H^^  ^'* 
uelles  faint  Paul  nous  apprend  ,  que  Colôff.cj, 
ous  fbmmes  morts  à  nous-mefhies ,  & 
ivans  à  lefus  -  Chrift. 
Cet  effet  en  produit  vn  autre  ,  qui 
'eft  guère  moins  admirable  j  Car  côm« 
le  les  Amans  n'ont  plus  de  vie ,  qua 
elle  qu'ils  empruntent  de  leur  amoiir , 
arrive  infailliblement  qu'ils  fe  trarts- 
)rment  en  luy,  &  que  ceffans  d'eftrc 
t  qu'ils  eftoient ,  ils  commencent  d*â-. 
:re  ce  qu'ils  aiment  :  Ils  changent  de 
Dndition  aufîi  bien  que  de  riatUre ,  & 
ar  vne  merveille  qui  furpafleioit  toU- 
î créance  fi  elle  n'eftoit  fi  commune, 
s  deviennent  femblables  à  ce  qu'ils 
lieriffent.  Il  eft  vray  que  ce  pouvoic 
date  bien  davantage  dans  l'amour  di- 
in  que  dans  le  prophane  :  Car  encore 
ue  les  Rois  s'abaifTent  enairriant  leuts 
jjjets  ,  &  qu'ils  renoncerit  à  leurs  gratis 
'eurs ,  fi- toft  qu'ils  s'engagent  dans  i'â- 
jiitié,  néanmoins  ils  n'élevetit  pas  fur 
b  thrône  tous  ceux  qu'ils  aiment  j  La  ja- 
|)ufie  qui  eft  infcparable  de  la  Royauté, 
le  leur  permet  pas  de  donner  leur  cdii- 
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ronnc  ,à  ccluy  qui  polîldc  leur  cœur: 
Mais  quand  ils  ariivcroicnt  à  cet  excès, 
la  maxime  ne  fcroit  véritable  que  pour 
eux  ,  &  leurs  fujets  ne  pourroient  pas 
changer  de  condition  par  l'efFort  de  leur 
Amour  j  Car  pour  aimer  les  grandeurs 
on  ne  devient  pas  Souverain  :  Pour  ai- 
mer les  rich.  iTjs  on  n'en  cft  pas  plus  ac- 
commodé :  L'affcâ:ion  pour  la  faute 
ji'a  point  encore  guery  de  malades  ,  & 
nous  n'avons  point  ven  que  la  feule  paf- 
£on  defçavoir,  ait  rendu  des  hommes 
fçavans  :  Mais  l'Amour  divin  a  tant  de 
pouvoir ,  qu'il  nous  élevé  au  deflus  de 
nous-mefmcs ,  &que  par  vne  efhange 
mctamorphofe  ,  il  nous  fait  eftrc  ce 
qu'il  nous  fait  aimer  :  Il  rend  l'innocen- 
ce aux  coupables  -,  Des  efclaves  il  en  fait 
des  enfanSjil  change  les  Dcmons  en  An- 
ges, &  pour  ne  point  diminuer  fa  vertu 
en  la  penfant  exagérer  ,  il  fuffic  de  dire, 
que  des  hommes  il  en  fait  des  Dieux, 

C'cftpourquoy  nous  avons  mauvaifc 
grâce  de  nous  plaindre  de  noftre  m: 
fere  ,  &   d'accufer  noftre  Créateur  de 
n'avoir  -pas   éga'é  noftre    condition  à 
^  .,     .      celle  des  Anses  :  Car  encore  que  ces 
refert  natu-  P^^^  Eiprits  ayent  de  grands  avantages 
râ  effe,(jtiod  fur  nous  ,  &  que  nous  n'efperions  point 
pteft  effici   d'autre  bon- heur  que  celuy  qu'ils  pof- 
Wî^wr^rft^    fedent ,  néanmoins  nous   femmes  af- 
D.Chryf.  de  r     \.  •  »-i  n. 

laui.  Paul.   ^^^  heureux ,  puis  qu  il  nous  Qit  permi 

îiom.6»     '  d'aijnerDieu  ,&  qu'on  nous  fait  efpe- 
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er ,  que  l'Amant  transformant  noflre 
Rature  en  la  fienne  ,  nous  perdrons  ce 
jue  nous  avons  de  mortel  &  de  perifTa- 
)le ,  pour  acquérir  ce  qu'il  a  d'incor- 
uptible  &  d'eteinel.  C'ell  la  confola- 
ion  des  divins  Amans ,  &  c'eft  l'vni- 
jue  moyen  d'afpirer  fans  crime  au 
)on- heur  que  Lucifer  ne  put  fouhaiter 
}u  avec  impiété.  le  nefçaurois  finir  ce 
lifcours ,  fans  faire  vne  jufte  reproche  à 
ous  ceux  qui  pouvant  aimer  Dieu  ,  en- 
gagent leurs  afFedions  dans  la  terre, 
\c  fe  privent  de  cette  haute  félicité 
jue  leur  promet  le  divin  Amour  :  Car 
:n  aimant  les  créatures ,  ils  ne  peuvent 
)rendre  part  à  leurs  perfedions ,  qu'ils 
l'en  prennent  à  leurs  défauts  j  Apres 
ivoir  bien  travaillé,  ils  changent  fou- 
lent vne  condition  obfcure  Se  paifî- 
)le,  avec  vne  autre  plus  éclatante, 
nais  plus  dangereufe  :  Ain(i  il  y  a  toû- 
lours  du  hazard  à  aimer  vne  Creatu- 
[e ,  &  l'avantage  qu'on  en  peut  tirer , 
ji'eft  jamais  fi  pur ,  qu'il  ne  fe  trouve 
tieflé  de  quelque  difgraccj  Car  quel- 
bue  pafïîon  que  nous  ayons  pour  elle, 
iious  ne  fommes  pas  aflurez  qu'elle 
?n  ait  pour  nous ,  c'cft  néanmoins 
[lans  cette  aiFedion  mutuelle ,  Se  dans 
pette  correfpondance  d'amitié  ,  que  fe 
[ait  ce  changement  merveilleux  ,  qui 
paiFe  pour  le  principal  effet  de  l'A- 
nour  :  Mais  confacrant  nos  affedions 

I  vj 
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à  Dieu ,  nous  ne  courons  point  to 
ces  fortunes  :  Ses  perfections  ne  fon 
point  accompagnées  de  défauts,  &fai 
fànt  vn  échange  avec  luy  ,  nous  fça 
vons  bien  qu'il  ne  nous  peut  eftrc  defj 
vantageux  :  noftre  amour  n'eft  jama; 
fans  reconnoilFance  ,  puis  qu'il  efl:  plu 
toft  beffet  que  la  caufe  du  (îen  ,  &  qii 
nous  ne  l'aimons  point ,  qu'il  ne  nou 
ait  aimez  les  premiers  :  Il  eft  fi  juflc 
qu'il  ne  dénie  jamais  à  noftre  afFedioi 
îa  recompcnfê  qu'elle  mérite  ;  Il  n'el 
point  du  naturel  de  ces  infidelles  maî 
trèfles ,  qui  parmy  la  troupe  de  leur 
Amans  ,  préfèrent  ceux  qui  ont  le  plu 
de  grâce ,  à  ceux  qui  ont  le  plus  d'n 
mour  ;  En  ce  commerce  que  nous  avo; 
avec  luy,  nous  fommcs  aflurezque  ce 
luy  qui  a  le  plus  de  charité,  aura  le  plu 
de  gloire ,  &  que  dans  fon  Eftat  le  plu 
lidelle  Amant  feia  toujours  le  plus  hc 
ïioié. 


IL  DISCOVRS. 

Du  mauvais  vfage  de  V  Amour, 

mUinre^  /^Ommb  il  n'y  a  rien  de  fi  facr^ 
rumnatura  K^qni  ne  trouve  quelque  lacrile| 
tant ftcrum,  c^nilt  profane,  il  ne  faut  pas  s'étor 
^uod  ftcri-  ne^  ^  fj  l'amour  qui  eft  la  plus  fain 
legtu^m  «''«paflTion  de  noftre  ame,  trouve  des  i:; 
SeMcc»         pies  qiu  la  corrompent ,  &  qui  la  to. 
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Çkïi  contre  fan  inclination  à  leurs 
ornicieux  defleins  :  Car  elle  ne  cher-» 
Qz  que  le  (buverain  Bien  ,  c-eft  avec 
qelque  forte  de  violence, qu'on  l'oblige 
àaimer  ces  biens  particuliers ,  qui  ne 
fit  que  des  ombres  de  celuy  qu  elle  de- 
iej  Aufïi  pour  la  tromper  il  afalu  que 
1  péché  ait  déréglé  noftre  nature  ,  & 
à' il  ait  converty  l'Amour  naturel  en 
.pour  propre  ,  raifant  de  la  fource  de 
ilus  nos  biens ,  l'origine  de  tous  nos 
laux  :  Car  pendant  l'eftat  d'innocence, 
nomme  ne  s'aimoit  que  pour  Dieu  ,  & 
I  nature  eftoit  fi  bien  tempérée  avec 
I  grâce  ,  que  toutes  fes  inclinations 
ploient  faintes  j  En  cette  Eeureufe  coiî- 
ition,la  Charité  eftoit  confondue  avec 
Amour  propre ,  &  l'homme  ne  crai- 
noit  point  qu'en  s^aimant  roy-mefmc- 
fili  tort  a  Ton  prochain  :  Mais  depuis  fa 
lefobeïiïance  ,  Ton  amour  changea  de^ 
nature,  celuy  quiregardoit  d'vnmefme 
jeilles  avantages  des  autres  &  les  fiens  y 
:ommença  de  les  féparcr  j  &  oubliant 
;e  qu'il  devoir  à  Dieu ,  il  fit  vn  Dieu  de 
uy-mefmc:  Il  confondit  toutes  les  loix 
ie  l'innocence ,  comme  s'il  euft  efté  felil 
ians  le  monde  ,  il  renonça  aux  douceurs- 
le  la  fbcieté ,  il  forma  vne  refo^.ution  de 
régler  fes  afFe(ftions  par  fes  interefts  ,  & 
ie  n'aimer  plus  que  ce  qui  luy  eftoit 
vtile  ou  agréable.  Ce  mal-heur  fe  ré- 
pandit comme  vnpoifon  dans  toute  la 
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Nature,  &  fans  le  fecours  delà  Grâce 
la  Raifon  ne  s'en   peut   encore  dcfcn 
drc  :  Les  plus  belles  allions  pcrdireni 
leur  luilreparcc  dércglcmcnt ,  la  Phi- 
lofophie  avic   tous    (es  préceptes ,   ne 
put   reformer  vn    dcfordre ,    qui  eftoit 
plûtoftdans  le  fonds  de  laNiture,que 
dans  la  volonté: E.le  fit  quelques  efforts, 
pour  combattre  ce  monftre,  &  voyant 
vn  peu  de  lumière ,  au  travers  des  ténè- 
bres  qui  l'aveugloient  ,   elle    confeffà 
que  l'homme  n'eftoit  pas    tant  à  foy 
qu'à  (on  pais ,  &   qu'il  de  voit  plûtoft 
travailler  pour  la  gloire  de  l'Eftat ,  que  j  .- 
pour  le  bien  de  fa  famille  ;  Elle  jugea  : 
qu2  l'Amour  du  prochain  devoir  eftrc 
formé  fur  le  noftre ,  &  creut  qu'en  nous  i 
ordonnant  de  le  traiter  comme  nous*  ' 
ihcfmes ,  elle  avoir  corrige  tous  les  abus 
delafocieté  humaine;  Mais  comme  ce 
mal  n'eftoit  pas  feulement  dans  l'cfprit, 
fes  avis   ne  fuffirent  pas  pour  le  gué- 
rir ,  elle  fut  contrainte  d'avouer ,  qu'il 
n'y  avoir  que  celuy  qui  avoir  produit   . 
les  hommes,  qui  les  pûft  reformer:  Auffi 
ne  trouyafmes  nous  le  remède  à  nos  j 
mal-heurs  que  dans  le  fecours  de  la  Grâ- 
ce,  &  nous  n'avons  fbûpiréavecliber- 
té,que  depuis  que  Iesv  s- Christ  eft 
venu  au  monde  pour  bannir  l'Amour  • 
propre  de  nos  âmes  :  Car  fa  veniie  n'a  > 
point  eu  d'autre  motif,  ny  fa  dodrine 
d'autre  but,  que  laruinedecemonftrc 
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«ifroyable  :  Il  l'attaque   par  toutes  fes 
l'aximes ,  &  il  ne  fort  prefque  point  de  ^^.  ^^^  ^'* 
jtrole  de  la  bouche  divine  ,  qui  ne  luy  ^  jt^^  „ciiî 
)nne  vne  atteinte  morteUe:  Il  protefte  fatrem  [un, 
a'il  ne  veut  point  de  Difciples  ,    qui  &  rnatrem  y 
ayent  chan2;é  l'amour  propre  en  vne  ^  "^xorem, 
inte  averlion  ,  &  qu  11  ne  peur  lour-  fratres\  é* 
ir  dans  Ton  Eftat  des  fujets  ,  qui  ne  forores ,  ad» 
►nt  pas  dilpofez  à  perdre  la  vie  ,  pour  ^^^^^  ^tutem 
gloire  de  leur  Souverain:  Une  con-  ^ '^«^'^^^^ 
amnel  excès  des  richelles  ,  &  le  àtin  pofeftmeus 
es  honneurs  ,    que  parce  qu'il  entre-  ej[e  difcifu- 
lent  cette  paflion  déréglée  ,  &  il  ne  ^«*«  ^^^*  Ht 
DUS  oblige  à  aimer  nos  ennemis ,  que 
iour  nous  apprendre  à  nous  haïr  iious- 
liefiTies:  La  mortification  &  l'humilité, 
!{uifont  lesfondemens  de  fa  dodrine, 
le  tendent  qu'à  détruire  cette  afFjdlion 
{.efbrdonnée  ,  que  nous  avons  pour  no-  lfîterficie»s 
itreefprit  ou  pournoftre  corps;  Enfin  ^»?'»z"«*î^ 
jlnenous  donne  la  Chante ,  que  pour  £pi^c,i. 
[uiner  l'Amour  propre,  &  il  n'eft  mort 
ïïi  la  Croix  ,  que  pour  faire  mourir  cet 
trmemy ,  qui  eft  lacaufede  nos  querel- 
es ,  &  de  nos  divifions, 

Aulïî  doit  on  confeifcr  que  ce  mal 
enferme  tous  les  autres  ,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  defordre  dans  le  monde,  qui 
le  reconnoiiTe  celuy-cy  pour  fbn  prin- 
:ipej  Et  je  croy  que  non  feulement  on 
le  peut  faire  vn  bon  Chreftien ,  d'vn 
lomme  qui  s'aime  avec  excès,  mais 
ie  foûtiens  ,  que  fcloii  les  loix  de  la 
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Politique  &  delà  Morale, on  n'en fçii 
roit  faire  ny  vn  homme  de  bien,  nvn 
bon  Citoyen  :  Car  la  lufticc  eft  abfoli 
nient  necelfaire  en  toutes  ces  cond 
tions ,  &  cette  vertu  ne  peut  fubfiftj 
avec  l'amour  propre  :  La  luftice  \t\ 
qu'vn  homme  raifonnable  préfère  li 
inclinations  de  l'efprit  à  celles  du  corp 
&  qu'il  conferve  à  ce  Souverain  toi 
les  droits  de  fon  autorité  :  L'Amoi 
propre  qui  panche  toujours  du  cofté 
la  chair  ,  veut  que  l'efclave  gouver: 
fon  maiftre ,  &  que  le  corps  ait  l'cm} 
re  fur  refprit  :  La  luftice  veut  qu'v 
homme  de  bien  ne  fornre  point  de  fou 
haits  ,  qui  excédent  fon  mérite  ou  I 
naiflance ,  &  elle  luy  apprend  que  poi 
cftre  heureux  &  innocent  ,  il  faut  qu 
prefcrivc  des  bornes  à  Tes  delTeins  :  L'. 
mour  propre  nous  commande  de  fui 
tre  nos  inclinations  ,  &  de  ne  règle 
nos  defîrs  que  par  noftre  vanité ,  il  flat 
noftre  ambition,  &pour  s'mfînuer  dan 
noftre  efprit  ,  il  nous  permet  tout  c 
que  nous  vou'ons:La  luftice  veut  qu'vi 
bon  Citoyen  préfère  l'intereft  public 
celuy  de  fa  maifon  ;  qu'il  foit  difpof 
de  perdre  fes  biens  ,  &  de  facrifier  f 
perfonne  pour  la  confervation  de  l'E 
ftat  :  Bile  luy  perfuade ,  qu'il  n'y  a  poim 
de  mort  plus  glorieuse  que  celle  qu'or 
f&ufFre  pour  la  défenfe  de  fa  patrie ,  5 
que  les  Horaces  &  les  Scetoles ,  ne  f 
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fkt  rendus  illuflres  dans  l'Hiftoire  Ro- 
aine ,  que  pour  s'eftre  immolez  à  la 
bire  de  leur  Republique :Quoy  qu'il  n*y    gnaioCque 
t  rien  de  plus  naturel  aux  hommes  ^ater  nwa. 
jie  l'Amour  de  leurs  enfans  ,  il  s'en  f^'f •"  Jj'^'''* 
^t  trouvé  à  qui  la  luftice  a  fait  perdre  ZmpuldTâ 
(entiment  ,  pour  conferver  celuy  de  proUbcrtate 
ns  Citoyens  ,  &  qui  foUicitez  par  cet-  -vocabat. 
vertu,   font   devenus  bourreaux  de '*"*  ^* 
ux  dont  ils  eftoient  les  Pères ,  appre- 

Int  par  vn  exemple  fi  rigoureux  ,  que 
mour  de  la  Patrie  devoir  vaincre  l'a- 
our  du  fang  :  Vn  Eftat  ne  peut  eftre 
ureux  ,  où  l'on  doute  de  ces  maximes; 
utes  les  fois  qu'on  fera  céder  l'inte- 
ft  du  public  à  celuy  des  particuliers ,  il 
ra  toujours  proche  de  fa  ruine ,  &  il 
'aura  pas  moins  de  peine  à  fe  dcfen- 
re  contre   fes   fujets,  que  contre  Tes 
Innemis.   Cependant  l'Amour  propre 
[e  fait  travailler  vn  homme  que  pour 
\pn  plaifir  ou  pour  fa  gloire ,  il  fe  con- 
Btlie  la  fin  de  toutes  fes  adions  ,  &  le 
enferme  fi  bien  dans  luy-mefme,  qu'il 
le  luy  permet  pas  de  confiderer  le  pu- 
>!ic  :  S'il  luy  rend  quelque  lervice ,  c'eft 
)our  fon  vtilitc  particulière  ;    &  lors 
}u'il  paroift   plus  occupé  pour  le  re- 
)os  de  l' Eftat,  il  en  fouhaite  la  fer vitude, 
)u  il  en  conjure  la  perte  :  Marius  &  Syl- 
a  font  des  preuves  de  ces  veritez ,  Pom- 
)ce  &  Cefar  nous  ont  fait  voir,  combien 
ont  dangereux  les   Citoyens  qui  s'ai- 
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ment  mieux  que  la  Rcpubliquc ,  &  q 
pour  confervcr  leur  pouvoir  ,  ne  cr, 
gnent  pas  d'opprimer  fa  liberté. 

Dans  la  Religion  ,  cette  injufte  pa 

fîon  eft  encore  plus  funefle,  &  jama 

la  pieté  ne  pourra  s'accorder  avec  \'/ 

mour  propre  :  Car  il  n'y  a  perfonne  < 

bon  fens  qui  n'avoue ,  que  pour  eft 

pieux  ,  il  faut  eftre  foLimis  à  la  volont 

de  Dieu,  qu'on  doit  recevoir  de  fa  maii 

les  peines  &  les  recompcnfes  avec  vn 

égale  foûmiffion  j  Qujl  faut  adorer  f( 

foudres  qui  nous  ont  frappez  ,  &  avci 

autant   de  refpcâ:   pour  fa  luftice  qu 

pour  fa  Mifericorde  j  Qu^il  faut  eftr 

cruels  à  nous-mefmes   pour  luy   eftr 

obeïiîàns  ;  Que  c' eft  pieté  de  luy  immo 

1er  des  innocens  quand  il  les  demande 

&  que  comme  il  n'y  a  point  de  creatu 

re ,  qui  ne  doive  la  vie  à  fa  Puiflance ,  i 

n'y  en  a  point  qui  ne  foit  obligée  à 

la  perdre  pour  fa  Gloire.  Or   qui  fer 

l'homme,  qui  foûmetcra    fon  efprit 

ces  veritez,  s'il  eft  efclave  de  l'Amou 

propre ,  Se   comment   fera-t-il  fidelle 

Dieu,  s'il  eft  amoureux  defoy-mefme 

le  conclus  donc ,  que   cette   affedion 

defordonnée  eft  la  mort  des  familles, 

la  ruine  des  Eftats ,  &  la  perte  de  la  Reli. 

gion ,  que  pour  vivre  dans  le  monde ,  il 

faut  déclarer  la  guerre  à  cet   enneniy 

commun  de  la  focieté  ,  &  qu'imitant 

les  Elemens ,  qui  forcent  leurs  inclina- 
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tiis  pour  chalTer  le  vuide  ,  il  faut  faire 
vjlence  à  nos  defîrs  ;  pour  vaincre  vne 
pjïion  fi  pernicieufe  à  la  Nature  &  à  la 
(ice. 
pe  cette  fource  de  mal-heurs,  il  fort 
tris  ruifleaux  qui  inondent  tout  l' Vni- 

V  s  ,  &  qui  caufent  vn  déluge  ,  dont  il 
ei  bien  mal-aifé  de  fe  fauvcr  :  Carde 
cl  Amour  déicglc  naiiîent  trois  au- 
tjs  amours  qui  empoifonnent  toutes 
le  âmes ,  &  qui  banniifent  toutes  les 

V  tus  de  la  terre*:  Le  premier  eft  l'A- 
nmr  de  la  Beauté ,  qu'on  appelle  In- 
citinence:  Le  fécond  eft  l'Amour  des 
rlieifles  qu'on  appelle  Avarice  :  Le 
ttifiéme  eft  TAmour  de  la  Gloire, 
q'on  appelle  Ambition  :  Ces  trois  ca- 
f  taux  ennemis  du  faîut  &  du  repos  de 
'Dmme ,  corrompent  tout  ce  qui  eft  à 
if  ,  &  le  rendent  criminel  en  fon  efprit, 

;  fon  corps  &  en  fcs  biens  :  Il  eft  alfez 
d-aifédedire  lequel  de  ces  monftres 
:  le  plus  difficile  à  vaincre  ,  parce 
l'outre  leurs  forces  naturelles ,  ils  en 
It  encore  d'eftrangeres, qu'ils  tirent  de 
'S  inclinations  ou  de  nos  habitudes ,  & 
Il  les  rendent  fi  redoutables  ,  que  fans 
miracle  on  ne  les  içauroit  plus  doni- 
r  }  A  les  confiderer  néanmoins  eu 
x-mefmes ,  l'Ambition  eft  la  plus  c!e- 
e  &  la  plus  forte  :  La  Volupté  eft  la 
is  molle  &  la  plus  douce  ;  L'Avarice 
la  plus  balfe  de  la  plus  opiniaftre. 


dcbrevit 
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(^mfà^nt         ^'^  ^^^  combat  par  divers  moyc 
7um  incon-^  toute  la  Morale  cft  occupée  à  n 
fummatio-    fournir  des  raifons  pour   nous  en 
Tiem   digni- fQYidrc  :  La  vanité  des  honneurs  a  gui 
mUU  Zdi.   quelques  anribitieux  :  Car  après  a^! 
^nitates        reconnu    qu'ils    travailloicnt   pour 
irrepfijfent ,  bien  ,  qui  n'arrivoit  qu'aprcs  la  me 
mifer.t  fub-  &  que  de  tant  d'adions  perillcufes , 
"//""^''f  ""'  n'en  pouvoient  efpcrer  que  l'ornem 
rajjeintiîu-^^  leur  lepulchre  ,  ou   quelque  El( 
lum  fepul-   dans  l'hiftoire ,  ils  ont  ccfTc  de  faire  ' 
thrt^.  Senec.  courà  vne  Idole  ,  qui  recompenfe  r 
les  efclavesqui  la  fervent,  &  quip( 
vn  peu  de  vent  qu'elle  leur  promet, 
oblige  fouvent  à  répandre  leur  pro|: 
fang  ou  celuy  de  leur  prochain:  L'il 
famie  des  vo'uptez  ,  les  malheurs  (' 
les  accompagnent  ,  les   déplaifirs  d 
les  fuivent ,  &  la  honte  qui  ne  les  qui 
jamais  ,  a  fouvent  guery  les  homme! 
qui  le  pechc  avoit  encore  vn  peu  lai 
deraifbn  :  Aufîi  s'en  corrige-t  on  a\! 
l'âge  js'il  fe  trouve  des  vieillards  imp| 
diques  ,   c'eft  vn  defordre  dans  la  r' 
tuie,&il  ne  faut  pas  moins  s'étonn' 
de  voir   de  l'amour  fous   des  chevei' 
blancs, que  de  voir  ces  montagnes,  do 
la  tefte  eft  couverte  de  neige  ,  &  dont  il 
entrailles  font  pleines  de  flammes  :  1  ] 
mifere  des  riche(fes   ,  la    peine  qu*<' 
prend  à  les  amalfcr,  le  foin  qu'elles  do! 
nent  à  les  conferver ,  les  maux  qu'e 
les  procurent  à  ceux  qui  lespoiTeden 
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i  jcilitc  qu'elles  donnent  à  contenter 
es  jjuftes  defirs  ,  &  le  regret  qu'on  ref^ 
luand  il  les  faut  quitter,  font  des 

lerations  aiTez  fortes  ,    pour  les 
aii  mcprifer  à  ceux  qui  n'en  font  pas 
mre  devenus  efclaves  :  Mais  depuis  ^^f^^  'fi^' 
uAes  exercent  leur    tyrannie  lur  les  ^J^^ 


ts  ,  j'en  eftime  le  mal  incurable,  l'a-  nâ  rerum 

li  guérit  les  autres  paiïions  aigrit  tcmporaUïi , 

cy  ;  Les  avares  n'ainient    jamais  ^  '^^/^«i'*- 

^  '      I         •   I     fT  1  ,-1    tur  cum.  cas 

ajntage  les  richeiies  ,  que  lorsqu'ils  ^^^^^j^,  ^ 

plus  prefts  de  les  perdre  ,  &  com-  tune  jlntit 
na' amour  eft  plus  fenfible,  quand  'Amiferiam 
pjehende  l'abfence  de  ce  qu'il  aime  ,  ?'**  ^^f^^ 
ajrice  eft  plus  violente  ,  quand  à\c  l^Ç^^^^^'"^ 
p:ehçnde  la  perte  de  fes  biens  :  M3.is  amittat  eas, 
11  entreprendre  fur  le  travail  d'autruy,  Aug.  Conf. 
isfuffitdedire  ,  que  pour  (è  prcfer-^'4'Cap.i^« 
eAe  toutes  ces  maladies ,  il  faut  taf- 
de  fe  garantir  de  l'amour  propre  : 
comme  l'amour  naturel  fait  rou- 
es paAions^l'amour  déréglé  fait  tous 
ices,&  quiconque  prend  le  foin  d'af- 
ir  cette  palïion ,  par  l'exercice  de  la 
itence  ou  de  la  Charité  ,  fe  trouvera 
idreufement  délivré  de  l'Ambition ,  de 
l' Varice  &  de  l'Impudicité  :  Mais  pour 
iilver  à  ce  fuprême   degré  de  bon- 
ii^r ,  il  faut  nous  fouvenir ,  qu'en  qiiél- 
qj;  condition  que  nous  mette  la  Pro- 
vjence,  nousnefommes  pas  à  nous 
Oiis  au  public,  Se  que  nous  ne  devon 
Pji  aimer  au  préjudice  de  nos  Souve- 
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rains  :  Dans  la  nature  nous  fommc^ 
portion  de  rVnivcrs  :  Dans  la  vie  c 
le  nous  Tommes  vne  partie  de  l'El 
Dans  la  Religion  nous  fommes  ri 
bresde  lefus  Chr:ft.  En  toutes  ces  ' 
ditions  ,  l'Amour  propre  doit  tftt 
crifié  à  l'Amour  yniverfel  :  Dans  la 
ture  il  faut  mourir,  pour  faire pla 
ceux  qui  nous  fuivcnt  :  Dans  l'Ella; 
faut  contribuer  Tes  biens  ,  &  fon  1 
pour  la  défçnfe  du  Prince  ,  &  dans  la 
ligion ,  ilfaut  faire  mourir  Adamj 
faire  vivre  lefus  Chrifl. 


III.    DISCOVRS. 

I>n  bon  vfrge  de  V Amour, 

LA  Morale  ne  confidere  pas  tai 
^  „  _, , bonté  des  chofes  que  leur  bon 

divitiasyia-  ge  ,  elle  néglige  les  perfcdlions  nali 
opes  6pijn-   les  ,  &  n'en  eftime  que  l'employ  rai 
^rm«r,./^.  ^,^ble  :    Les  métaux  luy  {ont  ind 
funtur  ,  le.  ^^"^  î  ^  ^1'^  ne  les  regarde  que  cou 
ges  perver-  vne  terre ,  à  qui  le  Soleil  a  fait  chai 
luntuTy  res  decouleur  :  Mais  elle  en  blafmel'a 
^^''f  "''^'*'-  &  en  approuve  le  ménage:  Elle  foi 
ToUat  bo-     ^vec  peine  que  les  mcchans  en  j 
9tus,paupe-  fent  pour  opprimer  lesinnocens ,  ] 
respafun-    corrompre  les   luges  ,  pour  viole  • 
Z'erl'urf  loix ,  &  pour  féduire  les  femmes  :  .. 
captivi  te-   ^^^^  ^'^^^  plaifir ,  ques  les  bons  s'en  c- 
dimunmr  >   vent ,  pour  nourrir  les  pauvres  ,  ]  u 
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dirlesnuds  ,  pour  délivrer  les  captifs ,  Auguftînu^ 
oour  recourir  les  miferables.  Il  n'y  a  ^""1:  ''-  ^^ 
de  plus  éclatant  que  cette  vivaci-    *     ^^      * 
que  la   Nature  donne   aux  beaux 

itS)  c'eft  la  clef  qui  leur  ouvre  le  thre- 

des  fciences ,  foit  qu'il  les  veuillent 
cuerir ,  foit  qu'ils  les  veuillent  debi- 

i  c'eft  l'agrécment  des  compagnies , 
c'eft  vne  qualité  qui  fe  fait  aimer  aufll- 
4  qu'elle  fe  fait    paroiftre  :    ^^^^'  f'^ff^j/f 
ims  la  Morale  ne  l'eftime  qu'autant  '/J£^  '^.p_ 
jîUe  eft  bien  ménagée  ,  Se  S,  Au-  putandi.do- 
itin  qui  la  reconnoifiToit  comme  vne  num    tuum 
ice ,  confefle  que  pour  n'en  avoir  pas  ^f^  ■>  r^  ^"^/ 
h  vfc,  elle  luy  avoit  efte  permcieu-  ^^^^4  ^^^-;.. 
3&l'avoit  entretenu  dans  fes  erreurs,  jtaquemihi 
,lmour  eft  fans  doute  la  plus  fainte  nonadvsu  , 
0os partions,  &le  plus  ^rand  avan- A^^^f^*■'^f- 
k  que  nous  ayons  receu  de  la  natu- ^^^^^^^.  |^^ 
i  puis  que  par  fon  moyen  nous  pou-  ^uU  mihi 
is  nous  lier   aux  bonnes  chofes ,  &  proderat  bo. 
fedionner  noftre  ame    en    les   ai-  ^<^  ^^^  >  ^^^ 
nt  :  C'eft  l'efprit  de  la  vie  ,  c'eft  le  lien  ^f '^,  .\'"[\ 
l'Vnivers  ,c  elt  vn  artince  mnocent ,  corf.  cap, 
I  lequel  nous  changeons  de  condi-  vltiiTi, 
|n  fans  changer  de  Nature ,  &  nous 
jas  transformons  en  la  perfonne  que 
us   aimons  j  c'eft  le  plus  pur  &  le 
|.s  véritable  de  tous  les  plaifirs ,  c'eft 
b  ombre  de  la  félicité  que  goûtent 

Bien-heureux  :  La  terre  ne  Teroit 
'vn  Enfer ,  fi  l'amour  en  eftoit  banny , 
:e  fçroit  vne  extrême  rigueur,  fi  Dieu 
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nous  ayant  permis  de  voir  les  bel! 
chofes ,  il  nous  avoit  défendu  de  1 
aimer  :  Mais  pour  bien  conduire  cet 
pafTion ,  il  faut  apprendre  de  la  Moral 
quelles  loix  nous  luy  devons  preû:; 
rc,&  quelle  liberté  nous  luy  pouvoj 
donner. 

Il  y  a  trois  objets  de  noftre  Amoui 

Dieu,  l'Homme,  &  les  Creaturtrs  i 

pourvelics  de  raifon  :  Quelques  Philol 

phes  ont  douté  ,  fî  nous  pouvons  aim 

le  premier  j  Sa  grandeur  leur  avoit  pt 

fuadé ,  qu'il  demandoit  plûtoft  no(l 

adoration  que  noftre  amour:  Mais  qa 

que  ce  fentiment  foit  religieux,  &qi; 

mérite  d'autant  plus  d'ellime  qu'il  i 

entré  dans  l'ame  des  Profanes ,  nous 

fçaurions  nier  que  l'Amour  ne  nous; 

elle  donné  pour  nous  vnir  à  Dieu  :  C 

outre  que   nous  refTentons  cette  inc 

nation ,  qu'elle  eft  imprimée  par  . 

mains  de  la  Nature  dans  le  fonds  den 

volontez  ,  &  que  fans  l'inltrudion 

T,         o  ^  nos  Pères,  &  de  nos  Maiftresjnouschi 

is eft  y  quem  chonsle  Souverain  bien ,  la Railonnc 

aniatytd  om-  enfei^ne  qu'il  eft  l'abylnic  de  toutes . 

ne  qiioà  <«- perfcdions,  &le  centre  de  tout  amoB 

m/t. e  i>otcfi.  ^^  ç^^^^  qu'on  ne  peut  craindre  de  co 

mettre  d'excès  en  l'aimant  de  toutej 

forces  j  11  eft  fî  bon  ,  qu'il  ne  fçaui 

ertre  aimé  autant  qu'il  eft  aimable, 

quelque  effort  que  l'homme  faile  ,  A 

obligé  de  confeifer  que  la  Bonté  de  D 

furp:  P 
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pafTe  toujours   la  grandeur   de   fon  Om^tîa  eJJ'a 
lour.  Aufliles  âmes  élevées,  qui  l'a-  ^^^^^f^'f'*' ** 
rdent  de  plus  prés  ,  fe  plaignent  de  ^Jff  ^^^^/Z, 
r  froideur,  &  fouhaitent  que  toutes  rthie 
parties  de  leurs  corps  fe  convertif-  pr.  34» 
t  en  langues  pour  le  louer,ou  en  cœurs 
ur  l'aimer  :  Ils  s'affligent  de  ce  que  fa 
indeur  eftant  fi  connue ,  fa  bonté  foie 
>eu  aimée  j  &  qu'ayant  tant  de  fujets , 
ait  fi  peu  d'amans.   Il  ne  faut  donc  -Modus    a- 
int  prefcrirede  bornes  à  cette  paffion,  ^^^^^^^J"' 
and  elle  regarde  Dieu  ,  mais  chacun  ■jje;;naid, 
|loit  confommer  en  defirs  ,  &  fbuhai- 
I  que  fon  cœur  fe  dilate,  pour  aimer 
jiniment ,  celuy  qui  eft  infiniment  ai- 
Ible  :  Mais  il  faut  bien  prendre  garde 
e  luy  pas  ravir  ce  qui  luy  appartient 
Légitimement, &  nous  devons  nous 
[  venir ,  que  quand  fa  bonté  n'exige-- 
(|t  pas  de  nous  ce  devoir ,  nous  ferions 
>  igez  à  le  luy  rendre  par  noflre  propre 
rsrefl  :  car  noflre  Amour  n'efl  content 
j;  quand  il  fe  repofe  en  Dieu  :  Il  craint 
'ijfidélitc  dans   les  Créatures ,  il  n'a 
abis  tant  d'afTurance ,   qu'il   ne  luy 
ée  toujours  des  doutes  raifonnables , 
Wquand  il  auroit  tant  de  preuves  de 
et  bonne  volonté,qu'il  feroit  contraint 
l^bannir  les  foupçons  >  il  apprehende- 
:ct:  encore  que  la  mort  ne  luy  ravift  ce 
q1:  fa  bonne  fortune  luy  auroit  donné, 
M  ans  l'vne  de  ces  deux  jufles  appre- 
aifions ,  il  ne  pourroit  éviter  d'eftre 
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miferablc.  Mais  il  (çaic  bien  que  Dici 
cft  immuable,  &  qu'il  ne  nous  quitte  ja- 
mais que  nous  ne  l'ayons  quitté  ;  il  fça; 
bien  qu'il  cft  éternel,  &  que  la  mor 
n'c'flant  pas  moins  éloignée  de  Ta  Na 
turequc  le  changement,  Ton  affldior 
ne  peut  finir  que  par  nolire  infidélité. 

llcrt  vray  qu'ily  a  des  âmes  charnel 

les  qui  fe  plaignent  qu'il  cil  inv  fiblc 

&qui  ne  fe  peuvent  refondre  à  donne 

leur  cœur  à  vne  Divinité,  quinecon 

tente  pas  les  yeux  :  Mais  toutes  cho 

fes  font  pleines  de  luy ,  fa  grandeurd 

répandue  dans  toutes  les  parties  de  l'V 

nivers, chaque  créature  eftvne  Imig 

de  Tes  perfèûions ,  il  femble  qu'il  n  a: 

fait  ces  portraits ,  que   pour  fe  faii 

connoiftre  &  fe  faire  aimer;  Et  quah 

il  ii'auroit  pas  vfé  de  cet  artifice ,  il  t 

faut  que  confulter  noftre  raifon  poi 

fçavoir  ce  qu  il  eft  ;  L'erreur  ne  la  pei 

corrompte.&dans  les  âmes  des  Payenj 

Anima  licèt  ^^^^  a  rendu  des  oracles  véritables  :^C 

carcere  cor- mefmes  hommes  quiofFroienc  del'Ei 

foris  prejfa,  çens  aux  Idoles ,  fçavoient  bien  qtt 

cùm   tamen  j^'y  ^y^j^  qu'vn  Dieu  ;  Quand  la  Nat 

*''^^'^n':I'reparloitpar  leur  bouche,  elle  leur  fe 

mminat  :    foit  tenir  le  langage  des  Chreltieris , 

Dcus  dedii  ,'}]$   confefToient  les    veritez,  pour  li 

ommu,  vox  quelles  ils   petfecutoient  les  Martyi 

e(i  :  0  Tefli-  ^.^^  comme  remarque  Tertullien ,  1( 

'/iimx  na.-     ame  eltoit  naturellement  Chreitienr 

tuïdi'_        lors  qu'vn  danger  les  furprenoic, 


liai 
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iploroient  le  fccours  du  vray  Dieu  ^  &  terChnff.h' 

DU  pas  celuy  de  leur  lupiter  •  Quand  f*^  '  ^'-"-'"^ 
r-r-  1  r  m — i       h£C  ,Kon  re- 

:i  tailoient  quelque  lerment  ,  ils  le-  ^^^^^  ç^,,^^ 
)ient  les  yeux  vers  le  Ciel ,  &  non  pas  toliurn  ,  fed 
•rsle  Capitolc;  De  forte  qu'ilne  faut  ^<i  Caïman: 
.\sfe  plaindre  que  Dieu  foit  invifib'e,  ''^""^''^  ^^!f^^ 

.     ■y    r        ri-  >•!/'•  anund    feue 

lais  il  but  iouhaicer,  quil  toit  autant  'j).,-,  ^.^i^ 
;mé  qu'il  eft  conneu  :  Et  puis  cette  Teitul.iit 
ainte  n'eft  plus  rccevable  ,  depuis  le  Apologet. 
lyltcre  derincarnation^où  Dieu  s'eft 
:it  Hommepour  traiter  avec  les  hern- 
ies ,  où  il  a  donné  des  preuves  fenfî- 
es  de  fa  prefence ,  &  où  fe  reveftant 
:;  noftre  Nature,  il  a  permis  à  nos  yeux 
';  voir  fes  Beautez  ,  à  nos  mains  de 
luclier  fon  Corps  ,  &  à  nos  oreilles 
^entendre  fa  Voix  ;  Il  s'eft  fait  noftre 
;lic  depuis  cet  heureux  moment,  & 
jluy  qui  eftoit  noftre  Souverain  ,  eft 
i|:venu  noftre  Frère  ,  afin  que  cette 
<|)ub'e  qualité  nous  obligeaft  à  l'ai- 
Jer  avec  plus  d'ardeur ,  &  nous  permift 
iiTaborderauec  plus  de  liberté.  On  ne 
■futdonc  manquer  en  i'vfàge  de  l'A- 
îourque  nousiuy  devons  ,  que  pour 
<pre  trop  refervez  ou  trop  infidelles  : 
liais  celuy  que  nous  rendons  aux  hom- 
jtes  peut  eftre  défectueux  en  deux  fa- 
(jnSj&nous  cnpouvons-abufer,ou  en. 
br  en  donnant  trop,  ou  en  ne  leur  en 
«mnant  pas  affjz  ,  ce  que  la  fuite  de  ce 
Jfcours  nous  feraconnoiftre. 
L'Amitié  eft  fans  doute  vn  des  pria- 

K  ij 
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cipaux  effets  de  l'Amour ,  &  le  plu?  ir 
noccntplaiiir  que  les  hommes  puiirci. 
goufter  dans  la  Ibcieté  j  Les  Barbares  « 
vcrent  fon  nom ,  ceux  qui  méprifentlc 
!o  X  de  la  Civilité,  eltiment  celles  d 
l'Amitié,  &  ne  peuvent  vivre  dans  leui 
forclls ,  qu'ils  n'aycnt  quelques  conf 
dens  qui  Cachent  leurs  penfées  ,  qui  ; 
rcjouiircnt  de  leur  bonne  fortune  ,    l 
qui  s'affligent  de  leurs  difgraces  •  L 
voleurs  qui  entreprennent  lur  laliben 
publique,  qui  font  la  guerre  durant  : 
paix  ,  &  qui  femblent  vouloir  étouffi 
cet  Amour  que  la  Nature  a  mis  enti 
tous  les  hommes  ,  ne  lailfent  pas  d'avo 
Amicitia    du  refpeâ:  pour  l'amitié  ;  ils  ont  enti 
-pltmmas  res  cMx  quelque  ombre  de  focieté  ,  ils 
eotïnetj  tjuo.  gardent  la  foy ,  quoy  qu'elle  Toit  préji 
^■uo  tejer-  ^lidable  àl'Eftat ,  ils  la  confervent  que 
ejt'.nuUo     querois  dans  les  tortures,  &  aimo 
ioco  excludi.  mieux  perdre  la  vie  que  trahir  leurs  cob   ^^ 
tur ,  nunquâ  pagnons  ;  Enfin  les  peuples  ne  fubfiftei 
v^/mff/^î-  la  force  de  cette  vertu  ,  &  q 

molefta  efi,  1  auroit  bannie  de  la  terre  ,  il  raudrc 
jtaquenon  rafer  les  villes  &  renvoyer  les  homiii 
aqiiâ ,  non  (|ans  les  defèrts  :  Elle  eft  plus  puifTail 
^ikre  }  vt"  ^"^ ^^^ ^^^^ ' ^ ^^^  l'auroit  bien  ctabl 
nimt)pluri-^^^^  les  Royaumes  ,  il  ne  faudroit  pi 
ins  locis  x/.de  tourmens  nyde  fupplicespourco;! 
timur  quam  tenir  lesméchans  en  leur  devoir  :  M; 
anncina..     elle  doit  avoir  fes  bornes  pour  eftre  j 

CiC.   m    Lx-n         -ir  n  •      t  I      ^ 

^o,  Ite ,  Il  tant  que  pour  eitre  véritable  e 

foit  fondée  fur  la  pieté  ,  il  faut  que  ce 


m 
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cli  fe  veulent  aimer  foient  vnis  en  la 
Iy,& qu'ils  ayent  mefmes  fèntimens 

la  Religion  ■  il  faut  que  leur  amitié 
Ût  vne  eftude  de  vertu,  &  que  par  leur 
cptimunication  mutuelle  ,  ils  travail - 
lit  à  fe  rendre  meilleurs  :  Leurs  âmes 
liiventeftre  plûtoft  confufes  qu'vnies, 
i|aut  que  de  ce  meflange  il  naifle  vne 
prfaite  communauté  de  toutes  cho- 
[4 ,  que  les  biens  ne  (oient  plus  parta- 
ge 5&  que  CCS  mots  de  tien ,  &  de  mien 
iji  caufent  toute  la  diviiîon  du  monde, 
e», foient  entièrement  bannis  :  Quand 
q  conditions  s'y  rencontrent ,  on  ne  la 
Guroit  blafmer  j  l'excès  mefine  n'en 
Cl  que  louable  ,  puis  qu'eftant  plus  di- 
rjie  qu'humaine  ,  &plus  fondée  fur  la 
C|ace  que  fur  la  Nature ,  elle  doit  cftre 
iljpaifée  de  toutes  ces  loix  ,  qui  n'ont 
Ejé  faites  que  pour  les  amitiez  vulgai- 
re :  Mais  dans  les  vnes  &  les  autres ,  il 
'et  endurer  les  peines  qui  les  accom* 
Dînent  ,&  fe  fou  venir ,  que  comme  il 
1  a  rien  de  fi  parfait  dans  le  monde , 
'][  n'ait  fes  défauts ,  il  n'y  a  rien  de  ii 
ifeable  qui  n'ait  fes  déplaifîrs. 

JL'amitié  eft  la  douceur  de  la  vie  ,  & 
J|i  n'a  point  cette,  vertu  nefçauroit  e- 
.|rer  de  félicité  ,  c'eft  le  contentement 
cllus raifonnable  qui  fe  puilfe goufter 
l!islemonde,&detousles  plaifirs ,  je 
lin  trouve  point  de  plus  innocent  ny  £j^  ^«^^ 
Iplus  véritable  :  Mais  il  porte  Ces  pei-  nobts  araara 
if  K    iij 
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fnnrs ,  eu  jus  ncsavecluy  ,  &  qui  commence  à  aime 
dulas  erat  joit  fc  préparer  a  fouffrir  j  Lcsabfencc 
•vtta.  iig.  ^^j^j.  ^ç  courtes  morts  ,  &  la  more  ci 
lib  I  9-  de  ,  ,  II  •  1    a 

Civ.  Dci,     vne  ablence  cterneile,  qui  nous  laifl 

cap.  8.  autant  de  regret  que  la   prefcncc  no» 

donne  de  fatisfact  on  :  Vn  homme  qu 
perd  fon  amy  ,  perd  la  moitié  de  foj 
ï^"  P^P  '•*:  jrierme  ,  il  eil  mort  &  vivant  tout  en 
ér  anifTtant  i<^niDie  ,  &  la  mort  ne  s'accorde  avec  1 
éimici  met,  vic  quc  pour  le  rendre  plus  miferablc 
'vyjam  fuijjc  Mais  quand  leur  deftinferoit  allez  hea 
Animatn  in   j.^y^  p^^j.  j^^  emporter  en  vn  mcfin 

dtinbus  cor-  .  ..  r  •  i  t 

foribur.  £^  jour,  ils  ne  Içauroicnt  éviter  les  milerc 
ideo  mihi  qui  âccompagnent  la  vie ,  il  remWe  qu 
horrori  erat  s'eftant  liez  d'aiFeclion ,  ils  ont  donn 
tfttçi  ,  quin  pju5  jg  miÇç.  fur  eux  à  la  Fortune,  &  qu 
tnidius  -vi.  leur  amen  eitpalice  en  deux  corps  q« 
-oere,  (^ideo  pour  eilre  p'us  fuLCCptible  de  douleui: 
forte  mort  C'eft  pourquoy  Ar  ftote  ne  vou^oit  pï 
metueh.irny  qu'vn  homme  fift  beaucoup  d'amis,  d 
9te  Totuf  ille  ^■\        r  n.     li-    '    i         n'      ^^«. 

moreretur  ,     P^^!^  4^  ^^  "^  ^^^  «^^^S^  ^-  P^^^^'î^  tOUl 

>f«er/«  muL   Ta  vie  à  pleurer  leurs  difgiaces,  ou  qa 

tùm  amavs'  exigeant  d'eux  les  mcfmes  dv;voirs,  il  c 

ram.     Au^.  troublaft  tourc  leur  joye  ,  &  ne  rendi 

S4pâ  fon  amitié  funeile.    Il  eftvray  que  a 

peines  font  agréables  ;  &  que  par  vr 

jufte  dirpenfatioii  de  l'Amour,  elles  foi 

toujours  méfiées  de  quelques  conter 

temens  ^  Les  larmes  font  douces  quan 

Tamitié  nous  les  fait  répandre ,  fi  ell< 

foûlagent  ccluy  qui  les  donne,  elles  cor 

fblent  celuy  qui  les  reçoit  ,~&  elles  foi 

trouver  à  tous  les   deux    va  ventab 


m 


DES  PASSIONS.  213 
âifîr  dans  vne  mifere  commune.  Ainfî 
iir  mal  porte  Ton  remède  avec  luy  ,  Se 
eft  plus  digne  d'envie  que  de  pitié  , 
jiis  que  celuy  qui  le  fouffre,  &  celuy 
lile  pleure  ,  font  également  afllirez  de 
lir  mutuelle  fidélité. 

Mais  il  ell:  bien  plus  mal  aifé  de  re- 
er  l'amitié  des  hommes  avec  les  fem- 
,cs ,  &  de  donner  des  bornes  à  vne  paf- 
j>n  qui  ne  prend  confcil  que  de  ioy- 
eIhTe,&  qui  ne  croit  pas  cftrcverita-    ^^  r   i    r 

,rielle  n'eft  excefîîve  :  Aufll  la  plus  .^jJ/'Y^,;^^ 
|ande  partie  de  nos  Théologiens  \^  fcsmin^  cjf.  , 
|ndamncnt  ,  &  quoy  qu'elle  ne  foit  &  ^i^^^  fi~ 
i'minelle,  que  parce  qu'elle  eft  dan^e-"^^'^^.  ■(?'"" 
Mlle ,  ils  en  détendent  1  vlage  pour  en  {.a  ,•  fadcre 
iiter  le  péril  :  En  effet  ,  cette  vertu  fuo  magnas 
ijeft  jamais  fi  pure,  qu'elle n'iîit  quel- >'ï«*^-'/i''^^' 
iies  nua2;es ,  elle  dcfcend  aifément  de  ^''"'.'^^'^'''^,'  '^ 
liprit  au  corps  ,  &  quand  elle  pourroit  ^.-^  ^^^^^j 
i|:re  fans  danger,  elle  ne  Teroit  y^mzis  f^  .infana.' 
(jis  fcandale  j  Le  fiecle  eft    trop  cor-  bilem  nige- 

tipu ,  pour  ju^cr  fincerement  cleces '"'^ /^^''•^•^'^.* 
imunications ,  Il  le  public  leur  don- ,  r-  .;ii. 
i[itlon  approbation,  elles  icryivoient  di;ftlmnt,de 
ncouverture  aux  affcdiions  déréglées , /crro  ruhigo 
^fous  prétexte  d'amitié,  chacun  pren-"^'^'^^*"  ' . 
doit  la  liberté  de  faire  l'Amour.  lefcay  T^'JlJV^;" 

L  >-i     '  o  /  J      r  •  1  '   -^  des  fihiiivnt  y 

b:n  qu  il  s  en  eit  trouve  de  lainres  dans  ^  midier 
Ij  fiecles  pafTez  ,  mais    elles  n'ont  cas  fundit   con- 
^é  exemtes  de  calomnies,   Paulin  nQcupi (centime 

Svoii  l'Impératrice  Eudoxe  ,  que  par-  ^f^  ^^^,'    j 
j'     ,  ,,       n^.     .  .,       '  J        ^         Aug.  hb.  de. 

Iqu  elle  eitoit  içavante ,  il  eltoit  amou-  fin<^ul  cier 

K  liij 
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xeux  de  Ton  cfprit ,  &  non  pas  de  for 
corps  ,  &  s'il  s'approchoit  fouvcnt  de  c 
beau  Soleil ,  c'cftoit  pour  en  recevoir  d 
la  himicre  &  non  pas  de  la  chaleur    . 
Néanmoins   leurs  fréquentes  convci 
lations  donnèrent  de  la  jaloufie  au  jeu 
ne  Theodofe ,  &  vne  pomme  aufli  fune 
{ie  que  celle  de  Paris ,  caufa  la  mort  à> 
!Paulin&  le  bannilTement  d'Eudoxe  :1 
i'çay  bien  que  les  âmes  n'ont  point  d 
iexe,  &que  dans» le  corps  d'vne  femai 
€>n  y  peut  trouver  l'eCprit  d'vn  homme 
5e  fçay  bien   que  la  vertu  ne  dédaign 
pas  les  avantages  de  la  beauté  ,  &  quel 
le  eft  fouvem  plus  éloquente  en  la  bou 
che  d'vne  fille  ,  qu'en  celle  d'vn  Orateui 
Je  fçay  bien  qu'il  s'eft  trouvé  des  Mufe 
auiïi  bien  que  des  Amazones ,  &  que  le 
hommes  n'ont  point  de  qualitez ,  qa 
les  femmes  ne  poiredent  avec  autant  oifc 
plus  d'excellence  ;  Auguftc  fuivait  le  ' 
confeils  de  Livia ,  &  dans  les  plus  im 
portantes  affaires ,  il  la  confultoit  aul;  ? 
îbuvent;  que  Mecenas  &  Agrippa  :  L'E  j 
cole  du  grand  Origene  eftoit  ouvert  < 
eux  filles  &  aux  femmes ,  il  ne  les  ju 
geoitpas  moins  capab'es  des  fecrets  d 
l'Ecriture  &  des  myfteres  de  la  Reli 
gion  que  les  hommes ,  fi  bien  que  l'o 
peut  conclure  par  toutes  ces  raifons  < 
tous  ces  exemples ,  que  la  converfatio 
des  femmes  n'eft  pas  moins  vtilequ'î 
greable ,  ôc  que  fi  leur  amitié  a  fes  dai 


li 


DES    PASSIONS.        tis 

rs ,  elle  a  aufîl  fes  avantages, 
^ais  quoy  que  nous  veuillent  per- 
ider  tous  ces  difcours ,  je  tiens  pour 
èurc  qu'vnc  honnefte  femme  ne  doit  AmUïïtpia. 
»int  avoir  d'autreamy  que  Ton  mary,  ^^^^  f.f^  /«'"* 
quelle  a  renonce  a  1  amitiedcs  lors  „ea,(^mor' 
i  elle  s'eft  engagée  dans  le  mariage, El- /zj  londitio 
ne  doit  plus  avoir  de  Maiftres  ny  de  rion  altunie 
:viteurs ,  puis  qu'elle  a  donné  (à  liber-  f^^'^^xit» 
,  &  les  plus  faintes  afFedions  luy  doi-  ^^i^^i^i 
m  eftre  fufpedes ,  puis  qu'elles  ij^tn-  fubjUmia  i 
nt  fcrvir  de  couverture  aux   cnmi'fep^ramini 
lies.  Les  complaifances  qui  fe  trou-  deprecor  k 
m  entre  des  perfonnes  qui  ne  font  i°V-^/^l"^ 
|s  de  melme  lexe,  (ont  rarement  nmo-  ^a»tum' 
btes,  les  mefmes  difcours  qui  entre-  cum^uefue- 
;nnent  leurs  cfprits  attachent  leurs  rii'vnufquif. 
ilontex  i  &  l'amour  fe  glilTe  dans  le  ^^^   ''''^f' 
pur  tous  le  nom  d  agreement  &  de  ci-  fa^irum  'non 
jitéjLa  maladie  fe  forme  devant  qu'el-/è«rf>  Aiz>eY^ 
foit  reconnue  ,  l'on  a  bien  fbuvent  la  P-  E^  minus 
Ivre  qu'on  necroit  point  avoir  de  Té-  •^«^«/'f'*'^^«^ 
mion  ,  &  le  poilon  a  desja  mrectc  le  !^yi  ^^w  efl 
[*ur,  qu'on  ne  penfe  pas  que  la  bouche  frcquenua. 
jlt  avalé  :  Enfin  le  péril  eft  égal  de  tous  voiuptatuf 
i  Goftez  ,les  hommes  attaquent  forte-  ^  ^["^^ 

]mt,  &  les  femmes  fe  défendent  foi- ^^^.'J^-^  f*« 

kîment;  la  liberté  de  la  converfatior^,  rm^j-.^^i  ^it- 

tçià  les  hommes  plus  infblens  ,  &  fa  -vinas  non 

[luceur  rend  les  femmes  moins  coura-  '^^^^'^*-  ^VF* 
r       g^y  fi.  .        .  &  Aue.  de 

gufes.  C  eft  pourquoy  je  n  approuve-  ç^^^^  £i,,, 

c/  jamais  des  amitiez  qui  peuvent  ap- 

rter  plus  de  dommage  que  de  profit, 

K  V 
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Se  qui  pour  vnc  vainc  fatisfadion 
i'cns ,  mettent  en  hazard  le  faUit 
âmes.  Nous  vivons  dans  vnc  Religio  . 
Cjui  nous  ordonne  de  nous  priver  di  ' 
plaifirs  qui  font  purement  ninoccr 
nous  fommes  inftruits  par  vn  Mail! 
qui  commande  à  Tes  difciplcs  d'arracl, 
les  yeux,  &  de  couper  les  mains  qui  1 
ont  fcandalifez  ,  nous  fommes  nouri 
dans  vne  école  ,  ou  il  nous  efl  défcnc 
de  regarder  le  vifàge  des  femmes  :  ] 
fous  prétexte  de  quelque  mauvaife  coi 
ftnme,nous  voulons  qu'il  nous  foit  pe 
mis  de  rechercher  leur  afFedion  ,  &< 
lier  avec  elles  des  amitiez  qui  commei 
cent  par  des  inclinations  déréglées ,  q 
s'entretiennent  par  des  difcours  inm 
les ,  &  qui  fe  terminent  à  des  plaifi 
criminels  :  La  Pudicté  court  ail^z  c 
hazards  fans  luy  drelfer  de  nouveai 
pièges ,  le  luxe  des  habits ,  la  liberté  < 
la  converiation  ,  &  ce  que  l'on  appd 
civilité ,  font  vne  guerre  afifez  ouvei 
à  la  continence ,  fans  y  ajouter  les  o 
fès  &  les  artifices  pour  la  furprendri 
Quand  les  hommes  feront  des  Ang€ 
il  leur  fera  permis  de  contra<fter  amit 
avec  les  femmes  -,  quand  la  mort  les  z 
ra  dépouillez  de  leurs  corps  ,  ils  pou 
ront  fans  fcandale  convcrfer  enfcml- 
&  fatisfaire  à  leurs  inclinations.  M 
tandis  qu'ils  auront  des  fentimens  coti 
muns  avec  les  belles ,  6c  que  la  beau 
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a  plus  d'imprefTion  fur  leurs  fens  que 

Titu ,  il  faut  qu'ils  imitent  ce  Prophe- 

qui  avoir  condamné  les  yeux  à  ne  pas 

;arder  ces  vifages  innocens ,  qui  fem- 

ntne  devoir  donner  que  de  chartes 

ifées  j  Enfin  ils  fe  doivent  refoudre  à 

jamais  approcher  de  ces  Aigres  ma- 

s  qui  brûlent  plus  qu'ils  n'éclairent , 

qui  excitent  plus  de  tempeftes  qu'ils 

répandent  de  lumières. 

Pour  remédier  a  ces  defordres  ,  il  faut 

plorer  le  fecours  de  la  Charité  ;  car  I»ctpit  hcU 

iftelle  quiépure  l'amour  ,  qui  réfor-  '^^^^^o»'^ 

E  tes  excès ,  &  qui  corrige  les  derauts  t  adhuc   car- 

|.e  ne  veut  pas  qu'il  foit  exceflîf  ,mais  nalis  e[i  , 

ene  veut  pas  aufïi  qu'il  foit  relTcrré  ^m-^  cem- 

ns  nos  perfonnes  ,  ny  renfermé  dans  ^^^^^^  ^^^"* 

S  familles  ;    Elle  entend  qu  il  le  re-  Secmduseji 

nde  par  tout  le  monde,  &  que  for-  amor  fjlio- 

it  de  noftre  cœur ,  il  palFe  jufqu'à  ce-  rum.,fed  ad- 

i^  de  nos  ennemis  :  Il  prétend  fa  nai{^  "^^'^  ^.  *^^î 

ice,dit  s.  Augultm,  dans  le  maria-  cmmeftLtu^ 

,  il  s'étend  fur  les  enfans  qui  enpro-  d.tndus  qui 

snnent ,  mais  en  cet  eftat    il  eft  en-  a.mat  fAios: 

re  charnel  :  on  ne  peut  pas  louer  dans  Mdctefta?î.. 

1  ^       ^i    ,  dus  qui  non 

'■}  nommes  vue  pathon  qu  on  remar-  ^^^^  ^   r^^, 

lie  dans  les  tygres ,  &  on  ne  fçauroit  pentes  amat 
ibimer  dans  les  créatures  raifbnnables ,  fliosfuosfjl 
|:s  fentimens  que   l'on   voir  dans  les  ^^^'^  '^or.a- 
;ftes  les  plus  farouches  ;  En  Ton  pro-  ''*,/,    \  n^ 
jcs ,  il  le  rcpand  julqu'a  nos  proches  pennbus 
commence  à  devenir  raifonnable  j  car  vinceris. 
icore  que  l'homme  qui  aime  Tes  pa-  f^"ê-!j^-^°' 
*>  K  vi  homil.  )8. 
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rens  aime  Ton  Tang,  &  qucfortantdc 
^huT  amor  pcrfonnc ,  il  ne  force  pas  de  fa  famil! 
7„„.-"f!l  ncanmolns  fou  amour  efl:  plus  ctenc 
ifie  'videtur  4^6  ccluy  des  pcres ,  &  il  le  commun 
fruprius  ho-  que  à  des  per formes  qui  ne  le  touchci 
tntnisyji  non  p jj  jant  que  fes  enfans  :  En  fa  vigueur 
fitconluetu  ^^  jufquaux  écrangers ,  il  les  reço 
tamen  amat  dans  la  mailon ,  il  leur  tait  part  de  li 
propi»^«oj, biens,  &  fans  confîdercr  leurs  humeu; 
adhuc  fan-  ny  leurs  langages  ,  c'eft  allez  qu'ils  zja 
guinem  fuû^^  vifagc  d'h'ommes  poureftre  lesobje 
«/iojff»i«o^sicsliberalitez  :  En  cet  eltatileltbu 
funt  fropin- accru  ^  mais  pour  eftre  paifait,  il  ÊM 
qui,  y«/fî- qu'il defcende  jufqu'à  nos  ennemis, 
ftatperegrt.  ^^  ^^^^  donnant  des  forces  pour  vaii 
mttliùm  di-  cre  nos  mchnations,  il  nous  oblige  a  n 
latatus  f^redu  bien  à  ceux  qui  nous  procurentc 
«wor.  Tan-  mal  :  Quand  il  eft  arrive  à  ce  point, 
tum  autem  peutçfpgrer  Jes  recompenfes ,  maisi 
Jonjuge  rf<i  s'arrefte  au  milieu  de  fa  carrière,  il  i 
jilios.afiUu  doit  attendre  que  des  châtimens.Ccs  A 
*d  frofi»-  loles  comprennent  tout  l'vfage  de  cw 
ç«oj,  tf  fro-p^lj-Qj^  &  je  n'y  puis  rien  ajoutera 
txtraneos ,  ^^c  loit  foible  OU  mutile  :  C  elt  pourq» 
0h  extraneis  paffant  pIus  outre ,  je  viens  au  demi 
0.i  inimicos  o}yjct  de  noftre  Amour  >  qui  font  1 
fervemat.  créatures  dépourveiies  de  raifon. 
Idem   ibid.     ,         ,,       ^  ,        r    ••  •  .»- 

le  m  étonne  que  les    Stoïciens  n  o 

hfoftilus  en  cet  endroit  tous  les  hommes  po 
Joannes  no  leurs  partyfans ,  &  que  leur  opinion  i 
dtctt, Nehte ^^-^  p^ff^e  en  vne  loy  parmy  tous  l 
fed  nolitedi-  Peuples  du  monde  :  Car  ils  tiennent  q 
Uieremun-ks  créatures  qui  font  dcpourveiies  « 
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lifon  ne  méritent  pas  noftre  amour ,  Se  dum  ,  t^ut 
ue  la  Tolontc  ne  nous  a  efté  donnée  ^^''^"o»di^ 
ae  pour  nous  lier  à  Dieu  ou  aux  hom-  !,j^"^  ^O^r 
les  j certes  licette maxime  eltvnpara-  non  'vtens , 
?xe,jele  trouve  extrêmement  raifbn-  -vtitur^qnia 
able.  Car  quelle  apparence  ya-t-il  de  »<''^^y«J  rei 

\ynnct  noftre  afFeâion  à  des  créatures  ^,t^^^r7^]' 

r  .  tur  y  fed  at- 

|in  ne  la  connoiflent  pas ,  ne  nous  en  ta-ius  cnàm 

iîuvent  eftre  obligées,  Se  qui  n'en  ayant  dUigens  in- 

pinr,ne  la  fçauroient  reconnoiftre?   Il  f^^^^^r. 

lie  femble  qu'il   n'y  a  perfonne   P^us  ^JJ^^j^'j^^^^* 

podigue  qu'vn  avaricieux ,  puis  qu'il  cap.  16, 

{igage  fbn  afFedion  dans  vn  métal  in- 

|n(ible,  &  qu'il  aime  fans  efperance 

jeftre  aimé.  le  ne  trouve  point  d'hom- 

lie  plus  déraifonnable  que  celuy  qui 

[.tache  fon  amour  à  la  beauté  d'vne 

jsur ,  qui  avec  toute  fon  odeur  &  tout 

>n  éclat ,  n'a  point  de  fentiment  pour 

js  idolâtres,  le  ne  puis  fbufFrir  ces  ex- 

javagans  qui  logent  toutes  leurs  paf- 

JDns  en  vn  Chien  ou  en  vn  Cheval,  qui 

|É  leur  rendent  point  de  fervice  qu'ils 

j'y  foient  portez  par  leur  inftinâ;  ou 

ar  la  necefiîté  :  Aufli  croy-je  que  le 

rofit  ou  le  plaifir  que  nous  en  tirons , 

bit  eftre  la  règle  de  l'afFeiftion  que 

ous  leurs  portons  ,  ou  que  pour  parler 

fus  corredement,  il  faut  plûtoftnous  r-'teMtJsm»^ 

imer  en  elles  ,  que   les  aimer  pour  ^^P^  î  ""^ 

pus  j  Car  elles  font  trop  bafles  pour  r^^^  f^^^^ 

iieriter  noftre  amour,  quoy  qu'on  re-  1.  deMoriU. 

prque  quelque  ombre  de  fidcUtc  dans  Eccl.  c  %% , 
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les  chiens  ,   &   quelque  étincelle    d'à-    ^ 

mour  dans  les  chevaux ,  les  vns  Zc  les 

autres  eftant  dcpourvcus  de  raifon  j  ne 

font  pas  capables  d'amitié  ;  C'elt  pro< 

faner  noftre  cœur   que  de  l'attacher  s 

des  chofcs  infenllblcs  j  il  n'eft  pas  jufte 

que  la  mefme  ame  qui  peut  aimer  le 

Anges  aime  les  beftes ,  que  celle  qa 

peuts'vnirà  Dieu  s'vnifle  aux  métaux 

&  loge  en  vn  mefme  cœur  le  plus  nobl» 

de  tous  les  efprits  avec  le  plus  imparfai 

de  tous  les  corps,  rvferay  donc  de  l'o 

fans  l'aimer ,  je  feray  fon  maiftre,  &  noi 

pas  fon  efclave  ;  je  le  garderay  pour  m'ei 

(èrvir,  &  non  pas  pour  l'adorer;  j'ap 

prendray  à  tout  le  monde  qu'il  n'a  poin 

de  prix  ,queceluy  que  le  bon  vfage  lu 

donne,  &  qu'il  n'eft  pas  p'us  inutil 

dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  que  dan 

les  colfres  des  avaricieux. 

Mais  pour  ne  fe  pas  méprendre  en  vn 
affaire  (i  importante ,  il  faut  vferde  qud 
quediftlndion»  &dire  quelesCreatu 
res  peuvent  eftre  confiderées  en  trd 
cftats  ;  ou  comme  des  voyes  qui  noi 
condaifent  à  noftre  dernière  fin ,  &  ell< 
doivent  eftre  aimées  j  ou  comme  des  £ 
lets  qui  nous  arreftent  en  la  terre,  « 
elles  doivent  eftre  évitées  ;  ou  comar. 
des  inftrumens  dont  la  luftice  divir 
fè  fert  pour  nous  punir ,  &  elles  doiver 
eftre  révérées  :  Car  quand  lescreatur< 
nous  mènent  à  Dieu ,  qu'elles  nous  O 
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riment  fes  beautez  ,  Se  que  leurs  per- 
iflions  nous  élèvent  à  la  connoiiran- 
i  de  celuy  qui  en  eft  la  fource  ,  il  n'y  a 
oint  de  crime  à  les  aimer ,  &  ce  feroit 
ne  efpece  d'injuftice  ,  que  de  ne  pas  re- 
Dnnoiftre  en  elles  ceîuy  dont  elles  font 
s  Images  :  Dieu  mefme  nous  y  a  con- 
iez  par  Ton  exemple  ;  Quand  il  les  eut  ^'«'^*f«^ 
roduites ,  illes  loua  ,  &  leur  donnant  ^-^^   ^,^  ç^^ 
)n  approbation,il  nous  obligea  de  leur  cerat  :  'é* 
bnner  noftre  amour  :   Il  faut  nean-  rfxm  z>.tLlè 
loins  qu'il  foit  modéré,   &  qu'il  nçho^ix  G^n  i. 
DUS  vniile  a  elies  ,  qu  autant  qu  elles  ^  nj^^uLt 
ous  peuvent  vnir  au  Créateur  >  il  faut  qu.ique  ele- 
;s  regarder  comme  des  peintures  c^ue  mdnta.  c/iî-. 
DUS  n'aimons   qu'à  caufe   de  la  per-  rn^^na,  ^ 
)n ne  qu'elles  reprefentent  ,  il  faut  ^^- ''ff^lil'^^J^ 
aider  leurs  beautez  comme  des  om-  4z*w  démo- 
res  de  celles  de  Dieu,  &  nefouifrir  ]z- flr^intid  ar» 
lais  que  leurs  perfe(îtions  nous  enga-  «T^^''^-- 
ent  fifort  j  qu'il  ne  nous  refte  allez  de  fy^^u^j^^,^ 
bercé  pour  nous  en  déprendre,  quand  cradt,  3. 
1:  falut  de  noftre  ame  ou  la  gloire?  de 
sfus-Chrift  l'exigera.  Si  elles  font  en- 
■e  les  mains  du  diable ,  pour  nous  fé- 
uire ,  fi  par  la  permiilîon  qu'il  en  a  re- 
plie de  Dieu ,  illes  employé  pour  nous 
bnter  ,  fî  avec  les  Aftres  il  veut  faire  des 
lo'âtres,  fi  avec  l'or  il  veut  corrompre 
ioftre  innocence,  fîavec  les  richefles  ,  il 
Infle  noftre  orgueil  ou  flate  noftre  va- 
|ité,  &  fi  par  la  beauté  il  nous  veut  ofter 
Icontinence,  il  faut  les  éviter  comme 
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Créature  ^  des  filets  qui  font  femez  dans  le  mon 

Det  tnodiu  ^^  p^^^j.  j^^^^  furprcndre ,  &  qui  dcpui 

Wift  tenta.  ^^  cheutc  de  1  homme  icmblent  avoi 

lioncm  <T«i- changé  d'inclination  ,  puis  qu'elles  tra 

m^bus  hmni-  vaillent  pour  fa  perte ,  comme  elles  tra 

tjum^  &  '^vailloient  autrefois  pour  Ton  falut.  S 

^^'^j^'j'/^^y.  enfin  elles  fervent  à  la  luftice  de  Dieu 

fietjtium.     fi  par  vn  zèle  de  fon  honneur  jMles  poui 

Sap.  cap.  14.  fuivent  fcs  ennemis  dans  fon  eftat  ;  fil 

terre  tremble  fous  nos  pieds  ,  le  foudr 

gronde  fîir  nos  telles ,  &  fi  le  feu  s'ac 

corde  avec  l'eau  pour  nous  déclarer  l 

guerre  ,il  faut  les  foufFrir  avec  refpeâ 

&  les  aimer  avec  d'autant  plus  d'ar 

jUiquando   (leur ,  que  nous  le  pouvons  faire  ave 

nos  miindus  moins  de  danger  :  Car  en  cet  eftat  elle 

deleSlatione  ^'ont  rien  de  charmant  qui  nous  flat< 

Deo  y  n»nc  °"  qui  nous  trompe  :  Elles  font  plutoi 

tantis  pla-  odieufes  qu'aimables  ;  Elles  entretien 

gisflennf     nent  plûtoft  la  crainte  de  Dieu  que  l'j 

eft  ,yttffe^  niour  denous-mcmes,&  par  vn  heureu: 

nos  \amnin,      rr  ,1  ^^  ^      ^-   ^  a 

dus  mittat  ^  ^'^  '  ^^^^^  novLs  clcvent  au  Ciel  &:  non 
ad  Deutn.  détachent  de  la  terre.  Cet  avis  com 
Jpfas  ejus  a-  prend  tout  ce  que  la  Religion  nous  en 
'"'"^''^^'^'^feienedel'vfa^edes  Créatures  ,&  qui 
eientera.  fe-  ^onque  S  en  lervira  dans  les  occalionj 
quimurifer-  trouvera  par  expérience, qu'elles  ne  fott 
jequentem  jamais  moins  dangereufes ,  que  quani 
dtligtmus,  elles  font  plus  cruelles  ,  &  qu'elles  a 
Cf"  labenti  1  t  •  •      1 

inh^remts.  ^^^us  obligent  jamais  davantage  ,  qu- 

Greg.  hom,  quand  elles  nous  puniffent  plus  fcverq 
iS.inEvang.  mcnt. 
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IV.    DISCOVRS. 

De  lanawn,  des  propriétés,  (^  des 
effets  del^  Haine» 

1*^  E  V  X  qui  ne  jugent  des  chofès  que 
ppar  leurs  apparences  ,  s'imaginent 
ii\  n'y  a  rien  de  p:us  contraire  à  l'hom- 
J2  que  la  Haine ,  &  que  puis  qu'il  tire 
h  nom  de  Thumanitc  ,  il  ne  doit  pas 
^ifFrir  vne  pafïion  qui  ne  refpire  que 
làng ,  &  qui  ne  trouve  fon  plaifir  que 
sns  le  meurtre  :  Cependant  elle  eft  vne 
Jrtie  de  fon  eftre ,  &  s'il  a  befoin  de  l'a- 
mour, pour  s'attacher  aux  objets  qui  le 
cuvent  conferver ,  il  a  befoin  de  la 
iiine  pour  s'éloigner  de  ceux  qui  le 
jurent  détruire:  Ces  deux  mouvemens 
it  fi  naturels  à  toutes  les  créatures , 
.'elles  ne  fubfîftent  que  par  l'Amour 
leurs  femblables  ,  &  par  la  Haine  de 
|iis  contraires  :  Le  monde  feroii  desja 
jiné,  fi  les  élemens  qui  le  compofent , 
^'enrretenoient  par  leurs  combats  & 
|r  leurs  accords  j  Si  l'eau  ne  refiftoit  au 
il  par  fa  froideur ,  il  auroit  tout  réduit 
cendres ,  Ôc  n'ayant  plus  de  matière 
'ur  fe nourrir ,  il  fe  feroit  confumé luy- 
leGne  j  Nos  humeurs  qui  ne  font  que 
!s  élemens  tempérez ,  nous  confervent 
|r  leurs  antipathies  naturelles  ,  &  la 
le  auroit  deireiché  tout  noftre  corps , 


1^4  DE    L'VSAGE 

fi  clic  neftoit  perpctucllcment  arrof 
par  la  pituite  :  De  forte  que  le  grand 
le  petit  monde  ne  fubfiillent  que  par 
contrariété  de  leurs  parties ,  éc  fi  l'Aj 
teur  qui  les  a  produits   appaifoit  leu 
différends >il  ruineroit  tous  fes  ouvrage 
qui  cefleroient  de  s'aimer  ,  s'ils  cclfoiei 
de  haïr  leurs  contraires.  Ce  qui  fe  vc 
dans  la  Nature ,  fe   remarque  dans 
Morale,  où  l'amc  a  fes  inclinations 
fes  averfions ,  pourfe  confcrver  ôcpoi 
fe  défendre  ,  pour  fe  lier  aux  chofes  q 
luyplaifent,  &  pour  s'éloigner  de  ce 
les  qui  luy  déplaifent  j  Et  fi  Dieu  ne  li 
avoir  donné  ces  deux  parlions  ,  elle  ( 
roit  réduite  à  la  necefTité    de  foufFi 
Tro    'v.trîe-  tous  les    miux  qui  l'attaquent  ,  fai 
t.xre    rcriim  pouvoir  les  comb;îttre ,  &  fans  cfper 
uir  itqi  fu-^^^  dclairc.     La   Hame   eir  donc   au 
giuntur  ,fi  neceffiire  que  l'Amour;  nous  aurioi 
eut  alUcitHrÇ\x]<tt  de  nous  plaindre  de  la  Na:ure, 
'vei  «^/î/^^ï- nous  av-int  donné  de  l'inclination  poi 
hn...i..i.  i..  le  bien  ,  elle  ne  nous  avoit  pas  donnée 
in   hos  ^el  l'averfion  pour  fon  contraire  ,    &  n'î, 
ilios  affectiis  voit  mis  en  noftre  ame  autant  de  foret 
rnutatur  d"  pour  s^éloi^^ner  des  fuiets  qui  luy  foi 

î^.ai>ropterV^^]^^'^-^-^^^l^  4^^^  Po^f  S  attacher 
homo  qHife.ceiix  qui  luy  font  vtiles  :  AulTi  ces  deu 
cuitdum  fentimens  ne  font  differens  que  pî 
Pe«;?2 ,  non  leurs  objets  ,  &  pour  parler  exactement 
horJlnem  ^^  ^^^^  ^^"^^  '  que  l'Amour  &  la  Haine  n 
'vivït,  ot)or-  font  qu'vne  mcfme  pafTion  ,  qui  chang 
tef    vt  y^f  deiiom  félon  fes  vfages  diiferens  ,  qi 
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ppelle  Amour   ,   quand  elle  a  de  la  amaror  h^-i 
mplaifance  pour  le  bien  ,  &  qui  s'ap-  ^'^-  ^"^^  /' 
ile  Haine  ,    quand  elle  conçoit  de  ''■"MY-'''> 
orreur  pour  le  mal  :  Laillant  la  Ion  oderir 
:mier  effet  que  nous  avons  desja  can-  Âug.  hb.  14, 
eré  j   nous  examinerons    icy   le  fe-  ^^  ^iv.Dci. 
ïnd,&nous  verrons  quelle  eft  fa  na- '''^^'  ' 
te,  Tes  proprietez&  Tes  effets, 
-a  Haine  dans  fa  nailîance,  n'eft  autre 
ofe  qu'vne  averfion  que  nous  avons 
ur  tout  ce  qui    nous  eft  contraire, 
•ft  vne  antipathie  de  noitre  appétit 
ec  vn  fujet  qui  luy  dépîaift,  c'eft  la 
emiere  impreiïîon  ,  que  le  mal  appa- 
it  ou  véritable  fait  en  la  plus  baile 
L'tie  denoftre  ame  ,  c'eflla  playe  que 
us  avons  recelied'vn  objet  defagrea- 
: ,  &  c'eft  le  principe  du  mouvement 
c  fait  nolf  re  ame  pour  s'éloigner  ,  ou 
ur  fe  défendre  d'vn  ennemy  qui  la 
urfuit  ;  Elle  a  cecy  de  commun  avec 
.mour,  que  fouvent  elle  prévient  la 
ifon  ,  &  qu'elle  fe  forme  dans  noftre 
!onré,fans  confulter  noftre  jugement; 
e  s'ofFv^nfe  de  certaines   choies,  qui 
font  MS  defao-reables  en  elles-mef- 
rs  ,  &:  fouvent  vn  meime  objet  don- 
de  la  haine  &  de  l'amour  ,  à  deux 
rfonnes  différentes  :   Quelquefois  il 
ive  que  félon  les  diverfes  dilpoficions 
noftre  ame  ,   ce  qui  nous  a  dépieu 
us  agrée ,  ce  qui  nous  a  bleifé  nous 
erit,&  devient  le  remède  du  mal  qu'il 
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avoir  cauféi  Elle  acccy  de  différent 
l'Amour ,  qu'elle  cft  bien  plus  fcnfîl 
que  luy  ,  car  fouvent  ccluy-cy  eft  fori 
dans  noftre  amc  ,  que  nous  ne  le  fçavc 
pas  encore,  il  faut  que  nos  amis  nous 
avcrtiflcnt  ,  &  que  ceux  qui  nous  a 
prochcnt ,  nous  apprennent  que  no 
aimons  •  il  faut  faire  reflexion  fur  non 
mefmes,  pour  connoiftre  cette  paffii 
naiflante ,  &  comme  elle  eft  extrém 
ment  douce ,  elle  nous  frape  fî  agrcab 
ment ,  que  nous  n'en  relfentons  la  bl 
fure  ,  que  quand  par  la  fucceffion 
temps  elle  eft  de veniie  vne  vlcere  inc 
rable  :  Mais  la  Haine  fe  fait  fentir  ai 
fi-toft  qu'elle  eft  concelie,  parce  qu'e 
vient  d'vn  objet  qui  ne  nous  touc 
qu'en  nous  bleftant ,  elle  nous  fait  foi 
frir  en  fa  naiflance ,  &  dcs-lors  qu'e 
eft  noftre  hoftelTe,  elle  devient  nof) 
fupplice.  ^ 

Elle  fe  forme  aufn  promtement  q 
l'Amour,  il  ne  faut  qu' vn  moment  poi 
la  produire  dans  noftre  volonté  ;  po 
peu  de  foin  que  nous  prenions  à  î'e 
tretenir,elle  répand  fes  flammes  da 
toutes  les  facultez  de  noftre  ame ,  & 
l'exemple  du  plus  adif  des  élemens ,  cl 
fait  fa  nourriture  de  tout  ce  qu'elle  re: 
contre  :  Mais  elle  a  ce  mal- heur  qu'e' 
ne  s'effice  pas  fi  facilement  que  l'/ 
mour  :  Qaa"<i  ^^^^  ^  jette  fes  racin 
dans  le  cœur ,  on  ne  l'en  peut  plus  an 
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;r ,  le  temps  qui  l'a  produite  la  con- 
ve  ,  &  la  Philofbphie  ne  trouve  peine 
raifons  aflez  fortes ,  pour  guérir  vn 
mme  qui  eft  travaillé  de  cette  faf- 
îufe  maladie  ;  La  Religion  mcfme 
ft  jamais  plus  empefchée  que  quand 
;  combat  vne  pafîîon  fi  opiniaftre  , 
il  ièmble  que  le  Fils  de  Dieu  ne  foit 
cendu  fur  la  terre  ,  que  pour  nous 
^rendre  à  vaincre  la  Haine  ,  &  à  par- 
mer  à  nos  ennemis  :  Encore  ne  nous 
-il  obligez  ace  devoir  qu'après  cftre 
>rt  pour  les  fîeiis  ,  &  il  a  crû  que  pour 
blir  vne  doftrine  fi  étrange  ,  il  fa- 
:1a  confirmer  par  fes  exemples ,  l'au- 
ifer  par  fa  mort ,  &  la  fîgner  de  Ton 
>pre  fang  :  Auflî  declaroit-il  la  guerre 
nepafTion ,  quia  cet  avantage  fur  les 
res, qu'elle  ne  finit  pas  mefme  avec  la 
jElle  eft  fi  chère  aux  hommes,  qu'elle 
;  tous  leurs  entretiens,  elle  leur  ferc 
divertilTement  dans  leurs  déplaifirs  , 
quoy  qu'elle  ronge  nos  entrailles  , 
:  ne  lailTe  pas  de  contenter  leurs 
urs.  Il  s'eft  veu  vne  Princeffe  ,  qui  Vntrem  ahf- 
es  avoir  perdu  fon  Royaume  &  la  li-  rultiîi ,  re- 
té,  Itrouvoit  fa  confolation  dans  la.r'^^'ip'^'^^*' 
ne  qu  elle  portoit  a  Ion  ennemy  ,  &  patHam  .- 
jifefibit  que  le  regret  de  fa  félicité  paf-  quid  -vitra 
!,  n'occupoitpas  tant  fon  efprit ,  que  ?/?-•'  '^^^  ^f' 
llefir  de  fe  venger  :  On  voit  des  pères  M^/^l^  ^^* 

ht    iTi^tTB    UC 

|i  ayant  l'ame  fur  les  lèvres  ,  &  qui  ne  ^^yg^^^  cha- 
livant  plus  conferver  leur  vie,fongent  yior,regito  ac 
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Ixve  î  oâiam  encore  à  conftrver  leur  haine  -,   lUfciift 
lui.  Stncc    laiflent  en  herita^eà  leurs  cnfans  ,  ils     àk 


\  obligent  a  des  inimitiez  éternelles, 

furent.  f      ^j      •  /       •  .•! 

font  des  imprécations  contre  eux,s  il: 

reconcilient  avec  leurs  ennemis  :  En 


ccttepafTioncft  immortelle  ,  &:  com 

elle  rcfîde  dans  le  fonds  de  lame,  < 

l'accompagne  quelque  part  qu'elle  j 

le  ,  &  ne  la  quitte  pas  mefmc  lors  qu' 

le  fe  détache  du  corps }  C'ell  ce  que 

Poètes,  qui  font  les  pluscxcellcns  Pe 

très  de  nos  afFed:  ons ,  nous  ont  vo 

reprefenter  en  laperfonne  d'EccocU 

dePolinice,  quiconfervcrent  leur  b 

ne  après  leur  mort ,  &  qui  allèrent  ac 

ver  dans  les  Enfers ,  le  combat  qu 

avoient  commencé  fur  la  terre  :  Ce 

..     PafTion  vivoit  encore  dans  leurs  co 

tofiftx^    dépourvcus  de  fentiment ,  par  vne 

mcdum  ,       crette  contagion ,  elle  pall'a  mefme  dj 

f.imrnâpjue  le  buclicr  qu'oii  leur  avoir  dreilé  ,  &  « 

rebelles,  /î'- ^lluma la  guerre  entre  les  flammes  < 

iuT-T^'  les  dévoient  confumcr. 

Thebaid.  -. ,    •    .  ,/  '  n     / 

hb.i.  Mais  je  ne  m  étonne  pas  qu  eue  1 

fi  opiniaftre^puis  qu'elle  eft  fi  hardie , 
je  ne  trouve  point  étrange  qu'elle  d' 
après  la  mort  ,  puis  qu'elle  fait  ref( 
drc  les  hommes  à  perdre  la  viepoui 
venger ,  &  qu'elle  leur  fait  goufler  qu 
que  plaifir  en  mourant ,  pourveu  qu 
voyent  leurs  ennemis  mourir  avec  e\ 
Car  la  haine  n'eft  pas  véritable  qua 
die  cft  prudente  ,  ôc  l'on  peut  ju| 
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'vn  homme  n'en  efl  pas  entièrement 
iledc ,  lors  que  pour  épargner  fou 
ig,  il n'ofe répandre  celuyde  fbn  ad- 
rfaire  j  Qinnd  il  s'eft  abandonné  à  fà 
annie  ,  il  ne  penfe  jamais  acheter 
)p  chèrement  le  plai/îr  de  la  vengean- 
,&  quelque  fupplice  qu'on  luy  pro- 
feil  le  trouve  agréable,  s'il  peut  (èr- 
■  à  contenter  fa  paflion  :  Atrce  fou-  ^^chàTeU. 

ite  d'eftre  accablé  fous  les  ruines   de  f^A/l^l/L 

yiiiit ,  l'ei  l'a 

\  Palais ,  pourveu  qu'elles   tombent  me,  dummo- 
latefte  de  fon  frère,  &  vne  mort  fi  do    in  fra- 
lelîeluy  femble  douce,  pourveu  qu'il  ^'l'cmm^t. 
r     ce  1  •     j    T-i  •   A.      Sen.inThie- 

touiTre  en  la  compagnie  de  Tnielte.  ,1 

fin  la  Haine  eft  bien  puiifante  ,  puis 

t'iln'ya  point  de  tourment  que  l'on 
ndure  pour  la  fatisfaire ,  &  elîeexer- 
vne  merveilleufe  tyrannie  fur  ceux 
l 'elle  poiTede ,  puis  qu'il  n'y  a  point  de 
[  me  qu'ils  ne  foient  prefts  de  commet^ 
l' pour  luy  obcïr, 

jSi  fes  proprietez  font  étranges,  fes 
||?èts  ne  font  pas  moins  funeftes  j  car 
Omme  l'Amour  efl  la  caufe  de  toutes  les 
filions  genereufes  &  agréables ,  la  Hai- 
^efllafburce  de  toutes  les  aélions  lâ- 
IJes  &  tragiques ,  &  ceux  qui  prennent 
jllis  d'vn  /î   mauvais  confeiller ,  font 
(ijpables  de  tous  les  maux  qui  fe  peu-  G^i  odît 
Plnt  imaginer  5  Le  meurtre  &  le  parri-Z'^^'ï'^f^'î/^^J^ 
jllle  font'des  effets  ordinaries  que  pro-  ^^"/^^"^'j 
«it  cette  paflion  dénaturée:    Ce  tut  j,.^^^^,;^^, 
lie  qui  nous  fit  voir  en  la  naiffance  du  nus  efr.nen-. 
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duyn  fancem  itionàc  ^  que  l'homme  pouvoit  mout 
obfedisyfton-  ^^  j^  ^^,^J.  ^^  ç^^  années  ,  &  qu'vn  fre 

^  \,,,  neftoit  pas  allure  en  la  compagnie  < 
nondumve-  lon  trerc  ;  Cc  tut  elle  qui  rorzea  des  a^ 
»e«.i  ^î^^y?  rnes  pour  dépeupler  le  monde ,  &  poi 
"^'^  '  f^  n*"  ruiner  le  plus  bel  ouvrage  de  Dieu  ;  ( 
^raint conce-^^^  elle  qui  faifant  oublier  à  l'homa 
froj.îwodîo  la  douceur  de  Ton  naturel,  luy  apprit 
tenctu>:  Ad.  meflcr  le  poifon  dans  les  breuvages  , 
fc»c  i/ivit  répandre  le  fang  humain  dans  les  bai 
^t"?.;/'!f  quets ,  &  à  donner  la  mort  fous  prêtez 
&  oradiffi  à  hoipitalitc  j  Ce  tut  elle  qui  initia 
iam  judicx-  cet  art  funefte  ,  qui  enfeigne  le  meurt 
fur.  ^a.n.  ^y^^  méthode  ,  qui  apprend  à  tuer  1 

ITJ"^^.;  hommes  de  bonne  grâce ,  &  qui  noi 
aa  te  pertt-  .  ^     n  1      • 

Met,  occidijH  Contraint  de  donner  noitre  approbatic 

qufm  cdijli  à  vn  parricide  ,  quand  il  fe  fait  félon  \ 
Aug.lib  sc'-ioixdumondej  Ce  fut  elle  enfin  ,&no 
nr/o^oat-P^s  l'avarice,  qui  déchira  le  fein  de 
diturin  /jo- terre,  &  qui  alla  chercher  dans  fesc! 
yninis  i'o/«- trailles  ce  cruel  métal,  avec  lequel  el 
ftAtem ,  é;-  exerce  fa  fureur  5  Et  pour  décrire  en  |K 
lit t^cidere'^^  paroles ,  tous les  mal-heurs  dont d 
feritia,  eïî  \  cft  la  caufc,  il  fuffit  de  dire  que  la  ci 
■^fus  eftiarsXttt  efbfon  coup  d'efl'ay,  que  Tenviee 
efiyqiità  p.  Çq^  confeiller,  que  le  defefpoir  efl:  Û 
î^^  •î"/^'  maiftre,  &  qu'après  avoir  prononcé* 
ijuid  ;rce»-^a'^g'^"s  arrelts  comme  luge,  elle  fc 
bi^s  dici  :  exécute  elle-mefme  comme  bourrej^ 
î>iJcipUna    i\  eft  vray  qu'elle  n»en  vient  jamais 

f.rir'cesextrémitez  qu'elle  ne  foitdéredA 
mère   quts  -ij/       t^         ,         o         r    ^ 

foffit  ,   &  niais  le  dérèglement  luy  eft  prelque  nî 

£loria.   t(i   turcl ,  &  li  la  Raifon  &  la  Grâce  ne  tr* 

vaiUcj 
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illent  conjointement  à  la   modérer ,  quoi    fere- 
e  devient  aifément  exceflive  :  Sou-  "^*f'    ^^^j* 
nt  elle  augmente  fa  fierté  par  la  refi-  £)on»ruriu 
nce  j  comme  vn  torrent  impétueux, 
e  renverfe  les  digues  qu'on  oppofc  à 
fureur,  Scelle  croit  que  tout  luy  efl 
rmis  ,  quand  on  luy  veut   défendr» 
le'quechofe.  C'eft  pourqnovle  reme- 
qu'on ordonne  à  l'Amour,  n'eft  pas 
oins  necefTaire  à  la  Haine ,  &   pour 
lerir  vn  mal  qui  devient  incurable  avec 
temps ,  il  faut  l'attaquer  en  fa  naillan- 
,  de  peur  que  prenant  des  forces ,  il 

devienne   furieux  ,  &  ne  donne  la 
ort  à  fon  Médecin ,  pour  avoir  negli- 

fa  maladie. 


V.    DISCOVRS. 
D«  mauvais  vfage  de  la  Hame, 

J  N  c  o  R  B  que  la  plus  grawde  partie 
•des  effets  que  produit  la  Haine , 
IJifTent  paflfer  pour  des  defordres ,  & 

(après  avoir  dépeint  fon  naturel,  il 
ible  inutile  de  remarquer  le  mauvais 
^ge  qu'on  en  peut  faire  :  Néanmoins 
pur  ne  pas  manquer  aux  loix  que  je 
É  fuis  prefcrit ,  j'employeray  tout  ce 
ébours  à  découvrir  fes  injuftices ,  &je 
lîy  voir  à  tout  le  monde  ,que  de  tant 
â^erfions  qui  troublent  noftre  repos, 
é\y  en  a  prefque  point  de  raifonnable. 
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J^luiJ^H'.d  Car  comme  toutes  les  créatures  Ton 

eU,]>rof:i'>  It^s  ouvrages  de  Dieu,   &  qu'elles  pi. 

?^*'^'n,,11,  tcntfur  leur  front  le  caradcrcde  ctli 

Auto    habct  quues  a  produites,  elles  ont  des  quil 

jirnilitttdi-  tcz  qui  les  rendent  aimables  j  &  la  boc 

fu!M  TJci ,  j^  ^y|  ^.{^  jg  principal  objet  de  l'amour 

'd'^'rn    Tat    ^^^^^  ^^  ^  naturelle  ,  qu'on  ne  la  peut  ft 
om^U  bo-'UJ  parer  de  leur  efl'cnce  j  II  faut  qu'elle 
-vil de ,  non  ccllcnt  d'cftre ,  pourcefler  d'eflre  bon 
cba!iud,m.  ii^^s  ,&  tandis  qu'elles  fubfiftcnt  dans  1 
ji  qnt.t  ijijc  ^jfure  ,  nous  (ommcs  obligez  de  cor 
7:us  eli.        icilcr  ,  qu  il  leur  demeure  quelque  teii 
Aug.  hb.  II.  turede  bonté,  qu'on  ne  leur  r<^auro 
de  Trinit.     ^ter  ,  fans  les   anéantir    abfolumen 
"P-  5-         Audi  Dieu  leur  donna  Ton  approbatio 
en  leur  naiflance,  il  fit  leur  panegyriqi 
après   les   avoir  créées  ,  &  pour  noi 
obliger  à  les  chérir ,  il  nous  apprit  par 
bouche  meûne ,  qu'elles  eftoient  extr 
memcnt  bonnes  ;  de  forte  que  la  créai 
cède  leur  bonté,  fait  vn  article  defifcs 
dans  noftre  Religion,  Quelque  oppollas 
tion  qu'elles  puilTent  avoii  à  nos  h" 
meurs ,  ou  à  nos  inclinations  ,  nous  d 
vons  croire  qu'elles  n'ont  rien  de  ma 
vais ,  &  que   les  qualitez   mefmes  q 
nous  bleflentjont  leurs  emplois  &leu 
viages.  Les  poifons  fervent  à  la  med 
cine  ,  &:  il  fe  trouve  des  maladies ,  qu*< 
ne  peut  guérir  que  par  des  venins  pifcv 
parez  ;  Les  monftres  qui  femblent  efl 
les  défauts  de  la  Nature ,  font  ordonn 
par  cette  Providence  qui  ne  peut  faillllïïii 


ïDii 


kl 


^\ 


DES    PASSIONS.       245 

>utre  qu'ils  contribuent  par  leur  lai- 
cur  ,  à  relever   la  beauté   des  autres 
reatures ,  ce  font  des  préfagcs  qui  nous 
vertiflcnt  de  nos  mal-heurs  ,  &  qui 
eus  invitent  à  pleurer  nos  péchez  -,  Les 
)emons  mefines  n'ont   rien  perdu  de 
îurs  avantages  naturels  ,  la  malice  de 
eur  volonté  n'a  pu  détruire  la  bonté  de 
sur  cflence,  &  pour  cftre  confommez 
lap$  le  mal ,  ils  ne  laiiFent  pas  de  pofle- 
[er  tout  le  bien  ,  qui  appartient  pure- 
nent  à  leur  nature  j  Ils  ont  encore  cette 
>eauté,  dont  ils  devinrent  idolâtres  ,  il» 
ouiirent  de  toutes  ces  lumières,  qu'ils 
eceurent  au  moment  de  leur  naiiFan- 
[fjlls  ont  encore  cette  vigueur  ,  qui 
^it  vne  partie  de  leur  eftre,  &  fila  puif^ 
jince  de  Dieu  ne  la  retenoit ,  ils  forme- 
joient  des  foudres  ,  ils  exciteroient  des 
rages  ,   ils  rcpandroient   des    conta- 
,ions,  &  confondroient  tous  les  Ele- 
lens  :  Il  efl  vray  que  ces  avantages 
pnt  leurs  fupplices  ,  &  que  leurs  lumie- 
iss  &  leurs  beautez  fervent  à  la  lu  (lice 
(ivine,  pour  les  rendre  plus  miferables  : 
liais   cette  confîderation   n'empefche 
las  que  leur  nature  ne  foie  bonne,  & 
lue  Dieu  ne  voye  dans  le  fonds  de  leur 
Itre  ,  des  qnalitez  qu'il  aime  &  qu'il 
tpnferve  ,  comme  il  voit  dans  le  fonds 
e  leur  volonté  ,  des   qualitez  qu'il  dé- 
'O-c  ,^  qu'il  punit.  C'eft  pourquoy  la 
laine  paroift  inutile,il  femblc  que  pouc 
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Vcxcrcer,  il  faudroit  fortir  du  monde  ,  & 
chercher  d'autres  créatures  ,  qui  pcuf- 
Icntcftre  les  objets  de  noftre  iniicna- 
tion  :  Car  il  n'y  a  rien  dans  le  CieT  ny 
dans  la  terre ,  qui  ne  foit  aimable  ;  s'il 
le  rencontre  quelque  chofc  qui  choqu< 
noftre  inclination  ,  il  s'en  faut  prendra 
à  noftre  mauvaife  humeur  ,  ou  il  en  fam 
acculer  le  pcchc,  qui  ayant  déréglé  no- 
ftre volontCjluy  a  donné  des  antipathie? 
dcraifonnables ,  &  l'a  contrainte  de  haïi 
l^ulla]  f.u-   les  ouvrages  de  Dieu.  le  fcay  bien  qui 
gna  e?t  fi>.e      ^  ^^^  averfions  naturelles  entre  le 
7n!^u^a.  créatures  infenfibles  ,  &  que  ce  n'eft  pa: 
tnr  ,  Atiî  hc-  vn  petit  miracle ,  que  la  paix  du  mond< 
rim  pugnat  s'entretienne  par  la  difcorde  des  Ele- 
•'>  »w'»^f  '    mens  :  Si  ces  corps,  qui  compofent  tou! 
7  ^t:.  I«  autres  n'avo.ent  quelque  a.fFerem 
,iiit  ft  duo    enfemble  ,  la  'Nature  ne  pourroit  pa 
bon.z  yngKat  fubfiftei ,  &  Dieu  a  voulu  que  leur  guer 
î-i.'o/e, î/)/^  je£y{^lgj.çpQS  (le  rVnivers:  Mais  ou 
yugnA^  eji  j^^^^  querelles  font  innocentes 

liim.  Aug.  &  qu'ils  ne  s  attaquent  pas  pour  le  de 
lih.  5 .  courra  truire ,  mais  pour  fe  conferver  ,  leur 
lulun.  C.5 .  combats  nailTent  de  leurs  défauts ,  &  il 
ne  font  en  mauvaife  intelligence  ,  qu 
parce  qu'ils  font  imparfaits  :  Car  ce: 
autres  corps  qui  font  plus  nobles,  &  qu» 
la  Philofophie  naturelle  appelle  de 
jnixtes  parfaits  ,  ne  fe  font  point  1î 
guerre  3  Quoy  qu'ils  ayent  des  inclina 
tions  différentes  ,  ils  ne  lailTent  pas  d 
s'aimer ,  &  fouvent  ils  fc  font  violencf 
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pour  ne  pas  troubler  la  tranquillité  du 
monde.  D'où  j'infère  que  ft  l'homme  a 
des   averfions  de  Ton  prochain  ,  il  en 
doit  accufer  fa  mifere  ,  &  confefler  que 
fa  haine  eft  vne  preuve  évidente  de  fcs 
défauts  ;  car  s'il  pouvoir  renfermer  les 
différences   particulières  des  autres ,  il 
aimeroit  en  eux  ,  ce  qu'il  trouveroit  en 
lu7-mefme,&  ne pourroit haïr  en  leur 
perfonne ,  ce  qu'il  remarqueroit  en  la 
(ienne  j  Mais  il  ne  peut  fbuJfFrir  leurs 
avantages  ,  parce  qu'il  ne  les   pofl'ede 
pas  5  les  bornes  que  la  Nature  luy  a  àon^ 
aées ,  le  rcflerrent  enluymefme ,  &  le 
réparent  de  tous  les  autres  :  S'il  eftoic 
m  bien  vniverfel ,  il  aimeroit  tous  les 
î^iens  particuliers ,  &  s'ilavoit  toutes  les 
IperfeÂions  qui  font  répandiies  dans  tous 
\cs  hommes  ,  il  n'en  trouveroit  point 
jui  le  choquaft  :   mais  parce  qu'il  eft 
)auvre,il  eft  injufte  ,  &  (on  averiîon  tire 
à  naiflance  de  fa  pauvreté.    Dieu  ne  ^iHiisenint 
buffre  pointées  divifions  mal-heureu-  ^"»^*^  f ****-; 
*es  5  fon  Amour  infiny  ne  fçauroit  eftre  huldiTi  7o'. 
)ornc;comme  il  eft  le  fouverain  Bien  ,  rum  quafc:. 
1  aime  tout  ce  qui  en  porte  les  mar-  cifti. 
jues  ;  comme  il  recueille  en  luy-mef-  ^^P*  ^'  '^» 
ne  toutes  les  perfcdions  qui  font  dif- 
'erfées  en  fes   ouvrages  ,  il  les  chérit 
eûtes  enfemble  ,  &'il  n'a  point  d 'avér- 
ions, parce  qu'il  n'a  point  de  défauts, 
-a  Haine  eft  donc  vne  foiblelîe  de  no- 
tre Nature ,  vne  preuve  de  noftre  indi« 
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Çcnce,  &  vue  pafTion  qu'on  ne  peut  rai. 
lonnabicment  employer  contre  les  ou- 
vrages de  Dieu, 

L'amour  propre  eft  la  féconde  cauC 
dcfondefordre:  car  fi  nous  cftions  plu 
réglez  en  nos  afFc<ftions  ,  nous  fcrion 
plus  modérez  en  nos  averfions ,  &  fan 
confulter  noftre  intereft  ,  nous  ne  haï 
rions  que  ce  qui  eft  veritablemen 
odieux  :  Mais  nous  fommes  fi  injuftcs 
que  nous  ne  jugeons  des  chofes  ,  qu 
par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  nous 
Nous  les  condamnons,quand  elles  nou 
déplaifent ,  nous  les  approuvons,  quam 
elles  nous  agréent ,  &  par  vn  aveugle 
ment  étrange  ,  nous  ne  les  eftimon 
bonnes  ou  mauvaifes,que  par  le  conten 
lement  ou  le  déplaifir  qu'elles  nous  eau 
ient  :  Nous  voudrions  qu'elles  chan 
geaflent  de  qualitez  félon  nos  humeurs 
que  comme  des  Caméléons  elles  priJ 
/ent  nos  couleurs  &  s'accommodalîen 
à  nos  defirs  ;  Nous  voudrions  eftre  1 
centre  .du  monde  j  &  que  toutes  fe 
créatures  n'eufî'ent  point  d'autres  i» 
clinations  que  les  noftres  :  Les  pla 
belles  nous  femblcnt  laides  ,  parce  qu'd 
les  nous  font  def  agréables,  la  clarté  d 
Soleil  nous  cftv'nfe  ,  parce  que  la  fo: 
bleiTe  de  nos  yeux  ne  la  peut  fupportei 
l'éclat  de  la  vertu  nous  ébloliit ,  parc 
qu'elle  condnmne  nos  défauts ,  &  la  ve 
rite  ,  qui  eft  le  fécond  objet  de  l'Amoui 


DES    PASSIONS.      147 

levient  celuy  de  noftre  indignatiorijpar- 

:e  qu'elle  cenfure  nos  offenies  :  Il  n'y  a 

ien  de  plus  brillant  que  fa  lumière, 

lie  découvre  toutes  les  beautez   de  la 

'Nature  ,  qui  auroit  inutilement  produit      Vulclmot 

ant  de  rares   ouvrages ,  fi   celle-là  ne  ^'^  !^^.''"'^* 

lous  apprenoit  à  les  connoiftre  j  Elle  a  ^^,^^^  ^quhn 

lus  d'amans ,  dit  Saint  Auguftin ,  que  f.ierit  Hele- 

Hélène  des  Grecs  j  Tous  les  philofo-  »a    Çrxcc- 

hes  luy  font  l'amour,  elle  eft  le  fuiet  *^f'P^^[° 

c  toutes  leurs  conteltations  ,   elle  re-  -i^aJ  xf ,, 

and  la  jaioulie  dans  leurs  cœurs,  &  ils  tyresitdvcr- 

jifputent  avec  autant  de  chaleur  pour  fus  Sodo- 

\\  poiTefEon ,  que  deux  rivaux  pour  la  ^^^'^/  ^"^^ 

kiiilTance  d'vne  MaiftrefTe  :  Chacun  la  J^^/j^/;  'fl 

bcherchepar  des  routes  différentes,  les  -i^erfus  Tro- 

j'heologiens  dans  fa  fburce  qui  eft  la  jctmdimica- 

|>ivinité  j  les  Naturaliftes  dans  les  en-  '^^runt. 

^ailles  de  la  terre  , les  Alchimiftes  dans  H"ç^j,ojjym, 

fein  des  métaux ,  les  Peintres  &  les 

oètes ,  fous  les  couleurs   &  fous  les 

blés   :   Cependant  cette  beauté    qui    ,     . 

11.  N  1  1  Hommes  a- 

Dnne  de  l'amour  atout  le  monde  ,  ne  ,_^.   ^,  • 

iiile  pas  d  avoir  des  ennemis ,  elle  ir-  tatemluceK- 

|ce  ceux  qu'elle  veut  obliger,  elle  perd  tcm,oàerunt 

s  amis  en  les  p enfant  conferver ,  fi  elle  ^'^"*   rcàar" 

fait  aimer  en  les    eiifeisnant ,  elle  •^^/'^'^i^f '- 

rait  haïr  en  les  reprenant  ,  Scelle  de-  Conf.c.xs. 

(entodieufe,  lors  qu'elle  devroit  cftpe 

us   aimable.     C'eft    pourquoy  il  eft 

»trémement  dangereux  ,   d'employer 

le  paflion  ,  qui  attaque  plus  fouvenc 

vertu  que  le  vice ,  &  qui  contre  le  = 
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deflein  de  ccluy  qui  nous  l'a  donnée  Cf) 
trcprend  le  bien  ,  &  luy  fait  la  guerre 
parce  qu'ayant  quelque  ombre  de  mal 
il  choque  nos  mtcrcfts  ou  nos  plaifir 
leconfcillerois^pour  remédier  à  ce  dd 
ordre  ,  de  bien  confiderer  les  chofes  qu 
nous  haiflons ,  &  de  les  regarder  du  ce 
té  qui  nous  les  peut  rendre  agréables 
Car  comme  elles  font  bonnes  en  Ico 
fonds,  nous  y  trouverons  toujours  quel 
<]ue  qualité  ,  qui  nous  obligera  de  les  ai 
jner,  &  nous  remarquerons  dans  nos  cr 
nemis  mefmes  des  avantages ,  que  nou 
ferons  contraints  d'tftimer  :  Les  injurt 
qu'i's  nous  ont  faites ,  &  fur  lefquelli 
nous  fondons  la  judicede  nos  feirenti 
mens ,  nous  fourniront  àcs  raifons  pou 
Taereft,4t-  les   excuferj  &  fî  nous  les  examinon 
tan  done-   avec  vn  peu  de  froideur,  nous  confeife 

''»  'peccet'l  ^^"^  ^^'^^  "*y  ^"  ^  prefquc point ,  qui n 
Mulier  eft  f  porte  fon  excufe  avec  elle  :  Car  pour  ra 
err,iî.L<£fu6  fervir  des  paroles  de  Seneque,  &  pou 
(Il  ?  non  eft  confondre  les  Chrcfliens  par  les  inf 
^H'Y^^^l'UcWts,  il  me  fcmble  qu'il  n'y  a  i 
tpfe  feceris.  à  outrage ,  qui  ne  s  adouciile  quand  o; 
Kex  efl  r  y?  en  confidere  le  motif,  ou  la  qualité 
nocente  ftt  y^^g  femme  vous  a  offenfé  ?  il  faut  pal 

%U,fiL  ^°^"^^  ^  ^^  foibleiTe  de  fon  fexe,  &  l 
««f??i/V,<:e</e  fo^venir  qu'il  luy  eft  aufli  ordinaire  d 
fortii»^.  Bo-  faillir  que  de  changer  :  Vn  enfant  vou 
»us  vit'  eft  ^  f^it  injure  ?  il  faut  excufer  fon  âge 
^jit  in\u-  ■  r  permet  pas  encore  de  difcei 
noli  crJere  ^^^  vne  bonne  action  d  viie  mauvailc 


mi 


5W^ 


DES    PASSIONS.      i'4^ 

Voftre  ennemy  vous  a  fait  quelque  vio-  j^aluf  eflt 
lence  ?  peut  eftre  l'y  avez- vous  oblige ,  noli^  mirari, 
le  en  ce  cas  la  Raifon  veut  que  vous  Dabitpœttat 
foufFriez  à  voftre  tour  le  mal  que  vous  ^J^J"'''  ^^^."^ 
luy  avez  fait  loufFrir:  Vn  fouverain  vous  /  ^- 1  ^ru 
entreprend  ?  s  il  vous  punit ,  vous  devez  dédit ,  quia 
honorer  fa  luftice  ;  s'il  vous  opprime,  ffffwf  if* 
vous  devez  céder  à  fa  fortune  :  Vn  hom-  Sen«c.  hb  t, 
me  de  bien  vous  perfecute  ?  defabufez-  ^"^'^ 
vous  de  et tte  erreur ,  &  ne  luy  donnez 
plus  vne  qualité  que  fon  crime  luy  a  fait 
perdre  :  Vn  méchant  homme  vous  of- 
fensé ?  ne  vous  en  étonnez  pas ,  les  eifets 
tiennent  de  leurs  caufes  ,  vous  trouve- 
rez quelqu'vn  qui  vous  en  vengera  ,  & 
fans  faire  ce  fouhait ,  vous  eftes  desja 
vengé  ,  &  il  eft  desja  puny  ,  puis  qu'ail 
eft  coupable. 

-  -  I      I  II-'" 

V  I.    DISCOVRS. 

Du  hon  vfage  de  la  Haine, 

PVifque  la  Nature  ne  fait  rien  d'inc- 
tile,  &  que  de  tantdechofes  qu'el- 
e  produit ,  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  n  ait 
iès  emplois  i  il  faut  que  la  Haine  trou- 
l^e  {<>n  vfage  ,  &  que  cette  paflîon  qui 
laift  en  nous  avec  l'Amour  ,  ren(tbntre 
juelques  objets ,  fur  lefquels  elle  puif- 
e  innocemment  décharger  fa  fureur: 
vlais  puis  que  la  Nature  ?.ime  fes  ou- 
irrages ,  que  cette  Mère  commune  a  de 
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l'aftcdion  pour  tous  fcs  cnfans,  &  Cju'el 
le  les  nourrit  dans  vne  fi  bonne  nitclli 
gence  ,  que  ceux  qui  la  violent ,  pafTen 
pour  des  monftrcs ,  il  faut  que  la  Hai. 
ne  les  rcfpcâic  ,  &  qu'elle  forte  du  mon- 
de  ,  pour  trouver  quelque  fujet  qui  pro 
voquefon  indignation:  Il  faut  qu'elle 
combatte  les  defordres  de  noftre  ame,  à 
qu'elle  attaque  les  ennemis  ,  qui  veuleni  ^^ 
détruire  la  vertu  ;  Encore  doit-elle  bier 
prendre  garde  ,  que  l'apparence  ne  h 
trompe ,  &  que  penfant  faire  vn  ade  d( 
îuftice,  elle  ne  commette  vn  parricide 
Car  le  bien  eft  fouvent  caché  fous  l'é- 
corcedumal  ,  &ilfeprefente  des  cho. 
les  qui  nous  femblentmauvaifes ,  para 
qu'elles  nous  font  contraires  :  Cepen- 
dant leur  contrariété  eft  vne  perfedion» 
ce  qui  choque  noftre  humeur  ,  s'accorde 
avec  celle  d'vn  autre,  &  ce  qui  déplaifti 
nos  yeux,  contribue  à  k  beauté  de  l' Vni- 
Ters  j  Cette  différence  de  fentimens  fait 
bien  connoiftre  que  le  mal  que  noas 
JbaïfTons.eft  plus  imaginaire  que  veri' 
table  ,  &  qu'il  en  faut  accufer  piûtoU 
l'Opinion  que  la  Nature.  C'eft  pour- 
quoy  le  péché  eft  l'vnique  objet  de  la  '^^^ 
Haine ,  ti  nous  en  voulons  bien  vlèr ,  il  P 
faut  que  nous  la  réglions  fur  celle  de  ^'^^^ 
Dieu ,  &  que  nous  déclarions  la  guerre  à  ™ 
ce  monftre  qu'il  a  chaifé  du  Ciel ,  qu'il  *'« 
pourfuit  fur  la  terre  ,  &  qu'il  punit  dan$  ^ 
les  £nfers  ;  C^r  cette  Paflion  eA  k  cha-  ww 
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liment  des  plus  grands  crimes ,  el'e  eft 
îfupplice  des  parricides  ,  quifedéfcn- 
ent  contre  la  juftice  des  hommes  ;  Elle 
jAIege  les  tyrans  dans  leurs  Palais ,  elle  f^^^f/'^/J* 
bs  attaque  au  mi'ieu  de  leurs  gardes  ,  &  ^J^^^  ^Unvi^x 
aalgré la  Fortune  qui  les  protège,  ê\ç.  funt  f    aut 
[ire  raifon  de  toutes  les  violences  qu'ils  '^Uum  fup^ 
•nt  commifes-.Car  ceux-là  ne  font  point  P""«»*<?'*^- 
[mpunis  ,  qui  lont  hais  de  tous  les  Peu-  ^^^^   publia 
)les ,  &  le  péché  n'eft  point  fans  châti-  co  odio  «• 
jnent ,  qui  attire  la  haine  pubUque  fur  la  Scn.lib.3.de 
tefte  de  fon  Auteur.  benefic.c.17. 

I  Mais  comme  nous  ne  fonimes  pas 
fonftituez  juges  des  hommes  ,  &  que  la 
[uftice  de  Dieu  ne  nous  demande  pas 
rente  des  péchez  d'autruy  ,  il  me  femble 
^u'il  n'y  a  que  les  noftres  ,  qui  foient  les 
egitimes  objets  de  noftre  haine  :  ceux 
le  noftre  prochain  peuvent  recevoir 
quelques  excufes ,  ne  connoiflant  pas 
eurs  intentions ,  nous  devons  fufpen- 
Ire  nos  jugemens ,  &  retenir  nos  avér- 
ions i  Quand  ils  font  fi  publics,  qu'ils  ne 
meuvent  eftre  dilîimulez  ,  il  faut  qu'ils 
îxcitent  plus  de  compaflion  que  de  hai- 
le  dans  nos  âmes  ,  éc  qu'ils  tirent  plû- 
:oft  des  larmes  de  nos  yeux  que  des  re- 
proches de  noftre  bouche: Puis  que  Dieu, 
esexcufe,  nous  ne  les  devons  pas  con- 
lamner,  &  puis  qu'il  les  cache  ,  nous 
le  les  devons  pas  publier.  le  ne  blâme- 
oispas  pourtant  vn  homme  ,  qui  pré- 
"erant  la  gloire  de  Dieu  au  falut  des 

h  V. 
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Crcaturcs ,  (buhaitcroit  la  punition  del 
criminels  ,  ou  qui  ne  les  pouvant  fouf  ■li»^''' 
frir  ,  fe  banniroit  de  leur  compagnie,  filiip'' 
feroit  connoiftre  fa   juile   indii^natiorr 
par  fonélolgnemenc  :  Car  la  Haine  dij 
péché  eft  vn  ade  de  luftcc,  &  le  leUJ 
qui  nous  emporte  contre  les  pécheurs 
.^   -_  eft  vn  effet  de  la  Charité  :  David  quittoilj 
flio   oderam  ^^^  louanges  de  Dieu  ,  pour  faire  des  im-j 
•//oj,  ci^'«i- P^^cations  contre  les   mcchans  ,  &  il] 
mtà  facii   penfoit  l'affurer  de  (on  amour  ,  en  l'af-l 
fu^t  mihi.    ç^^^^^  ^g  I^  ^^-^^^      .-^  portoit  à  fc$ 

ennemis  :  Mais  cette  averlion ,  pour  luy 
eftre  agréable  ,  doit  eftre  parfaite  corn-»! 
PerfeSium  "^6  celle  de  David ,  &  pour  eftre  parfaù 
edium    e^  ,  te ,  il  faut  qu'elle  ait  deux  conditions 
qncdnecju-  qu'avoit  laficnne;  Qu^elle  haïfl'e  le  pe- 
ii}''^.\  "''ché,&  qu'elle  aime  la  Nature  ;  qu'elle  i 
Ttt  y  "vt  nec  «etelte  l  ouvrage  de  la  créature ,  &  qu  eU 
■proprer  vï-  lecherifle  celuy  de  Dieu  ;  Que  par  vn 
ttA  0 devis    jrait  de  lagelfe  &  de  juftice  >  elle  n'ai- 
*"'mr'ro!'  ^^  P^^  ^^^  péchez  à  caufe  des  hommes , 
■pter  hormnes  ^  ^^  haïffe  pas  auffi  les  hommes  ,  à  caufe 
dtligas.        des  péchez.    Avec   ces  conditions ,  on 
Aug.  lib.  de  p^uj  faire  vn  bon  vfage  de   la  Haine, 
Ysra  innoc.  ^^^^^  paffion  criminelle  devient  inno- 
cente ,  elle  prend  le  party  de  deux  excel- 
lentes vertus  ,  &  par  la  conduite  de  la 
grâce ,  elle  fert  tout  enfèmble  à  la  lufti- 
ce  &  à  la  Charité. 

Mais  elle  s'exerce  bien  pVs  feurement 
contre  nous-meûnes  ,  &  nous  courons 
beaucoup  moins  de  hazaid ,  en.  haiHanc 
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los  imperfections  ,  que  celles  de  noftrc 
prochain  :  Car  l'Amour  propre  nous 
.'mpefclic  d'excéder  j  &  quelque  fainte 
Fureur  que  nous  infpire  la  Charité  ,  elle 
eft  modérée  par  cette  inclination  que 
aous  avons  à  nous  aimer.  C'eft  pour-  ^am  t/t» 
quoy  le  Fils  de  Dieu  veut  que  la  Haine  ''^  ^^  ^"^^ 
jie  nous-melmes  loit  le  rondement  de  la  /(^*|j^j^„  pa. 
lodrine ,  il  ne  reçoit  point  de  difciples  titur,&  qui 
pn  l'on  école ,  qu'il  ne  leur  enfeigne  cet-  vimfaciunt 
îce  maxime,  il  femble  qu'il  ait  delTein  de  firifiu^tiU 
pannir  1  Amour  propre  de  la  terre ,  &  de  g„ir^i  optu 
convertir  cette  aifeâion  déréglée  envne  efly-vt  hom.o 
tainte  averfion  ;  Il  nous  apprend   que  diUg^^t  ini- 
hous  fommes  criminels,  &  qu'entrant ''^^'^"'^  '  .^ 
dans  le  zèle  de  la  luftice  divine ,  nous  /j^^^J^  J«^I 
levons  haïr  ce  qu'elle  détefte  ,  &  punir  que  enhn  j«- 
:e  qu'elle  châtie  ,  il  veut  que  nous  foyons  bet,  qui  ad 
tout  de  glace  pour  nos  interefts  ,  &  tout  yg^^*^  <^®" 
de  flammes  pour  ceux  de  nos  amis.  En-  ^at^'^ngLu 
fin  la  Haine  &  l'Amour  -,  TAverfion  &  de  fermone 
l'Inclination  font  les  deux  vertus  qu'on  Domini  in 
apprend  en  fon  école,  mais  il  veut  que  mo«te,c.iç.. 
nous  les  ménagions  de  telle  lorte ,  que  amntam 
donnant  tout  l'Amour  à   noftre  pro-  p*ani,ferdet 
chain ,  nous  ne  refervions  pour  nous  eam,  d^  f »» 

que  la  Haine  :  Il  eft  vray  que  ce  corn-  «^'^^  "^""f^^ 
^        ,  n.     1         •  .    [uam  tn  hoc 

mandement  eft  plus  rigoureux  en  appâ-  ^^^^^^  ^   i^ 

rence  qu'en  effet;  car  quelque  feverité  -vititmttter- 

qu'il  témoigne,  il  ne  refpire  que  dou-  nam   cufio- 

ceurjfous  le  nom  de  Haine,il  cache  celuy  '^^^  ^'**** 

d'Amour ,  &  nous  obligeant  à  nous  haïr,  ^yL^'  ^ 

il  nous  ordonne  de  nous  bien  aimer,  fnirafentm» 
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tU ,   quem-      Mais  tout   le  monde  ne  tombe   pail 

admodum     d'accord  de  la  manière  qu'il  but  t  nii 

fit   honnms  l'obferver  :  le  fuis  tafché  de  voit 

tn    AHimam  ^       ,      ^,       ,, .     '       ,        ,  ' 

fu.im  amor,  ^"clcs  Chreltiens  n  expliquent  pas  cet» 

iJt  pereaty  o-  te  maxime  plus  faintement  que  les  Pro-j 
dium  ne  pe  fanes  ,  &  qu'ils  confondent  la  dodriue 
re^nStm^.^^  Seneque  avec  celle  de  Iesvs- 
rii ,  tune  o-  C  H  R  1  S  T  :  Car  la  plulpart  des  Inter- 
d2§îi  f  St  bc-  prêtes  s'imaginent ,  que  le  îils  de  Dieu] 
ne  oderts  ,  préfuppofant ,  que  nous  fommes  com- 
tft4c  ainaju.  ^qÇ(.^  de  deux  parties  qui  fe  combattent* 

leuces    qui  f  ^  .^  n.     i*l 

tderuKt  eu-  ^^  ^^^^  ^^^  nous  prenions  les  interelts  de 

fiodicndoyne\^^\\x^  noble  contre  la  plus  balle,  que 

ferdant    <«- nous  préferions  les  inclinations  de  l'c- 

Au"    traû  ^P^^^  '  ^  celles  du  corps ,  &  que  vivans  en 

5;.  m  loan!  Anges  &non  pas  en  beftes,nous  n'ayons 

que  des  fcntimensraifonnables.  Cette» 

s'il  n'avoit  eu   que  ce  deliein ,  il  fau-i 

droit  avouer   qu'il  ne  feroit  pas  plus 

élevé  que  Seneque,  &  que  banniitant 

Uonejiumei  feulement  l'Amour  du  corps ,  qui  eftle 

%^Ueejt  icui  plus  grodicr  &  le  moins  coupable  ,  il 

corpus  nims  ^uroit  lai/Té  l'Amour  de  l'efprit  ,  qui  eft 

%'^ur  e.  ^e  P^"5  ^^^'^^^  ^  ^eP'^^  dangereux  :  Car 
j»j  dîligen-  ce    Pliilofophe  plaide   toujours    pour  fti 
tijftmè    eu-  l'efprit  contre  le  corps ,  toutes  fes  bel- 
ra.  :  ita,  ta.,  jgg  maximes  ne  tendent  qu'à  rétablir  la 

.«^""'0:  ^=''^°"  '•^"^  ^-^^"'r^  '  ^  à  luy  don. 
chm  digni-  "et  vn  pouvoir  abiolu  lur  les  pallions  > 
ms,  cùm  jî-llnc  peut  foulFrir  qu'vn  fujet  devien- 
des ,imgne  ][^Q  Souverain,  &  l'orgueil  qui  anime 
7t"scnec"!  ^°^^^  fadodrinc,  luy  fournit  de  fortes 
Epift.14.*    raifons ,  pour  combattre  la  vouptéi  U 
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jeiit  que  l'ame  traite  Ton  corps  coin-  Major  fufft 
lie  Ton  efclave  ,  qu'elle  ne  luy  accorde  ^  '^^  ni^-^ jo- 
nc les  chofes  necclTaires  ,  &  qu'elle  luy  L.  :."!"!!!  ^* 
litranche  les  iuperfliies ,  il  veut  qu'elle  manctpium 
I;  nourriire  afin  qu'il  la  ferve,   il  veut  ft^'i  cerpons 
u'elle  ne  l'aime  que  comme  vn  fidel-  ?»£'•'  ^^"«i^ 

•      n  ^    >   11  1  equtderu  no 

'.  miniftre,  quelle  employé  pour  exe-  J^^^^  ^^^^ 
iter  les  dcireins  :  Mais  il  veut  aufïi  que  cio  quhn 
juand  la  Raifon  l'exigera  ^  elle  l'aban-  -vinculum  a- 
jonne  aux  flammes,  elle  l'expofe  aux  ^'q^^od  liber- 
|c:ftes  farouches  ,  &  l'oblige  à  fouffrir  [l'^^Zm." 
les  morts ,  aum  cruelles  que  honteutes  j  jsiunqaam 
routes  ces  penfées  font  hardies,  il  faut  tne  ca.ro  i^tx 
(onfefler  qu'elles  naiflent  d'vn  homme  compellet  ad 
enereux ,  &  qui  le  lert  vtilement  de  la    ^^  _  ' ,  ,„ 
janite  de  1  eiprit,  pour  vaincre  les  plai-  .ignam  bon» 
[rs  du  corps  :  Mais  en  gueriiTant  vn  pe-  x^iro  fimu- 
jit  mal ,  il  en  caufe  vnplus  dangereux,  UnoHem  , 
!«c  fermant  vne  leo;ereplaye  ,  il  en  ouvre  ,     \^^  <,. 
ne  profonde ,  challant  l'Amour  pro-  j^j   corpuf- 
•re  ducorpsjillerepoufle  dansl'efprit,  cuU  metiar, 
ipourempefcher  que  l'homme  ne  de-  ■^^"^P.^^* 
àenne  vne  befte ,  il  effaye  d'en  faire  vn  ^^'^. ,  '^^^jjr 

_  '/•  1  tm    1    r      1      f M'eut  s   atj- 

;)emon.  Les  partilans  de  ce  Philoiopne  trahamcm/i 
ont  contraints  d'avoUer  cette  vérité,  iiïo  focieta- 
t  fi  ceux  qui  tiennent  Tes  maximes ,  fê  ?«>»  é- »«»c 

'eulent   bien  examiner»  ils  confefTe-  ',^^^l"*'tt 
,  „  _  ,        ,  hxrentus,  no 

ont ,  qu  elles  enflent  plus  le  courage  grimas  ^quit 
[u' elles  ne  rélevent,&  qu'elles  infpirent  partibus  : 
:ans  l'Ame  plus  de  vanité  que  de  force.  Animus  ai 
)rladoarine  de  lefus-Chrift  produit  ^JJ^^^'o^^L^. 
n  effet  tout  contraire,  car  elle  matte  ptuscorporis 
:  corps  (ans  rendre  refprit  infolent,  fui  cet  ta  U- 
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hertat, làcm  Elle  attaque  tout  enfcmble  l'orgueil  ■*'""' 

\^}^,' r  I'     la  volupté,  &  pendant  qu'elle  ordon»^"! 
Thtlefophi      .  •/:       •  r  <-  i      r  Km^e 

fueruntEpi-  lamortihcatiGn  pour  loumettre  les  le; F"*' 

cttrei&Stoi-  à  la  Raifon  ,   elle  recommande    l'ail 

ci  :  lUi  fe-  négation  ,  pour  alTujettir  la  volonté i 

cudum  car-  j^^^.^^  ç>>ç(^  pourquoy  s'il  m'cft  perml 

ç„„^„^  ^„j.  d  expliquer  les  intentions  de  Icluf 
pianfoiven-  Chrift  &  de  luy  fervir  d'interprète, 
tes ,  fed  nec  croy  que  la  haine  qu'il  exige  de  noul 
tfii  nec  tUi  ^Qjj.  pafTer  du  corps  à  l'cfprit ,  &  qtl 
^eutn  vive-  P°^^  ^^^^  parfaite ,  elle  doit  s'ctendi] 
tes,  ContU'  fur  tous  Ics  defordres  que  le  péché 
lemntiilicu  miscnnousj  Car  laNatiue  a  perdu  1. 
ApoftoLo  du,  pai-etc,&  les  deux  parties  qui  nous  coir.l 
nis.  Dicebat  V^^^^^  »  ^^'"^^  devenues  également  cril 
Epicureus,  minelles;  Les  inclinations  de  l'Ame  ni 
Jîihifrui  font  pas  plus  innocentes  que  celles  dl 
ITmcTblt  corps,  l'vn  &  l'autre  a  Tes  foiblefles ,  à 
St'oicusyMi-  <l"oy  q^'^ï^  veulent  dire  les  Philofo 
ht  frtii  mtâ  phes  ,  toutes  les  deux  font  corrompiiesl 
mente  honu,  L'efpriteftobfcurcyde  ténèbres,  Tignal 
*"2*  ff^i'^^*^  rance luy eft naturelle  ,  il  apprend  ave<j 
jlihiAdù-  ïJ^availj  il  oublie  fans  peine;  bien  qa<j 
vere  Deo  bo-  la  veritcfoit  fonobjetjilla  quitte  pour  l«j 
nu  eft.  Errât  menfonge ,  &  il  eft  contraint  d'avoueij 
Eptcureus,  p^j.  ]^  bouche  du  plus  fçavant  homnwl 
Stoicus.  du  monde,  qu  il  y  a  des  erreurs  qu  ob| 
Beatusenim  luy  perfuade  plus  facilement  que  dcil 
eft  cujus  no-  veritez  :  La  mémoire  n'eft  pas  plus  heu-lit' 

TTs^uf'"'  '^^^^  '  ^^^"  ^^'^^^^  ^^^^  P°"^  ^'^  mira/ 
Aug!de^vcr-  ^^^  ^^^^  ^^  Nature ,  qu'elle  garde  en  dc- 
bis  Apoft.    poft  toutes  les  efpeces  qu'on  luy  con- 
fenn.  J3,      iie,  qu'elle  fè  vante  de  les  reprefentei 
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|ins  confufîon ,  &  d'eftre  le  trefor  ani-  ^«»^  fwm 
iic  de  tous  les  hommes  Içavans  :  nean-  ^/^  '  ^J*"'^ 
lomselle   eft  infidelle  depuis  noiiic'^^^,„lZ', 
iclobeiflance,  par  vne  contagion  qui  â  fine    Ub.re 
jifcdé  toutes  les  facultez  de  l'ame  ,  elle  ohU'vifci^ 
tous  manque  dans    nos   befoins,  elle'**'*^;^^^''^*" 

ous  fournit  plûtoft  les   chofes    inuti- X^„'v  T^l' 
!  ,  *  w,  .  -  ,         /  Ji^^  Lab'-re 

ps  que  les  necellaires  :  La  volonté  covcï-  menés  fu- 
jnc  la  plus  abfoliie ,  eft  aufTi  la  plus  cri-  mus?  Nonne 
ninelle  ;  car  encore  qu'elle  ait  de  fi  fortes  ^"'^'^  apjaret 
nclinations  pour  le  fouverain   Bien , /f,^^^^„„/^' 
}uc  le  pechd  ne  les  ait  pueitacer,  elley»o    frodi- 
attache  indifféremment  à  tous  les  ob-  -vis  fit   ^'i- 
ets  qui  luy  plaifent  5  Sans  écouter  les  ""A  ^'^*^' 
konfeils  de  la  Raifon,  elle  fuit  les  er-^J^/'^*^; 
ieurs  de  l'opinion ,  &  fe  conduit  par  le  hinc  libère- 
'apport  des  fens  ,  qui  font  des  meflagers  tur  ,   indi- 
gnorans  &  infidelles  3  fî  bien  que  l'hom-  p**^  •   ^^S» 
ne  eft  obligé  de  faire  la  guerre  à  fon  \^^^  ^^^  ^^ 
ime  ,  auffi-bien  qu'à  fon  corps ,  &  d'é-  cap.  xx, 
;endre  fa  haine  fur  les  deux  parties  qui 
e  compofent ,   puis   qu'elles  font  éga- 
ement  corrompUes  :  Et  il  faut  que  pour 
Bbeir  à  I  e  s  v  s-C  H  R  i  s  t  ,  il  combat- 
:e  les  ténèbres  dans  fon  entendement , 
a  foibleffe  dans  fa  mémoire  ,  la  malice 
lans  fa  volonté,  l'erreur  dans  fon  imagi- 
lation,  la  perfidie  dans  fesfens,  &  lare- 
jellion  dans   toutes   les  parties  de  fon 
:orps.  Ces  mauvaifes  qualitez ,  qui  gâ- 
:ent  l'ouvrage  de  Dieu,  font  les  vérita- 
bles objets  de  noftre  averfion ,  c'eft  le 
[nal  que  nous  pouTons  haïr  avec  inno* 
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Oiltte'Dttu  cencc  ,  &puniravec  juftice  ,  c'eft  l'en 
/j'taluesfed  nemv   quc    nous  fommcs   obliecz  c 

a  mat  te  i  o    i  ■ 

qut'emvtilt  combattre  &  de  vaincre  :  car  pour  conn 
tecffe.Ettu  prendre  en  peu  dc  paroles  les  intentior 
debes  te  o-  de  I  B  S  V  S  C  H  R  I  $  T  ,  &  les  obligj 
dtj]c  qu.ilu  tions  des  Chreftiens  ,  nous  devons  hài 
es,  grum  ^^  nous  tous  les  defordrcs  que  le  péché 
de  ,  t/£ger  ^  "^^^  »  ^  4^^  ^^  Grace  ne  Içauroit  lout 
tegrotanrem  frir.  Nous  devons  ruiner  en  nous  tou 
fi  o^ï>  ([ua-  ce  qu'elle  veut  y  détruire  :  mais  fçachan 
//J(*  ^"  bien  que  la  viàoire  cft  douteufe  en  a 
cordare  cum  Combat ,  il  laut  que  nous  luppuons  h 
inedico,quia.  îilsdeDieu,  qui  prépare  les  couronnc! 
&  medicuf  aux  victorieux  ,  de  nous  donner  la  Clia- 
c  •/•  f«;«     rite  5  afin  qu'elle  diminue  en  nos  coeurj 

«ualts   et.    1,  ,  ^  „  ,  u 

Nam  ideh  l  Amour  propre  ,&  qu  elle  y  augmentt 
•vult  fannm.  la  haine  de  nous  mefmes. 

edît  eumfebricitantem  :  (^  eft  medicus  fehris  perfecutor  ,  vt 
fit  hominis  Itberator  Sic  peccata  tux  febres  funt  AmmÀ 
tu,tf  &  ideo  debes  cts  citm  Dto  medico  cUi-Jfe.  Aug.  lib.  dc  de» 
ccm  chcrdis ,  cap.  S. 
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IL  TRAITE'. 

Du  DefiY  &  de  la  Fuite, 

^■>  .-Il  I  !■■■■■    .1      .«^         ■■    ■  ■* 

I.     D  I  S  C  O  V  R  S. 

"De  la  Nature ,  des  Troprietez  ^  des 
effets  dHDefir, 

O  M  M  E  le  Bien  eft  l'vnî- 
que  objet  de  l'Amour  ,  il 
ne  prend  point  de  nouvel- 
les formes  ,  qu'il  n'oblige 
cette  paflîon  à  prendre  de 
louveaux  vfàges  :  Elle  dépend  de  luy 
i  abfolument ,  qu'elle  change  de  noms 
:  d'offices  toutes  les  fois  qu'il  chan- 
[e  de  condition:  Quand  il  eft  prefent 
i  qu'il  luy  découvre  toutes  fes  beau- 
ez  ,  elle  nage  dans  le  plailir  ,  quand  il 
ourt  quelque  hazard  ,  elle  eft  faifie 
e  crainte  ,  quand  il  eft  attaqué  par  les 
nnemis,elle  prend  les  armes  ,  &  fe  met 
n  colère  pour  le  défendre  ;  quand  il 
'éloigne  elle  s'afflige  ,  &  fe  laiife  dé- 
corer à  la  douleur  j  quand  il  eft  abfenj 
lie  fe  coîifume  en  fouhaits  ,  &  don- 
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ne  charge  à  fcs  dcHrs  d'aller  chercher 
objet  dont  l'é'oigncmcnt  fait  naift 
tous  fcs  dcplaifirs.  Car  le  dcfir  n'cft  ai 
ire  chofc  que  le  mouvement  de  l'an 
vers  vn  bien  qu'elle  aime  désja  ,  &  qu'( 
le  ne  poifcde  pas  encore-  Elle  s'cter 
pours'vnir  àluy,  elle  e/faye  de  quittt 
(on  corps  &  de  fc  ftparer  d'elle-mefm( 
pour  fe  joindre  à  ce  qu'elle  , cherche 
elle  oublie  fes  plaifirs  pour  ne  penfi 
qu'à  ce  qu'elle  aime  ,  elle  fait  des  cffori 
pour  vaincre  la  Nature  &  la  Fortune ,  i 
rendre  prefent ,  contre  leur  gré ,  le  bic 
abfent  qu'elle  délire. 

De  cette  définition ,  il  eft  aifé  de  ré 
marquer  les  propriété*  du  Dcfir ,  doii 
la  première  eft  l'inquiétude  ,  qui  n 
fbufFre  pas  que  l'ame  qui  l'a  conceu,puil 
fegoufter  vn  véritable  contentement 
car  elle  eft  en  vn  eftat   violent ,  ell< 
combat  avec  le   corps   qu'elle  anime 
pour  s'aller  vnir  à  l'objet    qu'elle  at 
me  :  La  Nature  la  retient  dans  Tvn  ,  &, 
l'Amour  la  porte  dans  l'autre  ,  elle  efl, 
divifée  entre  ces  deux  puifiances  fo»| 
veraines ,  &  elle  éprouve  vn  tourment 
qui  n'eft  guère  moins  rigoureux  que  11 
i'rov,c.  Il»   mort.  Auflî  a-ton  veu  des  hommes  qui; 
pour  s'en  délivrer ,  Ce  font  condamnez 
volontairement  à  des  fupplices  effroyar 
bles  i  &  qui  ont  crû  que  tous  les  remè- 
des eftoient  doux  ,  qui  guerilToient  d'e- 
lle fi  fafcheufe  maladie  :  L'exil  eft  fans 


tccidunt 
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mte  vne  des  plus  cruelles  peines  que 
luftice  ait  inventées  pour  chaftier  les 
upables-  Il  nous  fépare  de  tout  ce  que 
lUS  aimons  ,  &  il  femble  qu'il  fbit  vne 
ngue  mort ,  qui  ne  nous  laifTe  vn  peu  f»^etifa  efi 
vie ,  que  pour  nous  rendre  plus  mi-  ^^^{'^^y  fl^** 
ables  :  Cependant  il  s  elt  trouve  vne  exilium  , 
ère  qmi  aima  mieux  fouffrir  la  rigueur  qukm  défi» 
ce  tourment  que  la  violence  du  De-  àerium. 
,&qui  voulut  accompagner  Ton  fils  Senec.  cou- 
fon  bannilîèment  ,  pour  n'cftre  pas  pielvian 
ndamnée  à  regretter  fon  abfence  ,&  cap.  i8, 
fouhaiter  Ton  retour  :  Audi  la  Nature 
i  a  bien  veu  que  le  Defir  eftoit  vn  fup- 
ce,  a  fait  naiftrc  l'Efperance  pour  l'a- 
ucir  :  Car  pendant  que  nous  fommes 
'la  terre,  nous  ne  formons  point  de 
ihaits,  dont  noftreelprit  ne  fc  pro- 
;tte  TaccompliiTement  :  Il  n'y  a  que 
nfer  où  ces  deux  mouvemens  de  no- 
e  ame  font  divifez,  &  où  la  luftice  di- 
le  condamne  fes  ennemis  à  former 
sdefirs  fans  efperances  ,  &  à  languir 
urvn  bon-heur  qu'ils  ne  peuvent  ja- 
!iis  pofTeder.  Ils  fbûpirent   après  le 
i'Uverain  Bien,&  quelque  haine  qu'ils 
bnt  conceiie  contre  le  Dieu  qui   les 
!nit ,  ils  ne  laifTent  pas  de  l'aimer  na- 
Irellement  ,  &  de  fouhaiter  fa  joliif- 
ke ,  bien  qu'il  ne  leur  foît  pas  permis 
l'efperer.  Ce  defîr  fait  tous  leurs  fup- 
ices,  &  cette  langueur  eft  vn  t our- 
lant ,  qui  leur  eft  plus  infupportable 


1^1  DE   L'VSAGE 

que  l'ardeur  des  fl.immcs  ,  que  la  coi 
pagîiiedes  Démons,  &  queréternité 
leur  prifon.  S'ils  pouvoient  cftre  (a 
dcfirs ,  ils  rcfoientfans  dou'curs  ,  &  to 
tes  ces  autres  peines  qui  étonnent! 
âmes  vulgaires  ,  leur  fcmb^eroicnt  Cm 
portables,  s'ils  n'cftoient  point  condar 
nez  à  fouhaiter  vn  bon  heur  qu'ils 
fçauroient  cfpercr. 

Mais  cen'eft  pas  ieu^ement  dans  1 
Enfers  que  cette  palTion  1 11:  cruelle  ;  E 
afflige  tous  les  hommes  fur  la  terre , 
comme  elle  fcrt  à  la  luftice  divine  d'" 
moyen  pour  chaftier  les  criminels  ,  e 
fert  à  la  Milericorde  d'vn  faint  arti 
ce  pour  exercer  les  innocens  :  Car 
Bonté  de  Dieu  les  fait  confumer  en  d 
fîrs  ,  ils  font  en  vne  inquiétude  qui.; 
peut  finir  qu'avec  leur  vie ,  ils  font  i 
fort  pour  fe  détacher  de  leurs  corps,; 
appellent  la  mort  à  leur  fecours ,  &<3 

TÉt7'Tr  ^^^^^^^^  TApoftre  :  ledefire  demoui 
///f^,  JL  pour  eftre  avec  lefus-Chrift  :  La  lufti 
fUi>i,&  elle  r  /r  1       j   r  r 

cum  cbrijlo.  employé  aulli  les  delirs  pour  le  veng 
Philip.  I.  des  pécheurs  ,  &  par  vne  conduite  ne 
*^*P-,.,.    .,  moins  fevere  que raifonnable,  elles  les 

Tradidtt  il-  t        j  v      ^  zr  i 

les  Tiens  in  bandonne  a  cette  pallion  'pour  les  tou 
defideria  menter  ^  Ils  ne  défirent  que  pour  s'affl 
cordis  eoru,.  ger,&  leur  ame  forme  des  fouhaits  dén 
Rom.i.  gig^  qy^  ii'eftant  point  fuivis  d'eiFeft 
dcfidmorii  les  laiflent  dans  vne  langueur,  qui  d«i 
i^uies.  autant  que  leur  vie.  Enfin  la  Theolog 

D.  Thom.    reconnoiÏÏant  que  cette  paflion   cft 
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aufede  tous  nos  mal- heurs  ,  elle  a  crû 
u'elle  ne  pouvoit  mieux:  nous  décrire 
1  félicité  ,  qu'en  nous  apprenant  quel- 
;  eftoit  la  fin  de  tous  les  defirs  :  La  Phi- 
)fophie  eût  dit  qu'elle  eft  la  fin  de  nos 
laux ,  6c  le  commencement  de  nos 
iens  ,  qu'elle  nous  fait  oublier  nos  mi- 
:res  par  la  douceur  de  Tes  plaifirs  3  mais 
.Théologie  qui  fçait  bien  que  les  defirs 
mt  les  plus  violens  fupplices  que  nous 
)ufFrons  icy-bas  »  s'cft  contentée  de  di- 
; ,  que  la  félicité  en  elloit  le  repos ,  & 
ue  nous  commencerions  d'eftre  bien- 
eureux  quand  nous  cefTerions  de  fou- 
aiter  :  AufTi  faut-il  confefTer  ,  que  lede- 
r  fe  lie  à  toutes  les  autres  pafïions  de 
oftre  ame ,  &  qu'il  leur  donne  ou  des 
:mes  pour  nous  combattre,  ou  des  for- 
îs  pour  nous  affligerjCar  celles  qui  font 
plus  de  ravages  dans  nos  cœurs ,  fe- 
)ient  mortes  oulanguifTantes,  fi  elles 
eftoient  animées  par  ledefir;  L'Amour 
eft  cruel ,  que  parce  qu'il  fouhaite  la 
refence  de  ce  qu'il  aime  ;  la  Haine  ne 
mge  nos  entrailles ,  que  parce  qu'elle 
ifiïc  la  vengeance;  l'Ambition  n'eft 
Ccheufe  ,  que  parce  qu'elle  fouhaite  les 
Dnneurs  j  l'Avarice  ne  bourelle  les  ava- 
cieux  ,  que  parce  qu'elle  languit  après 
s  richeffes  j  &  toutes  les  pa  {fions  ne 
•nt  infupportables ,  que  parce  qu'elles 
>nt  accompagnées  du  defir  ,  qui  com- 
te vn  mal  contagieux  eft  répandu  dans 
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toutes  les  affections  de  noftrc  ame,  poi 
nous  rendre  mifcrablcs. 

S'ilcftfi  cruel ,  il  n'eft  gucre  moir 
honteux ,  &  nous  femmes  ob'igez  c 
confclïcr  qu'il  cfl:  vne  preuve  de  nofti 
foiblelFe  &  de  noftre   indigence  :   C; 
nous  n'avons  recours  aux  fouhaits  qï 
quand  la  puiflancc  nous  manque,  noi 
ne  faifons  paroiftre  nos  dcfirs  que  quan 
nous  ne  pouvons  donner  des  effets  :  l 
font  des  marques  de  noflrc  impuiffana 
auffi  bien  que  de  noftre    amour  ,   i! 
apprennent  aux  Rois  de  la  terre,  qu 
leur  volonté  eft    plus  grande  que  Jeu 
pouvoir,  &  qu'ils  veulent  beaucoup  d 
chofcs  qu'ils  ne  peuvent  pas  exécuter 
le  fçay  bien  que  les  defirs  les  animen 
quelquefois  à  ces  hautes   entreprifes 
où  la  difficulté  eft   toujours  méfiée  a 
vec  la  gloire  5  le  fçay  bien  qu'ils  exciten 
kurs  courages,  &   qu'ils  y  produifen 
cette    noble  ardeur ,  fans  laquelle  01 
n'entreprend,  &  on  n'exécute  rien  à 
généreux  :  Mais  ils  leur  enfeignent  aufl 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul,  qui  pouvan 
tout  ce  qu'il  veut ,  ne  fait  point  de  fou 
haits  inutiles  ,  &  qu'il  n'appartient  qu'î 
luy  de  chan  o;er ,  quand  bon  luy  femble 
tous  fes  defirs  en  effets  :  Il  veut  plûto/1 
les  chofes  qu'il  ne   les  fbuhaite,  &i 
conclud  plûtoft  les  évenemens  qu'iim 
les  defîce  :  Mais  dans  les  Princes  foU" 
vent  l'impuilTànce  empefche  l'exécution 
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[e  leurs  defîrs  ^  llsfont  contraints  de  fai- 
e  des  vœux  &  d'employer  le  fecours  du 
^iel  -,   quand  ce!uy  de  la  terre  leur  man- 
|ue.  Le  pauvre  Alexandre  voyant  mou- 
ir  Ion  clier  Ephcftion  ,  ne  luy  pouvoir 
émo;gner  Ton  Amour  que  par  Tes  De- 
irs  •  ceîuy  qui  diftribuoit  les  couronnes 
.es  Rois  qu'il  avoit  domtcz  ,  &  qui  fai- 
oit  de  fes  efclaves  des  Souverains  ,  ne 
louvoit  rendre  la  famé  à  Ion  favoryj  Les 
œux  qu'il  olfroit  au  Ciel  pour  fà  gue- 
ifon  ,  eftoient  aufH-bien  des  preuves  de 
1  fo.bleire  que  de  fa  douleur  ,&  ils  ap- 
renoient  à  toute  la  terre ,  que  les  (on- 
aits  des  Princes  font  des  témoignages 
c  leur  impuiirance. 
Ils  font  aulli  dans  tous  les  hommes 
es  marques  publiques  d'vne  pauvreté 
achée  j  car  toute  ame  qui  defire  cft  ne- 
jîffitcufe ,  elle  fort  d'eile-mefme ,  pour 
lercher  ca  autruy  ce  qui  luy  manque, 
le  découvre  fa  mifere  en  faifant  paroî- 
e  fes  fouhaits  ,  &  elle  apprend  à  tout  ic 
londe  ,  que  la  félicite  qu'elle  pofTede 
eft  qu'apparente,  puis  qu'elle  ne  rem- 
lit  pas  tous  fes  defirs  :   C'eft  pourquoi  ,<?2«  opfat; 
(j  grand  Tertullien  a  dignement  expri- ^"'«<»'^^. 
ic  la  Nature  de  cette  partion  ,  quand  il  i'*^'^^"^--  ^^ 
liit ,  qu'elle  eft  la  ploire  de  la  chofe  de-  ^efUerium 
"ce ,  &  la  honte  de  celuy  qui  la  defire  ;  honcn-  reidi^ 
r  il  faut  qu'vne  chofe  (bit   aimable /^^" '''^'•«>  d^ 
nir  allumer  nos  defirs ,  il  faut  qu'elle l^j^^^'^-"^.*^" 
X  des  charmes  qui  nous  attirent ,  &  des^*  ^rantu^ 
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peifcdions  cjiii  nous  arrcftcnt  ,  maiî 
certes  il  faut  auiïi  que  la  volonté  qui  la 
Ibuhaitc  foit  indigente ,  &  qu'elle  (oufFrc 
des  Ix'foins  qui  l'obligent  d'en  cherchei 
le  remcde.  Le  dcfir  donc  eft  l'honncui 
de  la  Beauté ,  &  la  honte  des  impudi- 
ques ;  le  Defir  eft  la  gloire  des  RichelTcs . 
&  l'mf.imie  des  Avares  :  le  Defir  eft  1: 
loii-ingedes  dignitez ,  &  le  blafme  deî 
Ambitieux  j  &  toutes  les  fois  que  le; 
Princes  conçoivent  cette  pafïlon  dan; 
leurs  âmes  ,  ils  nous  fontconnoiftre  qu( 
leur  fortune  a  plus  d'éclat  que  de  venté 
qu'elle  ne  donne  pas  tous  les  contente 
mens  qu'elle  promet,  puis  qu'ils  fon 
contraints  de  defcendre  de  leurs  thrô 
nés  ,  de  fortir  de  leurs  Palais ,  &  de  cher 
cher  par  de  honteules  pourfuites  vn  hier 

rniho ,  Veus  pcrfonne.  Auflî  la  plus   haute  loiiangi 
raetf^  es  tu ,  que  donne  à  Dieu  l'Ecriture  fàinte,  ef 
ojioràambo.  celle  qui  nous  enfei^nc  qu'il  eft  fuffifan 
rti;?t  non  e-  *  loy-melme ,  &  que  poliedant    toute 
çex.  pr.  lé,  choies  en  l'immenfité  de  fon  Eflence ,  i'  • 
^Deus  fajfm  ncfl  po.int  oblige  de  former  des    foU'^ 
îufcrifturii  j^gits,  ny  de  fortir  hors  de  fon  repos,pou 
di'^       id    chercher  Ion  contentement  en  les  créa 
e[t,fibifitf'  tures:  Le  monde  ne  contribue  rien  à  £  ■ 
fciens,         grandeur ,  quand  le  néant  occupoit  l  ' 
placé  de  l'Vnivers ,  &  qu'il  n'y   avoi 
point  d'Anges  ny  d'hommes,  pour  1 
connoiftre  &  pour  l'aimer ,   fa  felicit  • 
n'en  ctoit  pas  moins  emiere,&  toutes  le  ^ 
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louanges  que  nous  luy  donnons  main- 
tenant ,  n'ajoutent  rien  à  (a  gloire  j 
Quand  nous  luy  immolons  des  vi<fli- 
fnes, quand  nous  faifbhs  retentir  la  terre 
au  bruit  dé  fes  louanges  ,  quand  nous 
brûlons  de  l'Encens  fur  fes  Autels,  &  que 
nous  enrichiiîons  fes  Temples  de  la  dé- 
ipoliille  de  nos  mai{bns,nous  fommeso- 
bligez  de protcfter  que  tous  nos  prefens 
luy  font  inutiles  ,  qu'il  nous  fait  grâce 
de  les  accepter,&que  nous  n'offions  rien 
à  faGrandeur,que  nous  n'ayons  receude 
fa  libéralité.  Le  Defir  eft  donc  vne  mar- 
que d'indigence  :  &  toute  créature  qui 
fait  des  fouhaits  déclare  (à  pauvreté. 

Mais  pour  ne  pas  des-honorer  en- 
tièrement cette  Paffion  ,  il  faut  confefler 
qu'elle  eft  auflî  vne  preuve  de  noftre  di- 
gnité ,  car  elle  s'étend  fur  routés  cKo- 
es,  &  elle  prétend  quelque  droit  à  tout 
:è  qui  peut  entrer  dans  noftre  imagina- 
ion  ,  elle  va  chercher  lés  effets  dans 
efein  de  leurs  caufes,  elle  fe  perfuadc 
ju'ellepeutafpirerà  fout  cequife  peut 
:oncevoir  ,  &  qu'elle  peut  mettre  au 
lombre  de  fes  richelfes ,  tous  les  biehs 
.[u'elle  ne  poffede  pas  encore  :  Tout  ce 
l(ui  eft  poflîble  la  flate  ,  elle  a  vne  fî 
i;rande  étendue,  qu'elle  cm bralTe  tou- 
,;s  les  promeiTes  de  la  Fortune ,  &  rien 
'eft  arrivé  aux  plus  heureux  hommes 
u  monde, qu'elle  ne  croye  pouvoir  at- 
^ndre  avec  quelque  forte  de  îuftice: 

M  ij 
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T-ccrnr.s  te-  (^\Çi  pourc]uoy  vu  Pire  de  l'Eglifc  a  dit 
Ltq'urnMopi.  les  Apoilres  ne  quittant  rien  avojcnt 
ti  fumns  tey  t]uittc  beaucoup  ,puis  qu  Ils  avoientrc- 
(]uid  ergo  nonccàlcursdcfirs  ,  &  que  fc  dcfaifanc 
tiii  nobisf  d'vne  paillon,  qui  dans  leur  extrême 
^/;'*^''j^  Pauvreté  leur  donnoit  droit  fur  toutes 

^nut.  iivi  de-  \         ■    i     n'  y     r  i> 

itrnit  qui  ^^^  ncheiles  ,  ils  le  pouvoient  vanter  d  a- 
'vJ.uy.i.itcm  voir  tout  bilfé  pour  Icfus-Chrift.  Car 
h.ihcndi  <^^- le  cœur  de  rhonimc  a  vne  capacité  in- 
ycl'qiii/.    A  finie    qui  ne  peut  eflrc  remplie  nue  par 

fiq!ic»:tuus    1     o  ■      i  ■  in.        "  ■  -i 

t.nira  rclt-  *^  Souvcrain  bien  ,  ilclt  toujours  vuidc 
tia  funt  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pollede  ccluy  qui  l'a 
quanta,  a  no  formé  ,  tous  les  autres  biens  l'affament, 
jcqueniibui   ^  j^^  |^  peuvent  rairafîer  ,  ils  irritent  Tes 

Jncn-um.    ^^^^^^"  ^  "^   ^^^  appailent  pas  :  De  la 
Grée;.  Mag.  vient  que  iiGUS  ne  les  pouvons  borner, 
hom  5.  in    que  la  fin  del'vn  elHa  naiflance  de  l'au- 
1^^"^'  ^  ^  tre  ,  &  que  nous  courons  d'objets  en 
crr<cJ«/lr  objets  PO"'^  trouver  celuydont  les  au- 
exijtcKîe ,     très  ne  font  q^ue  les  ombres. 
honuues  in-    De  là  naifloient  tous  les  defirs  dcre- 
fimta  dcfi-  giç^  qyi  rongeoient  le  coeur  des  plus  • 
A^mot  I     g^^i"»^^  Monarques  ;  De  là  procedoit  -i 
l-ohcicc.  <$.  l'Ambition  d'Alexandre  ,  qui  trouvoit;.-" 
la  terre  trop  petite  ,  &  qui  fe  fafchoit  '' 
de  ce  que  Tes  conqueftes  efloient  bor-  '^ 
liées  par  les  limites  du  monde  j  De  là'"' 
dérivoit  l'Avarice  de  Crafl'us  qui  s'efti-  -' 
moit  pauvre  ,  quoy  qu'il  fuft  le  plus  ri-   > 
chc  des  Romains,  &  qui  palToit  des  De-    ■ 
ierts   efFroyables    pour    aller    faire   la  ^! 
guerre  à  vn  peuple,  dont  les  feules  rj-  '^'s 
cKelfes  faifoient  tous  Us  crimes.  Ces  '-'t 
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defordres   n'ont   point  d'autre  foiirce  ^^'^-  '^  ^'^-^ 
que  la  capacité  de  noftre  cœur  &l'in-  ^"^"^'^^^^ 

3-.,.  i   r  ■   r  ■  IL-        plénum  et 

tinitc  de  nos  dclirs  ,  qui  luivans  le  bieit  dcfideriune- 

qui  les  follicite  ,  &  nen  trouvant  point  e]its,&  j.im 

gui  les  fatisfalFe  ,  en  cherchent  toujours  ^//^^^     ^- 

le  nouveaux  ,  &  ne  le  prefcrivent  ja-  ^j^^^'-^^ 

•     1    1  >^  A      de  idtreciir  , 

nais  de  bornes  :  Car  encore  que  noltre  g^teriUs  re~ 

îfprit   n'ait   pas  allez  de  lumière  pour//^r  :  Duni 

:onnoiftre  la  fupréme  vérité  dans  tou-  ^t^tem  aii- 

;e  fon  étendue,  &  que  noftre  volonté' ^/f''^/;'^'^" 

.    •  rr       1      r  ■  1     nus  deUdfi- 

1  ait  pas  allez  de  torce  pour  aimer  le  ^^^   mani-. 
Souverain  bien  autant  qu'il  eft  ^itnii-  feftrim  ejt 
)Ie ,  l'vn  &  l'autre  ne  laifle  pas  d'avoir  l^od  te  no 
nie  capacité  infinie ,  que  toutes  les  cho    ^'^^'■'^  ^"'^' 
es  de  la  terre  ne  peuvent  remplir  :  Vne  ^^labito     ni- 
rerité   naturelle   pour    élevée    qu'elle  hil  cU  quod 
bit  j  ne  fert  à  noftre  efprit  qued'vn  de-  "vltrà  defidc- 
;répour  monter  à  vne  plus  haute,  8c^^^-  ^^^^^^ 
me  bonie  créée  potir  rare  qu  elle  puille  .  r^    .. 
lire ,  ne  rait  qu  éteindre  noitre  cœur  cominuam 
t  dilater  noftre  volonté  pour  la  icnàrefamem    ba- 
apable  d'vne  plus  excellente  :    Ainlî  ^^'"»  ?^^^ '^'*' 
los    defii's   changent  perpétuellement  '/f  ^'^"f  ^" 

,    ,  .  .,  /^  -r  >-i  Jiaerat  de 

objets  ,  ils   mcpnlcnt   ceux  qu  ils  a-  creatuns  a» 
joient  eftimez  ,    &  partant    wù-jours^dipifaïur, 
!îus  avanr ,  ils  rellcntent  à  la  fin  que  ^^'^'^  ''*'»^ 
îen  ne  les  peut  arrefter ,  que  celuy  qui  ^'^''^^^^f  * 

^    f  ~  .  'T.  J     ]      quia.  niûiC 

"S  peut  latislaire.  De  ces  trois  proprie-  gji  quodeam 
'z  que  nous  avons  expliquées  ,  il  edtrapleatynifè 
ré  de  remarquer  les  effets  que  les  De-  .'^'  adcujas 
rs  produifenten  nous,  ou  au  dehors  de  "rt'^'^'^''^"* 
^usjcar  puisqu'ils  féparent  i'amedu  ^ug.  Soli- 
)ips ,  ilsjraufent  toutes  ces  extafes  ,  &  lo<j.  cap.  jo  • 
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tous  CCS  raviifcmcns  qu'on  attribue  l 
l'excès  de  l'Amour  :  puisqu'ils  naiflèni 
d'indigence, ils  nous  obligent  à  deman- 
der ,  &  par  vne  fuite  necelTaire  ,  ils  nou^ 
rendent  importuns  à  nos  amis  :  &  pui^ 
qu'ils  fuppofent  vn  abyfmexlans  nolhc 
cœur ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fî  tout  ce 
qu'on  leur  accorde,  ne  les  peut  remplir, 
ic  fi  après  avoir  pourfuivi  tant  d'objets 
difFcrens  ,  ils  fe  lafTent  de  courir,  &  cher- 
chent leur  lepos  dans  le  Souverain 
Bien  ,  quicflla  fin  de  tous  les  Dcfirs  lé- 
gitimes. 

II.      DI  S  C  O  V  RS. 

Du  mauvais  vfage  du  Dejir, 

QVi  voudroit     prendre    le   peuple 
pour  luge  en  cette  matière,  s'ima- 
gineroit  fans  doute,  qu'il  n'y  a  point  de 
plaifîr  plus  folide  ny  plus  innocent  dans 
Je  monde  ,  que  de  voir  nos  defirs  chan- 
gez en  effets, puis  que  c'eft  le  vœu  le  plus 
ordinaire  que  nos  amis  font  pour  nous; 
Et  certes  s'ils  n'en  faifoient  point  qui 
ne  fuifent  bien  réglez  j  rien  ne  nousfe- 
roit  plus  agréable  ny  plus  vtile  que  leat 
accompiifiement ,  &  nous  aurions  fujct 
de  nous  eftimer  heureux  ,  quand  aptes 
5o«o  atttrao  vne  longue  pourfuite  ,  ils  feroient  enfin 
Tafjtur^é'  Ct  ^^^^"^P^^s  :  Mais  comme  ils  font  pref- 
'vis  fcelix      ^tic  ^ous  in  juflcs  ,  le  fucccs  nous  en  eft 
ej]e,Deu  or^i,  iJouYenz  dommageable  j  Etpouimoy  je 
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fuis  de  l'opinion  de  Seneque ,  &  je  tiens  ^<'  ^^^jf^  f^^^ 
avec  luy ,  que  la  meilleure  partie  de  nos  "-^  ^^'^   •?"* 
imis  nous  délirent  du  mal  mnocem 


c/tiat. 


firent ,  &  qu'ils  font  des  vœux  en  noitre  ^sncc 
çavcur,  qui  nous,  (ont  plus   pernicieux 
que  les  inaprceations  de  nos  ennemis  : 
Si  nous  voulo\\s  eftre  contens  ,  il  faut 
prier  Dieu  que  rien  ne  nous  arrive  de 
Eout  ce  que  Voix  nous  fbuhaite  :  Nos  na-  ^^■'^'*  ^*^  ^^' 
rens  melme  contribuent  a  noftre  maU  ,^ia  nos    à 
beur  par  vn  excès  d'afFexflion ,  Ôc^tn-  prma  pue- 
iant  noftre  enlance ,  ils.attirent  fur  nos  '^'"^    ^'*^'* 
seftes  la  colère  du  Ciel ,  par  l'iajqftice  de  Çl^^'^''^^^^ 
;euf  s  fouhaiis  :  d«  foite qu'il  ne  faut  ^^cratLJr' 
bétonner, fi  dans  vn  âge  plus  z\zncé ^ pare-ritum 
[antde  di/graces  nous  attaquant,  ^}iiscrevimiix. 
^ueceux  qui  nous  aiment  le  mieux  nous  ^^"'  ^F  '^°* 
,e.s  ont  procurées, 

.  Le  dérèglement  de  nos.  deiîrs  a  trois^ 
;*ureSj  La  première  eft  l'Amour  propre, 
jui  ne  pouvant  effacer  de  1105  âmes  l'in- 
;linationque  nous  avons  pour  le  Sou- 
'erain  Bien  ,  la  détourne  vers  les  biens 
►eriffables ,  &  les  luy  fait  fouhaiter  avec 
jtutant  d'ardeur ,  que  s'ils  eftoient  é  ter- 
i»cls  j-Car  noftre  cœur  foûpire  toujours 
pires  Dieu  ,  quoy  que  fes  bons  defirs 
joient  affoiblis ,  ils  ne  font  pas  étouf- 
îez ,  ils  s'attachent  encore  au  bien  ,  &  le 
i'eché  ne  leur  a  pu  ôter  cette  inclina- 
ion  qui  leur  eft  fî  naturelle  3  mais  la  rai- 
|3n  qui  les  devroit  régler  ,  eftant  offuf- 
uée  de  ténèbres ,  ils  fe  méprennent ,  ôc 
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le  lient  à  tous  les  objets  qui  leur  fon- 
agréables.  L'homme  cherche  vne  beautv 
que  le  temps  ncpuiHl-  changer  ,  que  h 
\  yieilleflene  puifTe  fltitrir  ,  &  que  lamori 
niefme  ncpuiffe  effacer:  Si-toft  que  fe; 
yeux  en  \oyent  l'ombre  fur  le  vifage ,  i 
réveille  fcs  dc(irs  ,  &  s'imagine  que  c'efl 
l'éternelle  Beauté  qui  le  doit  fatisfai- 
re.  Il  foûpirc  après  vn  Bien  qui  finiffc 
toutes  fcsmiferes  ,  qui  le  délivre  de  tous 
fes  ennuis  ,  &  qui  le  gueriffe  de  tous  le* 
miux  qui  le  prelTent  :  Qaand  l'Opi- 
nion \uy  a  fauflcmenr  perluadé  que  l'oi 
eft  vn  métal  qui  nous  aflîfte  en  tous  nos 
befoins,  qui  nous  ouvre  la  porte  aux 
«ilignitez,  qui  facilite  l'exécution  de  nos 
delFeins  ,  &  qui  nous  fait  triompher  de 
toutes  les  difficultez  ;  il  commande  à  Tes 
deftrs  de  pourchaiîer  vn  bien  ,  duquel 
iiattend toute  fa  félicité.  Enfin  l'kom- 
jne  recherche  vne  gloire  folide  &  véri- 
table ,  qui  ferve  de  recompcnfe  à  la  ver- 
tu j&  qui  le  comble  à\i\  honneur  qui 
ne  puifte  eftre  effacé  par  les  années  ,  ny 
ternj  par  les  médifances  :  Dés  lorsque 
l'Erreur  \ny  a  figuré  que  les  combats 
font  des  a(^ions  héroïques  ,  que  les 
conquefles  font  les  travaux  des  Sou- 
verains ,  il  ordonne  à  fes  defirs  de  re- 
Tamum  chercher  les  occafîons  crîorieufes  ,  Se 
fia  deflde-  "  entreprendre  des  guerres  injuites  •  il 
r»«  mli.  form€  le  deilein  de  renverfer  des  villes , 
Stn.Ep.  119.  de  ruiner  des  Eftats ,  &  ds  porter  l'hor- 
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rcur  &  la  mort  dans  toutes  les  parties- 
du  monde  pour  fe  rendre  illuftre  dans 
l'Hiftoire.  Le  remède  à  tous  ces  maux 
cft  facile  ,  &  puis- que  la  volonté  n'a  pas 
perdu  toutes  Tes  bannes  inclinations  :  il 
ii'eft  befoin  que  d'éclairer  l'entende- 
ment,&  de  le  fortifier  par  de  folides  rai- 
Q>ns  ,  -qu'il  puiiTe  oppofer  aux  faufles 
naximes  du  monde, 

La  féconde  caufe  du  dérèglement  de 
10s  Defîrseft  l'Imagination  ,  qui  ne  fe 
!êrt  de  Ton  avantage  que  pour  les  irri- 
:ex  :  Car  ils  feroient  aflez  réglez  fî  cet-  -^    %«» 

■  rr  1       ••■11  1  •     Naiur.z  re- 

:epuiiiance  brouillonne  ne  les  mettoit  ^^j.^^,^^,^^ 
'n  dcfordre  j  La  Nature  ne  cherche  qu'à  divitt^  pa.^ 
c  délivrer   des    incommoditez  qui  la^-^^-ei^'^»^: 
ravaillent  :  Elle  ne  demande  pas  la  ma-  ^^^g^^^'*^- 
^nificence  dans  les  baftimens ,  &  pour- '"^^^^^  ^^,^ 
TU  qu'i'sla  garantiiient  des  injures  àa ^tle , -psncni 
air ,  tous  les  ornemens  luy  iont  inu-  &  aquam 
lies  •  Ellenefouhaite  pas  le  luxe  dans  ^f'^*''^  ^•^" 
es  habits  ,  pourveu  qails  cachent  laj^^  ^^  .^^^,^ 
onfuiion,&  qu'ils  défendent  Ton  corps  sauver  efi, 
.e la  rigueur  du  froid  ,  elle  eft  encore  Sen.ep.ij. 
fTez  innocente  pour  en  condamner  le 
efordrcj  Elle  ne  recherche  pas  l'excès 
u  plaifir  dans  le  boire  &  dans  le  man- 
der ,  pourveu  quils  foûtiennent  (à  vie, 
c  qu'ils  appaifent  la  faim-  &  la  foif  qui 
il  preflè  ,  elle  néglige  toutes,  les  délices 
i:ui  les  accompagnent  i  Mais  l'Lmagi- 
ation  qui  femble  n'avair  point  d'au- 
:c  exercice  depuis  la  corruption  de  nor 
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ftre  nature  ,  que  d'inventer  de  nouvc.ir 
plaifirs  ,  pour  nous  défendre  de  no«;  i 
cicns  mal  heurs  ,  ajoute  la  dillolutioi 
à  nos  Dcfirs  ,  &  met   le   dcreglcmr 
dans  nos  fouhaits  :  Elle  nou<;  conCc; 
LuxttrU       d'enfermer  des  campagnes  &  des  rivu- 
ebore  p*fti-    res  dans  nos  parcs  ,  elle  nous  oblige  ; 
neri  'vulti    baftirdes  Palais  plus  fuperbes  que  no 
jiin  ,  auro    Temples ,  &  plus  grands  que  les  Ville 
tegittenam  de nos aiiceftres ,  elle  employé  tous  le 
transfcrre,    Artifans  pour   nous  habiller ,  elle  fai 
*''T*1^  "r     travailler  toute  la  Nature  ,  pour  con 
f>iina  prlci-  tenter  noftre  orgueil ,  elle  fait  filer  le 
ptare  ,  m-  vers  pour  nous  couvrir  ,  elle  va  cherche 
wiora.  fuf-    dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  &  dans  le 
fcndere         abvfmes  de  la  Mer,  des  Diamans  &  de 
ira  c.vic.      perles  pour  nous  parer  :  Enfin  elle  cher 
che  la  délicateffe  dans  la  nourriture ,  ell( 
ne  veut  point  de  viandes  qui  ne  foien 
cxquifes  ,  elle  méprife  les  communes 
&  fait  eflay  des  inconniies ,  elle  rcveilL 
Tappetit  quand  ileft  endormy,  elle  con 
fond  les  faifons  pour  nous  donner  di 
plaifîr  ,&  malgré  les  ardeurs  de  l'Eftc 
elle  conferve  la  neige  &  la  glace  pou 
mefler  avec  le  vin  :  En  vn  mot  l'imagi 
nation  rend  nos  convoitifes  fçavantes 
Elle  les  inftruit  à  fouhaiter  des  chofe: 
qu'elles  ne  connoiflbient  pas ,  &  dcre 
glant  nos  defirs  naturels ,  elle  leur  fai 
commettre  des  excès  dont  ils  ne  fom 
coupables  ,  que   parce  qu'ils  luy  fom 
obeyft^ns,  Avnû    nos  débauches  nail 
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fent  de  nos  avantages ,  &  nous  ne  Com* 
mes  pas  plus  déréglez  que  les  Beftes  ^ 
que  parce  que  nous  fommcs  plus  éclai- 
rez ;  car  Ariftotc  faifam  la  diftmdion  de  ^^/^^;f  ^'''' 
nos  dcfirs ,  appelle  par  vne  étrange  fa^     ^' 
çon  de  parler ,  les  plus  modeftes ,  dérai- 
(onnables ,  parce  qu'ils  nous  font  com- 
muns avec  elles ,  &  les  plus  infolens ,  rai* 
fonnables ,  parce  qu'ils  nous  font  pro* 
près  &  particuliers.  C'eft ,  à  mon  avis , 
pour  cette   caufe  que  les   Philofophes 
nous  ont  voulu  réduire  à  la  condition 
lies  Beftes ,  &  qu'ils  nous  ont  propofé 
la  Nature  pour  exemple ,  croyant  qu'el- 
le eftoit  moins  déréglée  que  la  raifon  : 
C'eft  pour  ce  mefme  fujet  qu'ils  ont  d.i- 
vifé  nos  Dcfirs  en  neceffaires  &  en  fii- 
pcrflus,  &  qu'ils  ont  dit,  que  les  vns 
eftoient  bornez, &  que  les  autres  eftoient 
infinis  ;  Que  les  neccflaires  trouvoient 
dequoy  fe  contenter  dans  l'exil ,  &  dans 
la  folitude ,  &  que  les  fuperflus  ne  trou- 
voient pas  dequoy  fe  fatisfaire  dans  les 
ivilles  &  dans  les  Palais.  La  faim  n'cft    Jtnhlnefk 
point  ambitieufe  ,  elle  ne  demande  que  '^"^  ^/^  ^ 

1  •       1  •  1,  T  rr'  mes,  conteK- 

ies  viandes  qui  lappailent  :  Tous  ces  ^^   defmerR 
nets  qu'on  apprefte  avec  tant  de  foin  ,  e(l,  quo  àe- 
font  les  fupplices  de  la  Gourmandife  ,  j7«'«^»<"^  «J- 
qui  cherche  le  moyen  d'exciter  l'appe^  ^^^  curât. 
tit  après  qu'il  eft  content ,  &  de  rallu-  ^^^*    P-"^* 
mer  la  foif  après  qu'elle  eft  éteinte  j  Gac 
elle  fe  plaint  que  le  col  n'eft  pas  aflex 
long  pouf  goûter  les  viandes,  que  l'efto- 
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niach  n'cft  pas  allez  grand  pour  les  rr 
ccvoir  ;  &  c]uc  la  chaleur  naturelle  n'ci 
pas  allez  pionne  pour  les  digérer  ;  L 
vin  ne  luy  cft  pas  agréable  ,  f\  clic  ne  1 
boit  xlans  vn  vafe  précieux  ,  &  s'il  n 
luy  eft  prefentc  d'vne  belle  main  ,  elle  n 
peut  fe  refoudre  à  le  prendre  :  Mais  le 
defîrs  naturels  ne  font  point  acconipa 
gnez  de  tous  ces  dcgoufts  -,  ce  qui  nou 
cft  abfolument  neceiiaire ,  nous  eft  pref 
Jttter  reli-  que  toujours  agréable ,  &  la  Nature  qu 
qxia,boc  no-  ^ç^  y^i^  bonne  mère ,  a  mcflc  le  plaifi 
kl  s   N  attira  i  r,-    ,  n.       r     i 

-vr-^flint  ^^^^  ^^  necellitc,  pour  noltre  loulage 
fr^cipuum ,  ment  :  Vfons  donc  d'vn  bien-fait  qui 
iquûdnccejji-  l'on  peut  mettre  au  nombre  des  plus  fi 
xan  /'«#ï-gnalcz,&  croyons  qu'elle  ne  nous  a  ja, 
fit  Idem  ib  ^^^^^  P'^^  lenlibicment  obligez  ,  qu< 
quand  elle  nous  a  ôtc  le  dégouft  à  tou; 
nos  dclîrs  naturels, 

La  troificme  caufc  de  leur  de{brdr< 
eft, que  nous  ne.çoniîderons  pas  alTcz  b 
qualité  des  cKofes  que  nous  délirons , 
Car  fouvent  nous-.corrompons  la  Na- 
ture du  Delir ,  &  par;Vne  violence  extrê- 
me ,  nous  le  forçons  à, chercher  vne  cho-, 
fe  qu'il  de vroit  éviter^:  Nous  ne  regar- 
dons que  l'apparence  des  objets ,  nous 
nous  y  attachons  indifcrettemem  ,  fans 
confidercr  leurs  défauts  ,  &  nous  failbnf 
fuccedernos  regrets  à  nos  vœux  ,  &ia 
douleur  à  nos  plaifirs  :  Nous  fouhaitons 
des  maux  véritables,  pource  qu'ils  ont 
quelque  oxnbredebien.,  &^uandapréi. 
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me  longue   pourfuite  nous   les  pofle- 
ions  >  ils  nous  deviennent  infupporta- 
jles  j  changeans   d'opinion  nous  con- 
iamnons  nos  defirs  ,  &  nous  accufonsle 
Ciel  d'avoir  efté  trop  facile  à  nous  les 
îccorder  j  Nous  reconnoiffons  par  ex-    Attonîtus 
perience ,  qu'il  y  a  des  vœux  que  Dieu  »o-vitAte 
fi'exauce  que^ quand  ileft  irrité  ^  &  que ''''^''^^''^^^^^^ 
[îous  formons   des  fouhaits  dont  l'ac-  luelejfugem 
iompliflement  nous  eft  funefte.  Nous  r^  optât  o*. 
reiTemblons  à  ce  Prince  quife  repentit  i>€s  ,  éf  f""^ 
l'avoir  fouhaké  des  biens  ,  &quis'affli- ^^'/;^^f '''" 
çeade  les  avoir  obtenus  :  Sondefirde-  ovid.    Me- 
irint  fon  fupplicc,  il  eut  horreur  de  cctimorph.u. 
p'il  avoit  demandé ,  &   fe    trouvant  '^^  Mi^â. 
i)auvi;e  au  milieu  de  l'abondance  ,  il  fit 
Jcs  prières  pour  fe  délivrer  d'vn  mal     ^  . 
ju'ils'eftoitluy-mefme  procuré.  L'Ab-  ^Ij^cuto  />- 
.cnce  nous  fait  eftimer  la  plufpart  de  tïsfuit.quod 
los  biens,  &  leur  prefence  nous  les  fait  optanti   fd- 
Tiéprifer  j  ils  paroiflent  grands  à  noftre  f"''^  V^'' 
magination,  quand  ils   en  lont  eloi-  sen.Ep.  xiS* 
'nez  :  mais  lors  qu'ils  s'en  approchent , 
Is  perdent  leur  faufle  grandeur  j  tous 
icurs    avantages    s'évanoUiiTent    com- 
ne  les  ombres  devant  le  Soleil ,  &  nous 
lonvertiiTons  noftre  eftime  en  mépris  , 
loftre  amour  en  haine  ,&  nos  defirs  en 
lorreur. 

Xa.Philofophie  profane  defirant  rcme- 
Lier  à  tant  de  maux ,' nous  donne  vn 
:onfeil  qui  nous  met  au  defefpoir;  car 
ans  reformer  noftre  ame ,  elle  veut  que 
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nous  modcnom  nos  dcftrs  j  comme  fi  ! 
maln'cftoii  que  dans  nos  iouhaits ,  ell 
nous  en  défend  l'vfage,  &  nous   con 
feille  de  ne  rien  fouhaitcr  ,  fi  nous  vou 
Ions  eftre  bien-heureux  :  Elle  établit  I 
félicité  dans  le  retranchement  de  cett 
S^ld   deft-  paflion  ;  Elle  pcnfe  avoir  prononce  vi 
cUuCttTum  ^^^^^^t  quand  elle  a  dit  par  la  bouch 
lo-ve  defeli-  ^c  Seneque ,  Que  celuy  qui  a  borné  fe 
citate    con-  defirs  cft  aufli  content  que  lupiter ,  é 
$tndit.  Sen.  qy^   fj^^g   accroiftre   nos   richefl'es    n 
augmenter  nos  plaifirs ,  il  ne  faut  qu 
diminuer  nosfoahaits  pour  trouver  ti 
fblide  contentement  :  Mais  certes  ell' 
nous  trompe  en  nous  flatant ,  &  nou 
promettant  vn  bon  heur  imaginaire 
elle  nous  ôtc  le  moyen   d'en  acqueri 
vn  véritable  ;  Car  elle  nous  laifTe  dan 
l'indigence  ou  le  péché  nous  a  mis ,  6 
elle  nous  défend  l'vfage  des  defirs  ;  Ell( 
nous  laifTe  avec  l'inclination    que   1; 
Nature  nous  a  donnée  pour  le  Souve- 
rain Bien ,  &  elle  ne  nous  permet  pas  d< 
le  rechercher  j  elle  veut  que  nous  foyon; 
pauvres  &  que  nous  ne  le  fentions  pas 
&  qu'au  mal-heur  de  la  pauvreté  nou; 
ajoutions  celuy    de   l'infolence   &  àt 
l'orgueil.  Quand  nous  régnerons  dans 
le  Ciel ,  &  que  nous  trouverons  noflre 
parfaite    félicité    en    la  jooifTance   du 
Souverain  Bien,  nous  bannirons  tous 
les  fouhaits  :  Mais  tandis  que  nous  ge- 
miiTons  fur  la  terre ,  &  que  nous  fouf- 
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irons  des  maux  qui  nous  obligent  de 
brtir  hors  de  nous  mefmes  pour  en 
:hercher  les  remèdes  ,  nous  concevrons 
ie  juftes  deflrs ,  &  nous  apprendrons  de 
a  Religion  ,les  moyens  d'en  vfer  pout 
âgloire  de  lefus-Chrift ,  Scpourlefa- 
m  de  noftre  ame. 


III.    DISCOVRS. 

Dti  bon  vfage  du  Defer, 

QVoy  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  coti- 
mun  que  les  Defirs ,  il  n'y  a  rien 
déplus  rare  que  leur  bon  vfage,  &  de 
tant  de  perfonnes  qui  forment  des  fou^ 
KaJts,  il  ne  s'en  trouve  qu'vn  petit  nom- 
bre qui  les  fçache  bien  régler  :  car  cette 
pafïîon  eftaufïî  libre  que  l'Amour,  & 
comme  elle  eft  fa  première  produdlion^ 
elle  ne  peut  fouffrir  qu'on  la  contraigne: 
Elle  eft  fî  glorieufe  qu'elle  ne  reçoit  des 
loixque  du  Souverain  Bien,  elle  mé- 
prife  l'Autorité  des  Princes  ,  &  fçachant 
bien  qu'elle  ne  relevé  pas  de  leur  Em- 
pire ,  elle  ne  s'étonne  point  de  leurs  me- 
laces ,  &  ne  s'émeut  point  de  leurs  pro- 
tnelTes  :  AufTî  les  Rois  qui  connoif- 
fent  bien  l'étendiie  de  leur  pouvoir, 
n'entreprennent  rien  fur  (à liberté,  ils 
punifTent  les  aftions  ,  ils  défendent  les 
paroles  ,  mais  ils  laiflent  les  penfées 
5c  les  defirs  à  U  conduite  de  celuy  ,  qui 
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les  voyant  dans  le  fonds  des  coeurs  ,  le 

peut  recompcnfer  ou   punir  cternclle 

ment  ;  Ils  ne  font  point  de  loix  pour  le 

retenir  ,  ils  confefTent  qu'il  n'y  a  q» 

Dieu  fcul  qui  les    puilfc  reprimer ,  3 

qu'il  cfk  l'vnique  entre  tous  les  Soutc 

rains  qui  ait  droit  de  dire  à  Ces  fu jets; • 
Non  c«ncu-  ,r  i   r  /^'   n. 

tiCccs  E  od   Vous  ne  délirerez  pomt  C  eltpourquoj 

xo.cap.  ceux-là  pafïent  pour  infolcns ,  qui  en^ 
treprejinent  de  reformer  les  Defirs  fanî 
fa  Grâce  ,  &  tous  les  avis  que  nous  pou- 
vons  donner  pour  les  reg'er ,  préfuppo 
fenc  necelFairement  Ton  afTiftance:  Mai* 
après  avoir  rendu  cette  foiimiflioa  4 
celuy  de  qui  nous  tenons  tous  nos 
biens ,  il  me  femble  que  nous  pouvom 
vfer  de  cette  paflîon  avec  certaines  con- 
ditions qui  noas  la  rendront  vtile  & 
glorieufe. 

Les  defirs  ne  nous  ont  efté  donnez  de 
la  Nature  que  pour  acquérir  le  Bien  qui 
nou5  manque ,  &  qui  nous  eft  neceiTaj- 
re  :.  Ce  font  des  fecours  dans  noftre  ia-j 
digence,  ce  font  les  mains  de  noftre | 
volonté  5  &  comme  ces  parties  du  corps 
travaillent  pour  toutes  les  autres ,  nos 
defirs  travaillent  pour  toutes  les  paf- 
.£ons  de  noftre  ame  ,  &  obligent  par 
leurs  foins  noftre  amour  &  noftre  hai- 
ne :  Mais  cet  avantage  nous  devien- 
droit  pernicieux  ,  fî  nous  cftant  donné 
pour  fecourir  noftre  pauvreté  ,  nous 
nous  en    fervions    pour    l'accroiftrcj 
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^*eft  pourquoy  devant  que  de  nons  en- 
;ager  à  la  recherche  d'vn  Bien ,  il  faut 
|ue  nous  regardions  s'il  ejR;  alTez  grand 
•our  nous  enrichir,  &  fi  fa  jouifl'ancc 
era  mourir  fes  fouhaits,  que  fa  priva- 
io*i  avoir  fait  naiftre  ;  car  s'il  ne  fait 
[ue  les  irriter ,  &  fi  au  lieu  de  guérir  nos 
iiaux  il  les  aigrit ,  il  faudroit  avoir  per- 
u   le  jugement  pour  en  conferver  le 
efir.  le  ne  defireray  donc  que  ces  biens 
eritables  qui  me  peuvent  délivrer  de 
(les  miferes  j  &  afin  que  ma  pafiion  foit 
lifonnable ,  je  ne  les  fouhaiteray  qu'au- 
int  qu'ils  doivent  eftre  fouhaitez  :  le  "^^i^.^J^i^.^ 
eferay  leurs  qualitez,  &  j'accommo-  ^M'*^J'^^[- 
eray  mes  louhaits  a  leurs  mentes  ,  je  tur ,  ^ »e«a- 
îchercheray  les  richefies ,  non  pour  fer-  admodum 
ir  à  ma  vanité ,  mais  pour  fubvenir  à  <f^S^«fo'  »'^ 
lesbefoms  ;  le  rechercheray  les  vian-  ^i^'^^y^o^'l^ 
es  pour  loutenir  mon  corps ,  &  non  ^^^^^o  ^,,j. 
as  pour  irriter  mon  appétit  :  lereciier-  tur  j  q-uem- 
leray  les  honneurs  comme  des  aides  ^j^'^odum 
'vne  vertu  nailTante ,  &quia  bcfoin  de  ,  ^  '  "^*  • 
uelque  lecours  étranger  pour   le  de-  „,i  ^ft ,  ^ati 
ndre  contre  le  vice  j  le  rechercheray  mti  pojfe  di- 
lefinc  les  voluptez  innocentes,-  mais '^^''^''^' 
-n  éviteray  l'excès,  &  ie  me^buvien-  /,"'  ^^A  ^' 
:ay  qu  elles  font  de  la  nature  de  ces  fi^s  de  •vo^ 
uits  y  qui  font  agréables  au  goufl: ,  Silupfattbus 
îrnicieux  à  la  fanté.  Avec  cette  mode-  «^  honori' 
tion  nos  defirs   feront  raifonnables  j       " 
jiis  nous   attachent  aux   chofes   de  la 
IrrCjia  neceflitc  nous  fî^rvira  d'excufej& 
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nous  eftimcrons  gloricufe  vnc  fcrvitUii 
<jui  nous  fera  commune  avec  ks  Saint 
Il  faut  prendre  garde  auiïi  à  n'avc, 
que  de  foibles  deûrs  pour  les  ehofcs  p] 
riflablcs ,  &  à  ne  fouhaiter  qu'avec  «I 
tenue  ce  qui  nous  peut  eftrc  ôrc  awj 
violence.  La  Philofophic  des  Stoicial 
eft  trop  auftcrc  pour  eftre  écoutée  y  fil 
maximes  tendent  plus  à  nous  deferpej 
rer  qu'à  nous  inftruire  :  Car  elle  noïl 
défend  abfolument  de  fouhaiter  <] 
qu'on  nous  peut  ravir ,  &  elle  emplajl 
toutes  fes  faufles  raifons  ,  pour  noul 
perfuader  que  le  bien  qui  nous  arrifl 
■  Alitnum  par  les  defirs  ne  peut  cftre  véritable  :  Il 
tfl  y    qmd-  philofophie  Chreftienne  oui  fçait  biel 

quid  opta»-  â        r  ^-    ■    /     .   n.  il 

do  -venit.      ^"^  noltre  telicitc  n'eit  pas  en  nous ,  <| 
Scncc.  qu'il  en  faut  fortir  pour   s'attacher  ai] 

Souverain  Bien  ,  condamne  cette  maxij 
me  j  mais  comme  elle  n'ignore  pas  auflî 
que  les  autres  biens  nous  peuvent  eftr< 
enlevez ,  elle  nous  ordonne  de  les  de 
firer  fans  inquiétude  ,  &  de  confiderei 
que  la  poiT^nion  n'en  eft  pas  fi  affu 
rée ,  qu'elle  ne  puiffe  eftre  quelquefoi; 
imerrompûe  :  Elle  nous  prépare  à  leui 
perte,  lorsqu'elle  nous  permet  leurre 
cherche  j  Elle  nous  enfeigne  que  le  dé- 
fit des  chofes  periiTables  ne   doit  pas 
eftre  éternel ,  &  qu'il  faut  polfeder  fans 
attachement  ,  ce  qu'on  doit  lailfer  fans 
regret  j  Elle  nous  apprend  que  les  biens 
_.  de  la  Fortune  &  de  la  Nature  dépendent 
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la  Providence  divine  ,  qu'elle  nous  Hoc  ejl  prs^ 
.  prefte  &  ne  nous  les  donneîpas.qu'el-  ^'lÎ!*^^  ^T' 

/        c  r    ^  r  ■        o    1  j      V  oiedere    h£C 

les  rctulc  a  les  amis  ,  &  les  accorde  a  ^'^^  ^^i^^, 
5  ennemis  j  &  qu'elle  les  difpenfede  appétit,  qnjc 
lie  forte  ,   que  s'ils  ne  font  pas  des  reformidat  , 
arques  de  (a  haine,  ils  ne  font  pas  ^ecbonaejfe 
m  des  témoignages  de  fon  Amour,  ^^^^^ebi^nt 
vec  ces  bonnes  raifons  elle  nous  per-  autem  bona 
ade  doucement   ,   qu'ils  ne   doivent  effe  ,  fiilU 
s  eftre  les  principaux  objets  de  nos  ««««'T*    ^^' 
firs,  &  que  pour  fuivre  les  intentions  ^^^^^^  ^  ^ 
noftre  Souverain  ,  il  faut  les  aimer  fjtaU  effe  Jl 
ec  froideur ,  les  defirer  avec  modéra-  malis  tan- 

)n ,  les  pofTeder  avec  indifférence ,  &  '^'^  irroga-- 

^    •  1     r  nf.Senec.de 

quitter  avec  plaifir  Provid.c.5. 

Mais  le  principal  viage  que  nous  de- 

ins  faire  d'vne  fi  noble  pafTion  ,  eft  de 

)us  en  fervir  pour  nous  élever  à  Dieu, 

d'en  faire  vne  chaifne  glorieufe,  qui 

'US  attache    infcparablcment   à  luy  , 

3mme  il   eft  l'vnique  objet   de  l'Â- 

our^il  eft  aufll  l'vnique  objet  de  tous 

defirs  ;  Ils  s'égarent  de  leur  fin  quand 

s'éloignent  de  luy  ,  ils  fe  perdent 

land  ils  ne  le  cherchent  pas  ,  &  ils 

meurent   au  milieu  de  leur    courfe 

land  ils  n'arrivent  pas  jufqu'à  luy  :  Il 

:la  fource  de  toutes  les  perfections, 

comme  elles  font  fans  meflange  d'au- 

n  défaut ,  &  il  n'y  a  rien  en  elles  qui 

foit  parfaitement  fouhaitable  :  On 

id  des    Créatures  qui  ont  quelques 

armes  pour  fe  faire  defirer ,  mais  çllçs 
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ont  des  imperfcftions  pour  fe  faire  n 
prifcr  :  Le  Soleil  a  tant    d'éclat  & 
beauté  qu'il  a  fait  des  idolâtres  j  y 
partie  du  monde  le  revcrc  encore  ,  & 

Religion  Chrelticnnc  qui  s'cft  répa 
CUmat  Sol,  j.^^  ^^^^^  1^  ^çj.j.^  j^.^  *  détrône, 
^uidmeco-  ,       •    r  i   n  ^  i  -i       j 

/;/ x/r  Dfii  ^*^"^  ^^^  inhdellcs  :  Cependant  il  a  d 
^em  vides  foiblclTes  ,  qui  apprennent  aux  Ph 
ortti  occafû.  lofoplies  ,  qu'il  n'cft  qu'vne  fimp 
^ue  conclu-  créature:  Sa  lumière  eft  bornée  ,  &i 

di  f  Deus  ,   ,  '.  r 

tiec  ortum  P^^^^  éclairer  en  vn  metme  temps  to 
hahet  ntc  tcs  les  deux  moitiez  du  monde  ,  il  fou 
0ccafum,fed  frc  des  éclypfes ,  &  ne  les  peut  éviter} 
iUum  defe-  tombe  en  défaillance  ,  &  fe  void  offo 
gn^  incur-  ^ueparvn  aftre  qui  luy  cède  en  grai 
rifli  c^yj^w»;  deur&  en  beauté:  S'il  a  des  influence 
Càm  autcm  favorables,  il  en  a  de  malignes  j  s'il  fa 

^Z'"'' ^/^^5' naiftre  les  hommes,  il  les  fait  mourii 

dor  meus  ti-    .-i   ni  i      a  i  n.  ^ 

ht  defirviâr,  «  1'^^  le  père  des  fleurs,  il  en  eft  le  parri 

quomodo  me  cide  ;  fi  fa  lumière  nous  éclaire,  elle  non 
p'o  Deo  fo- ébloUit -,  fi  fa  chaleur  cchauflTe  l'Europ: 
tendu  ^»"^^  elle  brufle  l'Afrique  ;  fi  bien  que  le  plu, 
Veum^rey"  ^^^'^  ^^  ^^^"^  ^^^  Allres  a  Tes  défauts  ,éi 
colère  nefcisf  s'il  nous  donne  des  defirs,  il  nous  donmi 
Aug.  lib  de  de  l'averfion  &  du  mépris.  Mais  Dieti^ 
Symbol,       n'a  rien  qui  ne  fi^it  aimable,  toutes  fe;* 
*'*         perfecflions.  voyent  des  Anges  fans  nom- 
bre,qui  font  dcftinez  pour  les  honorer . 
elles  ont  des  Amans  immortels  qui  les 
adorent  depuis  la  naiffance  du  monde  : 
Les  hommes  qui  les  connoi{Ibnt,les  de-i 
firent ,  &  ils  fouhaitent  la  mort  pour  les- 
pouvoir  poifeder.   C'eft  ce  Souverain 
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m  que  nous  fommes  obligez  de  re-. 
:rcher,  c'eftpour  hiy  que  les  fouhaits 
us  ont  eftc  donnez,  noftrecœur  eft 
tninel ,  quand  ildivife  Ton  amour  ,  Se 
'il  n'en  donne  qu'vnc  partie  à  celuy 
i  le  mérite  tout  entier.  L'abondance 
Dieu  &  l'indigence  de  l'homme^  font 
premières  chaînes  de  l'alliance  que  ^hf^s  a. 
us  con traitions  avec  luy  j  II  eft  tout,  ^-^•^"''*^*" 
nous  ne  fommes  rien  j  11  eft  vn  abyf-  ^ç^\^  ' 
de  mifericorde ,  &:  nous  £bmmes  vn  Heus  totus 
'Gne  de  mi(ère  ,  il  a  des  perfedions  defiderabi- 
inies  ,  &  nous  avons  des  défauts  fans  ^'"^'^"^ V"' 
libre  j  il  ne  polfede  point  de  grandeur  ^.^^^    ^     • 
i  ne  foit  fbuhai table  ,  &  nous  ne  fouf- 
ns  point  de  befbin  qui  ne  nous  obli- 
à  former  des  fouhaits  ;  il  eft  tout  défi- 
le  &  nous  fommes  tout  defirs ,  & 
ir  bien  exprimer  noftre  nature,il  fuf- 
ledire  que  nous  nefbmmes  qu'vne 
:e  capacité  de  Dieu  j  Nous  n'avons 
tie  fur  noftre  corps  ny  faculté  dans 
Ire  ame  ,  qui  ne  nous  oblige  à  le 
■rcher,  nous  faifons  des  courfes  dans 
londe  par  nos  defirs  ,  nous  nous  cga- 
j  s  en  nos  affedions ,  mais  après  avoir 
'.fiderc  les  beautez  du  Ciel&  les  ri- 
Ifles  delà  terre  ,  nous  fommes  con- 
|nts  de  rentrer  en  nous-mefhies  ,  de 
is  attacher  à  celuy  que  nous  portons 
s  le  fonds  de  noftre  Eftre,&  de  con- 
?r  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul ,  qui  puif- 
emplir  la  capacité  de  noftre  cœur. 
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Tirons  ces  avantngcs  de  nodrcmirti, 
&  réjouiflbns-nous  qoc  la  nature  n'i 
ait  donné  tant  de  dcnrs,  puis  qu'ils  '' 
des  aiflcs  qui  nous  élèvent  à  Dieu,  ik 
chaînes  qui  nous  attachent  à  luy. 

Dans  toutes  les  autres  occafioiv 
dcfirs  font  inutiles  ,&  après  nous  a 
fait  foûpirer  long -temps  ,  ils  ne  i 
donnent  pas  ce  qu'ils  nous  ont  fait 
rer,ils  nous  tourmentent  pendant  c 
nous  polîedcnt ,  &  quand   le  defc 
les  a  fait  mourir  ,  ils  ne  nous  la: 
que  la  honte  &  le  regret  d'avoir  p; 
l'oreille  à  de  fi  mauvais  confeillers 
fçay  bien  qu'ils  réveillent  rainc,&:  qvi 
luy  donnent  quelque  vigueur  pour    . 
quérir  le  bien  qu'elle  fouhaite  ;  maisî 
bon  fucccs  de  lios  entreprifes  ne  dépel 
pas  de  leurs  efforts   ,    &  (î   les  choj 
que  nous  aimons,  ne  nous  coûtoïc 
que  des  dcfirs  ,  tous  les  Ambitieux 
roient  Souverains  ,  tous  les    Avares 
roient  riches ,  &  l'on  ne  verroit  poi 
d'Amans  qui  fe  plaignilTent  de   la 
gueur  ou  de  l'infidélité  de  leuris  Maîtn 
fes  ;  Les  femmes  retireroient  leurs  n 
ris  du  fepulchre ,  les  Mères  gueriroie 
leurs  enfans  malades,  &les  Captifs r 
couvreroient  la  liberté  :  Nous  ferio 
a?utant  de  miracles  que  de  fouhaits , 
tous  les  mal -heurs  feroient  bannis  < 
la  terre ,  depuis  que  les  hommes  foi 
4es  vœux  j  Mais  l'expérience  nous  a; 
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end  qu'ils  font  le  plus  (burent  im- 
liffans ,  Se  que  leur  aGcompliflemenc 
:pend  de  cette  Providence  fuprcme , 
li  peut ,  quand  elle  veut ,  les  convertir 
L  effets  :  Mais  ceux  qui  regardent  nô- 
efalur,  ne  demeurent  jamais  inutiles , 
fuffit  pour  eftre  bon  ,  de  le  fouhaiter 
rtement:Noftje  converfîon  ne  dépend 
le  de  noftre  volonté, vn  defîr  animé  de 
grâce  efface  tous  nos  péchez  ,  &  quoy 
le  Dieu  foit  fî  grand ,  il  n'a  coûté  que 
rs  Ibuhaits  à  ceux  qui  le  pofledent. 
ette  pafllon  dilate  noftre  ame  &:  nous  ras  iefide^ 
;nd  capables  du  bien  après  lequel  cWcriorur/iyipfi 
DUS  fait  foôpirer:  Elle  étend  nôtre  cœur,  ^"f^fi^^e 

nous   prépare  a  recevoir  la  félicité  chryToft. 
a'elle  nous  procure:  Enfin  elle  frappe  ApudVeum 
s  oreilles  de  Dieu ,  elle  fe  fait  entendre  t^occs  non 
ns  parler ,   &  elle  a  tant   de  pouvoir  (^"V^IYr" 
ins  le  Ciel ,  que  rien  n'eft  refufé  à  fes  f/JJ^     ^•''* 
amandes.  Elle  glorifie  Iesvs-C  h  r  i  s  t  creg.  Mag* 

fes  Saints ,  il  en  tire  le  plus  ancien 

fes  Noms ,  &  devant  qu'il  fuft  con- 
1  par  celuy  de  Sauveur  du  monde  ,  il 
toit  desja  connu  par  celuy  de  Defiré 
•  tous  les  Peuples  j  Ses  Prophètes  l'ont  ^'f^f/.^f!''' 
imorc  de  ce  titre  avant  la  Naiiiance  :  fiius, 
duy  qui  nous  défïgna  le  temps  de  fa  Aggaei  i. 

nlie ,  tira  le  fîen  de  fes  fouhaits,  &  me- 
;:a  d'eftre  appelle  par  vn  Ange,  l'hom-  2rutl 

e  des  defirs  :  fes  vœux  avancèrent  le  Daniel,  c.?, 
.yftere  de  l'Incarnation  ,  ceux  de  la 
"ierge  en  obtinrent  l.'acccompliflement. 
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&  les  noftrcs  en  nflcntiront  les  effet f 
s'ils  ne  ië  ialTent  point  de  les  dcmand 
i  Dieu,  r 


I 


IV.     DISCOVRS. 

De  la  Nature ,  des  Profrietez. ,  des  E^eti 
^  dti  bon  ^  mauvais  vjage 
de  la  Fuite» 

LA  Nature  nous  auroit  bien  manc|i 
,iu  bffoin ,  fi  nous  ayant  donr 
de  l'amour  pour  les  bonnes  cliofes ,  cl 
ne  nous  avoit  pas  donne  des  defirs  poi 
les  rechercher  :  Celles  qui  font  maint 
nant  noftre  félicité  ,  caulëroicnt  toi 
nos  fuppliccs  ,  fi  nous  eftant  permis  c 
les  aimer  -,  il  nous  eftoit  défendu  de  1< 
fbuhaiter  j  Le  fouverain  Bien  ne  fery 
roit  qu'à  nous  rendre  miferables ,  Se 
vertu  qu'il  a  d'attirer  les  coeurs  ,  contr 
biieroit  à  noftre  mifere  ,  fi  nous  n'avior 
le  pouvoir  de  l'acquérir.  Nous  aurior 
autant  de  fujet  de  nous  plaindre  de  ce' 
te  Mère  charitable  ,  fi  nous  ayant  iir 
prime  dans  le  cœur  la  haine  du  mal 
elle  n'y  avoir  aufliî  gravé  cette  paffio 
qu'on  appelle  Fuite  y  pour  nous  en  élo 
gner:  Car  nous  verrions  noftre  ennem; 
&  nous  ne  pourrions  nous  en  défendre 
Nous  aurions  de  l'averfion  pour  le  viq 
Se  nous  ferions  contraints  de  le  fouffrii 
&  par  vne  mal-heureufe  necefTuc  , 

noi 
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DUS  faudroit  loger  vu  horte  que  nous 
s  fçaurions  aimer  :  Mais  la  Nature  y 
bien  pourvcu  ,  &   la  Providence  qui 
eille  toujours  pour  fesenfans,  nous  a. 
onné  vne  Paflion  qui  fuit  le  mal  avec 
iitant  d'impetuofité  ,  que  le  defîr  cher- 
lie  le  bien  :  Elle  s'éloigne  de  tout  ce  qui 
eus  peut  nuire  ,&rmvant  les  inclina- 
ions  de  la  Haine ,  dont  elle  eft  ou  la 
lie  ou  l'efclave  ,   elle  s'écarte  de   tous 
:s  objets  quiîuy  déplaifent ,  &  donne 
es  Combats  pour  la  défendre  de  fes 
nnemis.  C'elt  le  premier  fecours  que 
eus  avons  receu  contre  le  mal ,  c'eft  le 
remier  effort  &  la  première  fortie  que 
ut  l'appétit  concupifcible  pour  nous 
n  délivrer. 
Quoy  que  cette  Paffion  Coït  prefque 
)ûjours  innocente,  &  qu'elle  ne  pui(Te 
svenir  criminelle  que  par  furprife  ,  elle 
z  laifle  pas  d'avoir  ion  mauvais  vfagc  , 
d'eftre  tous  les  jours  employée  contre 
deffein  de  la  Nature.  C'eft  pourquoy 
:ux  qui  s'en  veulent  fervir  font  obligez 
confiderer  ,  fi  le  mal  qu'ils  s'efforcent 
||:viter ,  eft  apparent  ou  véritable ,  &  ft 
ijpinionqui  s'empare  aifément  del'e- 
idtjneleura  point  perfuadé  des  men- 
hges  pour  des  veritez  :  Car  ileftcon- 
i  nt ,  que  de  deux  choies  qui  portent  le 
Im  de  mal  dans  le  monde  ,  il  n'y  en  a 
fi'vne  qui,  à  proprement  parler ,  le  mc- 
ïi  j  Lacoulpe  ôc  la  peine  icnc  les  deux 
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Ihminfs  p. us  ordinaires  objets  de  noflre  Fuite 
jhgeil.t  (uft  ^  Ijj  plulpart  des  hommes  les  confon 

J[!"'  *J"J'  <i(?iit  de  telle  forte  ,  que  l'on  ne  fçait  le 
Citt.iiion  (in-  I    /v  1       1  1-  1 

lent,  \)roi>ter  ^J^'^*'  '^^^  l^  plus  odieux  :  Comme  la  pcin< 
^/x  flagel-  eft  plus  fenfible  que  la  couple,  on  l'cvi- 
Uiitnr.         ^^,  ^\^^  foigneufemcnt ,  il  n'y  a  guère  d( 
-reg    *'''£"•  per rennes  qui  n'aimeiit  mieux  eftre  cri 
nimt-'Ucs  que  mal-heurcufes  j  On  fuit  h 
pcfte ,  &  on  cherche  le  pèche  ^  on  s'éloi. 
£rncdetous  les  lieux  qui  font  infedlcz 
&  dont  le  mauvais  air  peut  altérer  l; 
ianté  y  ic  on  s'approche  des  mauvaifc 
compagnies  qui  peuvent  ôter  l'innocen 
ce  :  Cependant  la  Religion  nous  obli 
^e  de  croire  ^  que  les  penies  font  des  ef 
tcts  de  la  luftice  divine  ,  qu'elles  ont  dc! 
beautez  ,  qui  pour  eftre  aufteres,  ne  lail 
fent  pas  d'eflre  agréables  ,  que  Dici 
s'honore  par  le  fupplice  de  fes  ennemis 
&  qu'il  trouve  autant  de  fatisfadior  ? 
dans  le  châtiment  des  criminels ,  qu<  • 
dans  la  recompenfe  des  luftes  j  Les  plus  ? 
grands  Saints  ont  reconnu  que  nos  pei 
lies  eftoient  des  faveurs  qui  necontri-  ■ 
buoient  pas  moins  au  falut  des  hommcî  ^ 
qu'à  la  gloire  de  leur  Créateur ,  ils  oni  ^ 
It'Milfima  confeiTé  qu'il  faut  adorer  le  bras  qu  * 
fias  ejfeil-  nous  blcfic  ,  aimcr  les  playes  à  cauf<  ^ 
ia  fulmina  ,  ^q  \^  main  qui  les  a  faites, &  apprendre  î  " 
^uje  fcrcuft  ^^^^  j^  monde  que  les  foudres  du  Cie  ' 
îunt.  Sencc.  lont  jultes,.puis  queccux  mefmesquici  \ 
conrol|t.Ad  font  frappez  les  adorent.  Maislepech<' 
Polvb.         çft  vn  mal  véritable  qui  n'a  rien  qui  ne  i 
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foit  odieux  ^fa  caufeeft  vue  volotc  déré- 
glée, Ton  objet  eft  vne  Bonté  fouverainc 
qu'il  oftenfe  j  &  fi  de  la  part  de  celuy  qui 
le  commet,  fa  malice  eft  bornée,  delà. 
part  de  celuy  cotre  lequel  il  eft  commis, 
elle  eft  infinie  :  Il  vioje  toutes  les  loix  de 
la  nature,il  déshonore  les  hommes  &  les 
Anges  ,  &  tous  les  maux  que  nous  fouf- 
frons  ,  font  les  juftes  chaftimens  de  fes 
dc(brdres,  C'cft  donc  pour  ce  mal  ef- 
froyable que  nous  avons  receu  l'a  ver - 
iIon,&elle  ne  peut  eftre  plus  juftemenc 
employée  ,  que  pour  nous  éloipierd'vii 
monftre  dont  l'enfer  (èra  le  lïjour  ,  & 
dont  la  mort  éternelle  fera  le  fupplicc. 

Apres  luy  rien  ne  doit  eftre  plus  foi- 
gneufement  évité  que  ceux  qui  défen- 
dent fon  party ,  &  qui  pour  étendre  (on  Omm  tn^lt 
empire  tafchent  de  le  rendre  aimable  ou  ^^*'  nmure, 
glorieux.  Comme  la  Nature  eft  le  pur  ^^J^f.^  ]ie^, 
ouvrage  de  Dieu ,  elle  ne  peut  fouffrir  le  fw^it, 
péché,  &  pour  le  bannir  de  la  terre ,  elle  Teitul.  in 
l'a  chargé  de  confufion  &  de  crainte ,  il  Apt>l^g^^» 
jn'ofe  paroiftre  en  plein  jour  ,  il  fe  cache 
jdans  les  ténèbres ,  &  il  cherche  <lcs  lieux 
Ifolitaires  où   il  n'ait  pour  témoins  que 
ffes  comphces:Mais  fes  partifans  l'élevet 
Ifur  le  trône,  &  empk>yent  tous  Içurs  ar- 
atifices  pour  luy  acquérir  de  la  gloire  ,  ils 
ijle  couvrent  du  manteau  de  la  vertu,  & 
^andila  quelque  affinité  avec  fon  en- 
nemie ,  ils  s'efforcent  de  le  faire  palier 
^our  ellej  ils  changent  leurs  noms,&  cô- 
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mettant  dtux  crimes  par  ync  meHne 
ad:ion ,  ils  oftcnt  l'honneur  à  la  vertu 
pour  le  donner  au  péché.   Ils  appellent 
Sri*it  -vin.i-  la  vengeance  vnc  grandeur  décourage: 
4j,..^,V/,^^  ^  l'Ambition  ,   vne    pallion   gencreule| 
jH-rAtns  ({ur>.  rimpurctc,vn  plaifir  innoccr,  &  par  vnc 
ij/ie  ac  tur-  fuite  ncceflliire  ils  appellent  rHumiluc, 
^.ibiis  redi    yj^^  bailcire  d'efprit,  le  Pardon  des  iniu- 
tic  Sicmen-  ^^^  ^'""'^  laichetc  de  cœur  5  &  la  Coiui- 
rtur  p-odi-  ncnce  vn  humcfur  fauvage  :  Ils  répanJ 
giis  lïbern,-   dent  CCS  faulfes  maximes  ,  ils  font  de 
i(m:  cum     leurs  ninux  des  contagions,  &  de  leurs 
^''tW^.l'    n,.  erreurs  des  herefîesiils  féduifent  les  âmes 
tru>7i  fjuis     iimpies  ,  &  pretentant  le  poiion   dan* 
dare  jltut ,    des  vafes  de  cryftal  ,  ils  le  font  avalet 
an  fervare  auxinnocens;  Les  plus  courageux  mef- 
c'   L^.,^   me  ont  de  la  peine  a  s  en  dcrendre  ,  les 
meilleurs  efprits  fe  laifTent  perfuader  à 
leurs  mauvaifes  raifons  ,  &  comme  la 
fraifcheur  du  teint   s'cfFace  infenfible» 
ment  à  la  chaleur  du  Soleil,  la  pureté  des 
âmes  fe  corrompt  par   leurs   mauvais 
entretiens.  C'eft  pourquoy  nous  Tom- 
mes obligez  de  recourir  à  l'aide  que  li 
Nature  nous  a  donné  ,  d'exciter  cette 
pafTion  qui  nous  éloigne  du  mal ,  &  qui 
ïîous  prefte  des  forces  pour  le  combatrc. 
Mais  fon  principal  employ  doit  eftre 
contre  l'impudicitc ,  &  il  femble  que  le 
Ciel   n'ait  fait    naiftre   l'averfion  que 
pour  nous  défaire  d'vn  ennemy  qui  ne 
fe  peut  vaincre  que  par  la  Tuite.  Toutes 
le^  PafEons  viennent  au  fecours  de  U 
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Venu  ,  quand  elle  entreprend  la  guerre 
contre  le  vice.  La  colère  s'cchaufFe  pour 
(a  querelle  j l'Audace  luy  fournit  des  ar- 
mes i  r Espérance  luy  promet  la  viiftoire, 
&  la  loye  qui  fuit  toujours  les  sdtions 
genereufes ,  luy  tient  lieu  de  recompen- 
fe:  Mais  quand  elle  attaque  l'impudici-  j^ter  onivU 
te,  elle  n'o(è  employer  tous  ces  fidelcà  chnp^no- 
foldats  j&fcachant  bien  que  l'cnncmy  rumina,  or. 
qu'elle  cÔbat  eftaufTirufé  quepuiflant*,  '^'^^""fj;';^ 
elle  craint  qu  a  ne  les  leduile,  &  que  par  py^Ua.  cafti- 
fcs  artifices  il  ne  les  attire  à  fon  party  :  taùsi  ^hi 
En  effet  la  Colère  s'accorde  aifément  q^ofidi^inA 
avec  l'Amour,  &  les  querelles  des  amans  f^<?^^^  .t' 
nelervent  qu  a  rallumer  leurs  ^zmmcs  ^j^. G raveni 
éteintes  ,  l'Efperance   entretient  leurs  cafiitas  for- 
jfFedions,  &  la  love  tire  fouvent  fa  naif  '??^  ^jQ,  t?ii~ 
fance  de  leurs  dépfaifirs  •  fi  bien  qu'il  ne  *!''''''''  '  '^'*'- 
reil:eà  la  Vertu  que  la  Fuite  pour  iè  dé-  'nTuur  & 
fendre,  &  de  tant  de  pafTions  qui  l'afli- y^r/îp^r  //- 
iftent  en  tous  Tes  autres  delTeins  ,  elle  n'a  metur.Nema 
iquG  l'cloianement  qui  la  féconde  pour  ^rgofefalsa. 
rombatre  i  Impureté  :  Mais  etle  s  eltime  ^    -^i^^  „^-, 
lihez  torte  quand  elle  en  elt  lecourue  ,  ^q  fuisi/iri- 
|k  il  n'y  a  point  de  beauté  fi  charmante»  bus   pericu- 
l'inclination  fi  forte  ,   ny  d'occafion  fi  ^°^^  p-^efu-^ 
llangereufe ,  qu'eUe  ne  fe  promette  de  ZulieZus"' 
lurmontcr  ,  pourveu   que  cette  fidelle  habitans, 
aflion  l'accompaj^ne  :   C'eil:  par   elle  putet  con- 
nut la  Pudicité  reççne  dans  le  monde;  ttnen.'î^ohtt- 

'efl  par  fon  adrefîe  que  la  Virginité  fe  "f  '   '"''''" 

r^  ,    n  /'-^  1        "'  1       rhum. 

orVierve  3  c  elt  par  la  prudence  que  les  au»^.!  ib.  de 

ommes  imitent  les  Anges  ,  &  qu'ils  honeft.  mu- 

N  iij  lier.c.  X. 
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triomphent  des   Dcmons   clans  la  foi 
bicile  de  la  chair, 

Mais  le  plus  miraculeux  effet  c]u'elle 
produit  dans  le  monde  ,  c'eft  lors  que 
lervant  à  la  Charité  ,  elle  nous  fcpare  de 
iious-mefmes  ,&  que  prévenant  la  vio- 
lence de  la  mort ,  elle  divifc  l'Ame  du 
corps  :  Carrhommen'a  point  de  p^us 
grand  ennemy  que  luy-mefme,  il  effcla 
caufe  de  tous  Tes  maux  ,  &  la  Rcligicn 
Chrellierine  tombe  d'accord  avec  la  fe- 
^e  des  Stoïqucs,  qu'il  ne  peut  recevoii 
de  véritable  déplaifir ,  que  cc^uy  qu'il  fc 
procure.  C'eft  ponrquoy  il  eft  obligé  de 
s'éloigner  de  foy  mcfme  ,  &  de  n'avoir 
pointdecommerce  avec  Ton  corps,  de 
peur  qu'il  ne  prenne  part  à  Tes  foiblef- 
fes  ;  Il  doit  éviter  fa  compagnie  s'il  veut 
conferver  fon  innocence  j  &  il  faut  que 
nimentémqi  P^^  ^^  fecours  de  la  Fuite  ,  l'ame  fe  dc- 
taiioUre  fi  tache  d'vne  partie  qu'elle  anime.  L'on 
iemus.nefo-  défend  la  folitude  aux  affligez  ,  parce 
'l'"'^''^^'"''*  qu'elle  entretient  leurs  douleurs ,  &  on 

te  vratur  ;      ^  ^  ,        ,      ,         , .  i  r  • 

itjeme  efi  ex  taicne  de  les  divertir  ,  pour  leur  taire 
imp'udenîi-  oublier  leurs  déplaifirs  :  Auffi  défend- 
lus,  qu.i  re-  on  la  retraite  aux  pécheurs  ,  de  peur 
huquifloi    qu'ils  ne  s'entretiennent  avec  eux  ,  on 

aebeat.lUHC  ^,    /.  «         i         i  ^  i  /•/  , 

éjuidûttid  "  ^^^  ^^^  abandonner  a  leurs  penlces  ,  de 
aut  metu ,  peur  qu'ils  ne  s'en  occupent ,  &  on  fe 
Autpudore  fert  de  mille  artifices  pour  les  enlever 
€tUbAt,ani-  ^  eux-mermes,:de  peur  qu'ils  n'achèvent 
^Ait.r'uc  au-  ^^  ^^  perdre.  Car  on  fçait  bien  que  dans 
<i.i eu  ««»/>  la  folitude  ils  ne  prennent  que  de  mau* 
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Tais  confeils  -,  qu'ils  penfent  à  drefler  des  Uhidinem. 
pièges  à  la  chafteté  ,  qu'ils    mcditent '""^' '''•*' 
des  vengeances  ,  qu'ils  excitent  leur  co-  "*^.  '''I'* 
1ère,  &  que  perdant  la  honte  &  la  crain-  jen.  Ef-io, 
te  qui  les  retenoient  dans  les  compa- 
gnies ,  ils  donnent  la  liberté  à  toutes 
leurs  paffions,  quand  ils  font  à  l'écart. 
Pour  les  guérir  de  tant  de  maux  ,  on  tâ- 
che de  les  féparer  d'eux- mermes,&  pour 
conduire  ce  deflein  avecfucccs,  on  en 
donne  la  charge  à  la  Fuite  j  qui  par  des 
artifices  innocens  fépare  l'ame  du  corps , 
&  éloigne  les  hommes  de  tout  ce  qui 
leur  peut  nuire. 

Puis  que  nous  luy  avons  tant  d'obli- 
gations ,  &  que  nous  luy  fommes  rede- 
vables de  noftre  falut ,  il  eft  à  propos  de 
donner  le  refte  de  ce  difcours  à  la  con- 
fidcration  defcs  propiietez  ,  &  de  con- 
noiftre  plus  exactement  vne  pafllon  à'C 
qui  nous  recevons  tant  de  bons  offices. 
Elle  eft  à  la  haine  ce  que  le  defir  eft  à 
l'Amour  j  quoy  qu'elle  fcmble  ne  regar  • 
der  le  mal  que  pour  s'en  éloigner ,  el- 
le cherche  le  bien  par  des  routes  dé- 
tournées 3  &  comme  les  Matelots ,  elle 
tourne  le  dos  au  port  où  elle  veut  arri- 
ver :  Ses  effets  font  aufli  pnilTans  que 
ceux  du  Defir ,  &  les  mal-heureux  qui 
s'éloignent  d'vn  grand  péril,  ne  donnent 
pas  de  moindres  combats  que  ceux  qui 
'recherchent  vn  grand  bon- heur  :  Com- 
Ime  le  Dcfîr  appelle  TEiperance  à  (on 

N  iiij 
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fccours  pour  acqucrir   le  bien  qui  li 
Icmblc  trop  difficile  ,  la   Fuite  imp'o 
l'afllftance  de  la  Crainte,  pour   fc  de 
faire  du  mal  qui  furpafle  fon  pouvoir 
Comme*  le  Dciir  eft  vne  marque  de  nô 
tre  indigence  ,  la  Fuite  eft  vne  preuv 
<le  noftre  foiblelle  ;  &  comme  en  dcli 
lant  nous  obtenons  ce  qui  nous  man 
que,  en  fuiant  nous  furmontons  ce  qi 
nous  attaque  :  Comme  enfin  le  Defîr  d; 
late  noftre  cœur,  &  le  rend  capable di 
Bien  qu'il  pourchall'e ,  la  Fuite  par  vj 
effet  tout  contraire  ,  reflcrre  noftre  amc 
&  ferme  la  porte  à  l'ennemy  qui  la  veu 
forcer  j  fi  bien  que  ces  deux   paflion 
font  les  fidelles  Mmiftres  de  la  Haine  6. 
de  l'Amour-  &  comoie  ceîuy-cy  n'entre- 
prend rien  de  généreux  fans  l'afliftan:* 
du  Défit ,  celle-là  n'exécute  rien  de  mé- 
morable fans  le  fecours  delà  Fuite  :  Et  ' 
comme  nous  devons  la  poirciTion  du 
bien   au  Dcfir  qui  la  recherche ,  nous 
devons  l'éloignement  du  mal  à  la  Fuite 
qui  Ta  repoulTc. 


»i 
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III.  TRAITE'. 

•  r-  '  "■',■-■.•■-.     ; 

D^    l'Efperance  &  dfù 


I.     D  I  S  C  O  V  R  S. 

>*/^  Natme  ,  des  Froprietez  (^  des  "Effets 
de  l'Effet ance, 

E  T  Art  qui  s'élève  de  la  ter- 
re pour  confiderer  les  Cieux, 
&  qui  néglige  toutes  les 
beautez  du  monde  pour  n»ad- 
mircr  que  celles  des  Aftres  , 
ous  apprend  que  le  Soleil  change 
•influences  ,  en  changeant  de  mai- 
>ns  :  Car  encore  qu'ail  ne  perde  rien  de 
ji  vertu  dans  fa  conrfe  ,  que  les  écli- 
Ifes  qui  le  dérobent  à  nos  yeux  ,  ne  liiy 
(lent  pas  la  clarté  qu'elles  nous  ca- 
lent ,  &  que  fbn  éloigneiwent  ne  dimi- 
iie  point  fa  chaleur  :  Néanmoins  il  y 
des  endroits  dans  le  Ciel ,  où  fes  a- 
•e<fls  font  plus  favorables  ,  &  Tes  in- 
lences  plus  bénignes  •  Il  y  a  des  con- 
ellations  qu'il  chérit ,  &  dans  lefquel- 
s  il  prend   plaifir  d'obli2;er  toute^  îa 

N  V 
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Nature,  il  f'cmble  c]u  elles  rclcvcm  fo 
éclat ,  qu'elles  augmentent  Ta  force  ,  i 
qu'il   ne    paroi  fie  jamais  plus  pu  iï'an 
que  quand  il  agit  avec  elles.    La  Moral 
qui  ne  connoilî  point  d'autre  Soleil  qii 
l'Amour  ,  confe (Te  qu'il  praid  de  nou 
veaux  pouvoirs  en  prenant  de  nouveau 
vifages  :  Car  encore  qu'il  foit  toûjoui 
luy-mefme,  &  que  les  noms  differen 
que  nous  luy  donnons  y    ne  changer 
point  (on  ellence  ;   Néanmoins  il  s'ac 
commode  aux  fentimens  de  noflre  am 
.qu'il  employé ,  &  produit  avec  eux  de 
effets  ou  plus  rares  ou  plus  communs 
Vleftrombrc  dans  latriftcflc,  il  eftvio 
lent  dans  la  colère.  Il  cft  prompt  dan  ' 
le  defîr ,  il  eft  entreprenant  dans  la  haï 
diefle  ,  il  cil  tranquille  dans  lajoye ,  & 
cft  abatu  dans  le  defefpoir  >  Mais  certe 
il  n'eft  jamais  plus  agréable  que  dan 
VErperancs;  C'eftletrôneoû  il  paroil  • 
avec  plus  (fe  pompe  ,  c'eft  l'affedioi  ' 
dans  laquelle  il  agit  avec  plus  d'eiFort  " 
&  c'eft  la  pafHon  où  il  nous  flate  ave  ■ 
plus  de  douceur  :    AuJdî  eft-ce  le  plu  ■ 
dangereux  mouvement  de  Boftre  ame  ^ 
il  Tcmble  que  la   Nature  l'ait   deftin-  •' 
pour  affifter  les  grands  hommes  dan 
^urs  plus  hautes  entreprifes ,  &  que  rici  ' 
joe  fe  puiife  exécuter  de  mémorable  ^ 
fanslefecQurs  de  cette  paflion  :  Alexan'  ^^ 
dre  n'entreprit  la  conqucfte  d'Afîeqaï' 
raroilicitation3  (kftribu^m  tous  les  bien'' 
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[u'il  avoir  receus  de.fon  Père,  il  ne  fe 
eferva  qu'elle  pour  Ton  partage ,  &  ce- 
ly  qui  trouvoit  le  monde  trop  petit ,  fe 
ontenta  des  promefles  que  luy  donna 
Efperance  :  Cefar  ne  confulta  qu'el- 
; ,  quand  il  fe  rcfoîut  de  changer  l'Eftat 
e  la  Republique  Romaine,  &  de  fe  faire 
î  Maiftre  de  cette  orgueilleofe  Souve- 
line ,  qui  donnoit  des  Rois  à  tous  les 
•euplcs  de  la  terre.  Tous  les  Conque- 
ans  ont  eftc  fes  Efclaves ,  &  l'Ambi- 
ion  qui  leur  commandoit  j  ne  tiroitfes 
brces ,  &  ne  prenoit  fes  confeils  que 
:e  r  Efperance ,  qui  leur  enfloit  le  cou- 


âge. 


Mais  elle  n'efl:  pas  fi  attachée  aux  Prin- 
es  qu'elle  ne  fe  communique  à  leurs  fu- 
Ets,  &  qu'elle  n'étende  fes  foins   juC- 
[u'aux  moindres  conditions  des  hom- 
nes  :  Elleconferrc  lafocietédumondc,     OjHne  h>h 
C  toutes  les  perfbnnes  qui  l'entretien- "^^^  f*'"'^'^''!'' 
lent ,  ne  ieconduilent  quepar  tes  mou-  ferimus  ,(îc 
emens  :  Les  Laboureurs  ne  cultivent  na-cig.tmus^ 
:s  campagnes,  les  Marchands  ne  mon- /«f  i-'xores 
-m  fur  la  mer  ,  &les  So'dats  n'entrent  ductmus.Jtc 
lans  le  combat  ,  que  lollicitez  par  les  ^,^^  ^  ^^ 
louceurs  de  l'Efpcrancc;  quoj  qu'elle  omniu)n  ho. 
'ait  point  de  garand  ,  &  que  toutes  fes  mm.   incer^ 
romefTes  foient  incertaines  ,  elle  voit  tusfttcvcn- 
lille  perfonnes  qui  fuivcnt  fes  ordres  ,  Qg^j^g£j.j?_^ 
c  qui  attendent  fes  reccympentes  :  Elle  a  c?.p  î$» 
lus  de  fujets  que  tous  les  Souverains 
ftfemble  >  elle  le  peut  vanter  que  les  vii$ 

N  vj 
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&  les  autres  n'agilllnt  que  par  Tes  çoi 

fcils  j  C'cft  clic  Icuiequi  contente  toi 
les  homniis ,  &  qui  dans  la  difFjrciK 
de  leurs  conditions ,  leur  fait  attendi 
vn  mefme  fuccci  j  C'eftcHc  qui  prom( 
au  Laboureur  vue  hcureufc  récolte  ,  au 
Mariniers   des   vents  favorables  ,    au 
Soldats  la  viftoire ,  &  aux  Pcres  des  en 
fans  obcillans  j  Chacun  s'engage  fur  1 
parole ,  &  ce  qui  eft  de  plus  étrange  ,  o 
la  croit  encore  après  l'avoir  furpriCe  e 
menfonge  j  elle  donne  tant  de  coulcar 
,Ai  ta-  ticce.  à  fes  nouvelles  promcfTes  ,  que  fur  leu 
dirnus  y      e  affurance   on  forme   de  nouvelles  eu 
fpcrandum    "cprifes  ,  &  on  ic  jett2  dans  de  nou 
tjje  créât-    veaux  dangers.  Les  Laboureurs  culti 
mus.    ^is  vent  la  terre  après  vne  miuvaife  année 
tmmpoUice-  ^  -ij,   s'efforcent  de  vaincre  la  iterili 
frovcmwTt,  ^^  <ies  campagnes    par  1  opiniâtreté  d 
na''Jig<^)^ti    leurs  travaux  ;  les  Matelots  remonten 
formm,  r/ti-  fur  leurs  vaiiTeaux  après  vn  naufrage,  6 
ijtaati    '^^"  trompez  par  l'Erpcrance,  ils  oublien 
ril'o^t>u7iy  l'horreur  des  tempeftes  &  la  perfidie  d< 
cam    vxo-  la  Mer  i  les  Soldats  retournent  au  com 
rem.  ,  f^tri  bat  après  leur  défaite  3  avec  les  forcei 
P°^  ^^^^^y-  de  rêrperance  ,  ils  attaquent  desenne 
'"  *     *   mis  qui  les  ont  battus ,  &  fe  prometteni 
que  la  Portune  fe  lafTera  de  favorifei 
toujours  vn  meGne  party  ;  Enfin  iln*) 
a  point  de   condition   fi   mal-heureufe 
que  cette  palHon  ne  confolejQuoy  qu'el- 
le foit  trompeufe  ,  elle  veut  paroiftrc  fi- 
delLe,  &  dans  fa  légèreté  mefme,  elle 
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donne  des  preuves  de  Ta  confiance  :  Car 
elle  accompagne  Tes  efclaves  jufqu'à  la 
mort ,  elle  fuit  les  Torcats  dans  les  Ga- 
leres ,  elle  entre  dans  les  pri(bns  avec  les 
Captifs,  elle  monte  fur  l'échafaut  avec 
les  criminels  ,  &  de  quelque  mauvais 
fuccés  qu'elle  ait  payé  nos  defîrs ,  il  n'y 
a  point  d'homme  qui  fe  puilfe  lefoudre 
à  la  quitter. 

Mais  comme  il  n'y  a  point  davanta- 
ge dans  le  monde  qui  ne  foit  nnieflc  de 
quelques  défauts  ,  l'Êlpcrance  a  les  fîens, 
&  Cl  elle  flatte  les  hommes  par  fa  dou-  ,  '*\ 
ceur,  elle  les  étonne  par  fa  crainte  qui  J  «„^„« 
l -accompagne  ;  carie  bien  quelle  pour- ^f^_  Senec,- 
chalfe eft  abfent &  difficile, Ion  abfence  Epift.  n. 
l'inquiète,  &  fa  difficulté  l'épouvante; 
Elle  reconnoift:  bien  que  ce  qu'elle  cher- 
che eft  douteux  ;  Le  nom  mefme  qu'elle 
porte  luy apprend,  qucrévenement  de 
fes  entreprifes  eft  incertain ,  &  toutes 
les  fois  qu'elle  conûdere  les  dangers  qui 
la  menacent ,  elle  paflitaufïî- bien  que  la 
crainte;  Elle  femble  eftre  de  l'humeur 
de  ce  grand  Capitaine ,  qui  n'entroit  Ja- 
mais au  combat  qu'en  tremblant ,  com- 
me s'il  euft  appréhendé  les  hazards  ou 
(on  courage  l'alloit  jetter  j  Elle  redou- 
te fes  propres  efforts  ,  &  fa  KardiefTe 
fait  la  plus  grande  partie  de  fa  timidi- 
té. Cette  maxime  eft  (î  véritable ,  qu'vn 
Philofophe  a  penfc ,  que  nos  apprehen- 
(ions  naiifoiçm  de  nos  espérances ,  & 
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que  pour   ccHcr   de  craindre  ,   il  fnloi 
ccflèr  d'cfpercr  :  Car  quoy  que  ces  dcu 
partions  fcm bien t  avo:rdc  la  contrarie 
té  ,  &  qu'vne  ame  qui  cfperc  ,  Toit  plein 
^uemad.  <i'2^rturance  j  Néanmoins  elles  naidcii 
^odï^M  ea-  l'Tnc  de  l'autre ,  &  nonobftant  leur  mau 
dcni  catcua  vaife  intelligence  ,  elles  fe  preftcnt  1 
ér*  cujtodia  main  ,  &  ne  fe  quittent  que  rarement 
^puTat^-^'fic  filles  marchent  de  compagnie  ,  comm 
ijUquxta.m  ^^s  criminels  avec  leurs  gardes ,  qui  (on 
dt^uniUa      attachez  d'vne  meGne  chaifne ,  &  prcf 
fi*m,  p<*n- que  réduits   à  vnc   mefinc  fervitudc 
/<rt«c«  ut:  jJiais  jene  m'étonne  pas  qu'elles  ayen 
ijia  fie  ire.    ^^"^  d'affinité ,  puis  qu'elles  ont  tant  d( 
Vtrumqtte    rapport ,  &  que  l'vne  &  l'autre  eft  \i 
fendenris  a^  paffion  d'vn  homme  qui  eft  en  fufpens 
Bïwt  «y? ,  T/- ^  qyg  l'attente  de   Ta  venir  entretien; 
turi  expe-    ^^^^  l'inquictude. 
BAtionefoL      Quand  elle  n'a  pas  ce  nrial  heur,&  que 
liciti.  la  connoiflance  de  Tes  forces  l'allure 

&en.£p.$ .  ^y  Ijqj^  fuccés  de  Ton  entreprife ,  elle 
tombe  dans  vne  autre  ex trémité,&  four- 
nit à  nos  ennemis  des  moyens  pour  nous 
furprendre  :  Car  elle  eft  naturellement 
imprudente ,  quelques  bons  avis  qu'on 
luy  donne,  elle  regarde  le  bien  qui  l'atti- 
re,  &  ne  confidere  pas  le  mal  qui  l'cn- 
▼ironncj  Elle  fe  jette  indifcrettcmenc 
dans  le  péril ,  &  ne  feconduifant  que  par 
les  apparences  qui  la  trompent  ,  elle 
engage  fa  liberté  pour  fatisfaire  à  fon 
inclination  :  Ainfi  voyons-nous  que  les 
poilfons   avallcnt   l'hameçon  ,  pource 
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cju'il  eft  couvert  de  quelque  appas  ,  que 
les  belles   farouches  donnent  dans  les 
toiles,  penfant  y  trouver  quelque  proye, 
fit  que  les  fbldats  tombent  dans  vne  em-        ^ 
bufcade  ,  croyant    remporter   quelque  pirjs/he  ?! 
avantage  :  De  forte  que  l'Efperance  eft  U^ua  obU- 
vn  confeiller  téméraire,  qui  ne  voit  dans  ciante  deci~ 
les  tencbres  de  l'avenir  que  de  faulFes  P'^JÎ''  ^^"* 
lueurs ,  &  qui  ne  découvre  des  biens  ap-  ^^^ 
parens  ,  que  pour  nous  jetter  dans  des 
maux  cachez  &  véritables.  C'eft  pour- 
quoy  les   Politiques   fe    défient    tou- 
jours de  fes  avis  ,  &  ces  grands  hom- 
mes  qui  gouvernent    les    Eftats  ,  ne 
croyent    pas    facilement  vne  paffion  „ 
qui  a  plus  de  chaleur  que  de  lumière  ,  & 
plus  de  courage  que  de  prudence.  Mais 
quand  elle  nous  tiendront  tout  ce  qu'el- 
le nous  promet,  &  que  le  bo-n-heur  qu'- 
elle nous  fait  attendre ,  ne  ferait  m^é- 
lé  d'aucun  dcplaifir  ;  encore  aurions-  j^^^^^i^ 
nous  fujet  de  nous  plaindre  d'elle,  puis  minimum 
qu'en  nous  repaiffant  de  l'avenir ,  elk  tnbuir.quif- 
nous  fait  oublier  le  pa(ïc,  &  qu'elle  nous  ?«'^.  /p^* 
oblige  de  fonder  nofkre  contentement  î^'^be^^ 
fur  la  partie  la  plus  incertairte  de  noftre  iifc.3.c.  4. 
vie. 

Le  tcinps  quimefiire  toutes  les  cho- 
fes  du  monde,  a  trois  différences,  le  paf- 
fé,  le  prefent  &  le  futur  j  Le  prefent  n'eft 
qu'vn  poinft,  il  coule  fî  pronipsement 
qu'on  ne  le  peut  arrefter  ,  on  nous  ïur- 
prend  en  menfonge  toutes  les  fois  que 
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nous  voulons  parler  de*  lu  y  ,  il  n'enten 
jamais  le  comnicncemcnt  &  la  fin  cI't 
mcfmc  difcours  ,  quand  nous  le  pen 
fons  prendre  pour  témoin,  ou  aMeguei 
pour  exemple  ,  il   nous   échappe  de 
mains  ,  nous  trouvons  qu'il  n'cft  plu 
prefent,  &  qu'il  ell  désja  paffc  5  Le  futu 
luy  fuccedc  ,  mais  il  eft  fi  caché  que  le 
plus  (âges  du  monde  n'en  peuvent  dé 
couvrir  les  premiers  momens  ^fcs  tene 
bresfontfi  épaifTcsque  toute  la  lumiB 
te  de   la    Prudence   ne   les  peut  diffi. 
pcr  j  Les  fuccés  des  chofcs  font  enfer? 
mez  dans  Tes  abyfmes  ,  &  à  moins  qn 
d'entrer  dans  l'Eternité,  on  ne  les  fça» 
roit  connoiftre;  Il  faut  eftre  Propnea 
pour  pénétrer  fçs  fecrets ,  &  tout  y  ei 
fi  douteux  &  fi  confus  à  noftre  égard 
que  fouvent  les   jours  que  nous  deftii- 
nons  à  noftre  triomphe ,  font  deftiner 
à.noftre  défaite ,  &  les  heures  que  noiB 
refervons  à  nos  divertilTcmens  ,  font 
celles  que  le    Ciel  a  ordonnées   pour- 
noftre  punition;  Le  palTén'eftpIuSjil 
nous  fuit,  &  nous  le  fuyons  j.  nos  fou- 
Jiaits  qui  ont  quelque  droit  fur  l'ave- 
nir ,  n'en  prétendent  point  fijrluy,il$! 
ne  peuvent  difpofer  d^ce  qui  n'eft  plus, . 
&  cette  Souveraine  PuifTance  ,  à  qui 
toutes  chofes  obeyflent  ,  n'entrepren- 
dra rien  fur  cette  partie  du  temps,que 
quand  elle  voudra  reformer  le  monde, 
&:que  tirant  nos  corps  de  la  pouluerç, 
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lie  rendra  au  prefent,  tout  ce  que  le 
aflc  luy  avoit  râvy.  Il  eft  vray  que  nô- 
:c  mémoire  a  quelque  jurifdidion  fur 
ly  j  Elle  s'en  fert  pour  noflre  confola- 
on ,  elle  rappelle  nos   biens  écoulez 
ournous  divertir ,  &  parvn  innocent 
rtifice  ,  elle  fait  de  nos  maux  palîcz  des 
îlicitez  prefentes  j  Elle  reirufcite  nos 
nis  pour  nous  entretenir  avec  eux ,  el- 
converfeavec  les  morts  fans  horreur , 
[malgré les  loix necefTaires  du  temps, 
le  fait  revivre  le  palTé ,  &  nous  reftitiie 
>us  les  contentemens  qu'il  nous  avoit  "*^^"P^^^ 
îlevez.  Aufli  eft  ce  la  partie  de  noftre /^„- ^,^,4  le 
le  que  les  Philofophes  aiment  le  mieux,  dedicata , 
eft  celle  fur  qui  la  fortune  n'a  plus  de  o"****^    ''*- 
liffance ,  &  qui  ne  peut  eftre  incom-  ^'"'''^  ''"!}' 
lodce  de  ia  pauvrerc,  travaillée  de  ^^'extr^xfortu- 
ainte.ny  abuféc  de  rerperance^Ccft  vn  ««c  regnum. 
mps  {àcré  que  les  accidens  n'ofcroient  Cn-bducia  : 

ucher ,  c'eft  vn  trefor  qu'on  ne  nous  î'^'f'  *'°" 

j  /     ,        ^  ,      T~         ^  tftopta  t  non 

:ut  dcrober,  &  les  Tyrans  qui  ont  pou-  ^./^^.c ,  non 

)ir  fur  ce  qui  nous  reftedevie,  n'cw  morborum 

it  point  fur  ce  qui  en  eft  tcouié  :  La  ittcmfUs  ex- 

;)ireffion  en  eft  paifible,  &  quoy  que '*^'"*'"7^''^ 

laentles  deltins,  ils  ne  nous  peuvent'^Q^^^,  P^^, 

;er  vn  bien  dont  nous  ne  joniiTons  que  pf/«.^    ejus 

[r  le  fouvenir  :  Cependant  rEfperancfi  &   intrepi- 

i>us  prive  de  ces  richefTcs  innocentes  :  '^■'J.  Py^'f*^ 

^  ,  J      1,  ■  u    eft'   Sen.  de 

i  ne   s  occupant  que  de  1  avenir  ,  elle  i^^^^   ^^r^  ^ 
lus  empefche  de  fonger  au  paffc  j  Elle  cap.eo. 
lus  appauvrit  pour  nous  enrichir  ,  elle 
eus  ôte  le  certain  pour  nousrepaiftre 
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de  l'incertain  ,  &  pour  tiic  injufticc  à 
trême ,  elle  nous  tire  de  la  uaoquilli 
pour  nous  engager  dans  l'orage. 

l'avodc  bien  que  la  Prudence  3c 
Religion  confidercnt  l'avenir  ,  mais  c 
les  ne  le  regardeni  pas  comme  l'Efpi 
lance  :  Car  la  Religion  ne  fc  fonde  pt 
fur  ce  futur  incertain  ,  qui  amu(è 
plufpart  des  hommes  ,  mais  fur  vn  fun 
alfurc ,  qui  nous   eft  promis  dans  l'| 
criture  fainte  j  Elle  travaille  pour  l'ai 
quérir  j  &  elle  employé  toutes  fes  ra 
fons  pour  nous  perfuader  qu'il  doit  efti 
Colite  êrgo  le  principal  objet  de  nos  defirs  ;   El 
foUiciti  «Jfe  mcprife  cet  avenir  trompeur ,  que  \'l 
tn  crafit»u:  fp^j-^j^ce  humainc  recherche ,  &  elle  c,  '. 
fiim  diesfoU  "^^  "  P^^  ^^  contc ,  qu  elle  ne  veut  ps.i 
licitus    erit  que  nous  l'eftimions  vne  partie  de  nô|; 
fi!n  'f'fi-.pif-  tre  vie  :  Elle  nous  défend  de penfer  a,., 
Uu*7^'''^'  i^^'^'^-nc^î^^n  •>  &:condimnc  mefmc  lafaul 
Mauh.  c.  6.  ^^  prudence  des  hommes  ,  qui  amaflen,  , 
des  trefors  &  qui  bâtilTent  àzs  Palais  , 
comme  s'ils   eftoicnt  affurez  de  vivr 
vne  éternité  :  Elle  ne  veut  pas  que  nou 
remettions  en  ce  temps  inconnu  reffe 
de  nos  bonnes  refolutions ,  &  par  vn 
profonde  connoifTance  qu'elle  a  de  i'inj . 
certitude  de  toutes  chofes  ,  elle  noui 
défend  de  différer  noftre  pénitence ,  6 
nous   commande  de  regarder  le  jou 
prefent ,  comme  le  dernier  de  noftre  vie 
La  vraye   Prudence   confidcre    plûtof. 
l'avenir  comme  vne  founc  de  maux 
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î  comme   vue  fource  de  biens  ,  & 
and  elle  veut  pénétrer  fcs  ténèbres, 
î  prend  bien  plûtoft   confeil   de  la 
ainte  que  de  l'Efperancej  Elle  Te  défie 
tout  ce  qui  dépend  de  la  Fortune  ,  & 
gnorant  pas  combien  les  meilleures 
njcdures  font  douteufes  ,  elle  attend 
ijours  le  futur  avec  inquiétude  :  com- 
:  elle  fçait  que  les  bons    fuccés  (ont 
delà  de  Ton  pouvoir ,  elle  laifTe  à  la 
3vidence  divine   le  foin  de  Jes  or- 
iiner,  &  ne  s'éronne  point ,  quand  el- 
/oid  que  les  plus  fà^cs*conicils  font  <^'*»»  ^w^- 
VIS  de  mauvais  evcnemens  j  De  lorte  temctifione' 
e  l'Efperance  eft  blâmable  de  nous  re.'necrafii^ 
X^^ci  dans  vn  temps  qui  n'eft  pas  en  »«  quitlem 
ftre  dirpofuion  ,  &   de  fonder  tout  ^'"''"^^J* 
ftre  bon-heur  fur  des  momens  &des  d?m^7ue(i, 
ircs  ,  qui  font  peut  eftreau  delà  du  fpes  loKgas 
ars  de  noftre  vie.    le  fçay  bien  que  inchountiû  •' 
:ondi^ion  de  noftre  Nature  nous  obli-  ^J^^J^^  >  ^^  ' 
a  prétendre  quelque  droit  fur  lave-  '^,,^^  exigu, 
,  que  n'y  ayant  que  Dieu  feul  qui  honores ge- 
(Tede  tous  fes  biens  enfemble ,  il  faut  ra    Omma^y 
e  nous  donnions  quelque  chofe  à  la  '*"^"  '^**!^*f.» 
celîion  du  temps ,  &  qu  ayant  fi  peu  ^^y^^  ^^^^^ 
vantages  prefens  ,  nous  nous  entre-  fmit:  NihH 
loins  de  ceux  que  nous  promet  le  fu-  fibi  quifqua 
•:  Mais  il  n'en  faut  pas  faire  nos  i\.  àe  futura 
efïcs ,  &c'eft  vne  haute  imprudence  ^iftfre!*'' 
quitter  le  prefent ,  d'oublier  le  pafTc,  sen.ep.  loi» 
ur  ne  fe  fou  venir  que  de  l'avenir. 
De  tous  ces  bons  &  mauvais  effets 
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cicrEfpcrancc^il  cft  facile  aeconju 
fa  nature, &  d'en  faire  vnc  cxadj  dr 
tion;  C'eltdonc  vn  mouvement  d 
Itrc  appétit  irafciblcqui  recherche 
ardeur  le  bien  abfent  ,  difficile  &  j 
ble  :  Ellea  cela  de  commun  avec  t^ 
les  autres  pafîlons  qu'elle  efl:  vn  i. 
vement  de  noltre  ame  ■  mais  clic  eit  u 
fercnte  de  la  Crainte  en  ce  qu'elle  cor. 
dereleBicn  ,  &  non  pas  le  mal-  de 
loye,  e]i  ce  qu'elle  regarde  vn  Bien  a 
lent ,  &  non  pas  prefent-  &  du  Defir  ( 
ce  qu'elle  netecherche  pas  le  Bien  à; 
loîument ,  mais  le  Bien  difficile.  Toul 
ces  qualitcz   nous  apprennent  qu'd 
peut  avoir  Tes  bons  &  Tes  mauvais  vf 
ges  i  que  d  les  jeunes  gens  en  abufei 
dans  lesplaifirs,  les  vieillards  en  vfe: 
bien  dans  leurs  aiFaires  ,  &  que  fi  elle  c 
pcrnicieufe  à  la  Prudence  ,   quand  c! 
s'appuye  indifcretement  fur  l'incertui 
de  de  l'avenir ,  elle  efl:  vtile  à  la  Reli^io 
quand  elle  fe  fonde  fur  réternitc  ;  Nul 
verrons  la  preuve  de  ces  veritez  dans  it 
«iicours  fuivans. 


<3r*^^ 
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II.    DISCOVRS. 

Dté  mauvah  vfage  de  VEf^erance, 

'On  ne  fçmroit  abufer  plus  infb- 
1  lemment  des  Psfîions  ,  c]ue  lors 
Djnles  employé  contre  le  de  Hein  de 
Jature,ou  que  choquant  leurs  prin- 
ilcs  proprietez  ,  on  les  fait  fervir  à 

Maiftres  infâmes  ,  qui  par  artifice 
par  violence  leur  font  quitter  le  party 
a  vertu  :  Ceft  pourquoy  je  ne  fçau- 
;  montrer  plus  évidemment  le  niau- 
5  vfage  que  la  plufpart  des  hommes 
t  de  r  Erperance,qu'en  leur  montrant 
ils  heurtent  fcs  inclinations  :  &  que 
étournant  de  Ion  ohjet  légitime  ,  ils 

en  propofent  d'autres  qui  ne  luy 
t  pas  convenables.  Gar  félon  le  rai- 
nement  de  tous  les  Philofophes,  cet- 
•afïîon  doit  regarder  vn  bien  abfent, 
icile ,  &poflrible:  D'où  je  concluds 
'.les  richelfes,  les  honneurs  &  les  plai- 
Idelaviene  peuvent  eftre  fes  verita- 
|;  objets  ,  puis  qu'ils  n'ont  que  l'appa- 
|ce  du  Bien,&  que  c'  eft  l'Opinion  qui 
ifçait  pas  bien  nommer  les  chofès, 
j  les  a  honorez  d'vn  titre  qu^ils 
jaieritent  pas  :  Car  la  raifon  nous  ap- 
'ind  que  toutes  ces  chofes  n'ant  point 

nre  prix  que  ccluy  que  leur  donne  Awu  rotfte 
uiorance  Sclemenfonge  j  avant  que  ten^  in  igné 
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rcH<j(tityàt-  l'Avarice  eut  tiré  J'or  des  cntraill 

*^'  '.'I^rrr  qu'trllc  luyfait  fouffrir^cllc  luy  eût 

jtf ,  de  fup   ne  cette  couleur  qui  nous  cblouit  n 

^liciu  inde-  ycux  ,  il  ne  pairoit  que  pour  vn  fa  i 

hctus  ,   de     inutile:  L'honneur  dépend  fi  fort  de  1,; 

4  boncrcs,   pinion,quil  cftfon  pur  ouvrage,  «r 

v:etalli  rcfn-  vertu  s'eftinieroit  bien  miferable ,  f 

ga  m'itatuy.  n'avoit  point  d'autre  recompenfc  , 

TcTtiiU.    de  celle  qui  fe  donne  le  plus  fouvent  a  ■ 
habitu  mu-         ■       ^         •  1     L        1  j 

..^^  crimes  qui  ont  du  bon- heur  ou  de  ,i 

clat  j  Les  plaifirs  de  la  vie  ne  font  ji, 
allez  innôccns ,  &  font  trop  pernicic  i 
à  1  homme, pour  eftre  mis  au  noml  ; 
de  fcs  biens  j  la  honte  &le  regret  les  i.^ 
compagnent  ,  la  douleur  qu'ils  fuyc  i 
avec  tant  de  foin,  les  trouve  toûjoui- 
8c  leur  fait  porter  la  peine  de  tous  ic-  ' 
ces  qu'ils  ont  commis.  C'eft  peur 
ce  qui  a  obligé  le  Sage  d'appellcr  lOn 
ces  biens  imaginaires  des  peintuin: 
trompeufes ,  qui  ne  font  rien  moins  ^ 
effet  que  ce  qu'elles  paroifTent  an.,; 
fens  :  Car  il  femb'e  à  ceux  qui  ne  juge  g 
de  l'ouvrage  des  peintures  que  par  ij 
yeux  j  qu'ils  voyent  des  oifeaux  quivg 
lent  en  l'air,  des  plaines  qui  s'étendenij 
perte  de  vciie,  &  despeftbnnages  qui» 
détachent  du  tableauj  Cependant  quaii 
Vmhrâp-  ^1^  ç'^j^  approchent ,  ils  trouvent  que  i, 
fne  fruciu,  "^  "^"^  S"^  ^^s  traits  de  pinceau  (]j 
6ap.  15.  trompent  leurs  fens,&  qui  leur  font  vc^ 
deschofesquinefontpas:  lien  eflai;| 
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jtousces  biens  pcriflables  que  Topi- 
n  a  mis  en  crédit,  &  qui  doivent  tou- 
;ur  eftime  à  la  foiblefle  ou  à  l'igno- 
ce  des  hommes  :  Ce  ne  font  que  des 
bres  du  bien,  qui  n'ayant  rien  de  foli- 
tie  peuvent  eftreles  objets  de  rEfpe- 
ce  ;  Aufll  les  plus  fages  les  ont  mépri- 
&  il  s'eft  trouve  des  Philofophes  qui 
1  ont  jamais  mieux  reconnu  la  va- 
: ,  que  dans  leur  pompe  &  dans  leur 
ndeur. 

exemple  que  nous  en  donne  Seneque 
trop  vtile  pour  ne  le  pas  remarquer  : 
it  qu' Attalus  avoit  conceu  vne  fecret- 
jiFedion  pour  les  richcfres,&  que  bien 
lil  fift  profefTion  de  la  Philofophie  ,  il 
(toit  imaginé  que  leur  bonté  répon- 
jt  à  leur  beauté ,  Se  qu'elles  avoient 
jant  de  douceur  que  d'éclat  ;  Il  fe  trou- 
lieureufement  en  vn  triomphe,où  l'on 
lofa  toutes  les  magnificences  de  Ro- 
Lil  vit  des  vafes  d'or  &  de  cryftal,dont 
jtifice  augncientoit  le  prix  ,  des  fuper- 
i  habits ,  dont  les  couleurs  eftoient 
(ore  plus  précieufesquel'étofFe ,  des 
lûpes  d'enfans  &  de  femmes,  dont  les 
jutez  différentes  charmoient  égale- 
jnt  les  yeux ,  des  efclaves  chargez  de 
[ifnes  ,  qui  avoient  autrefois  porté  des 
iironnes  &  des  fceptres  :  il  vit  toutes 
îdépouillcs  de  l'Orient,  &  ces  fupcr- 
i;  threfors  que  tant  de  Rois  avoient 
laflcz  pendant  la  longueur  de  tant  de 
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ficelés  ,  il  vit  enfin  tout  ce  que  la  puifTa 

ce  Romaiiicavoit  acquis  de  plus  rare, 

puis  que  Ton  ambition  avoir  ccdé  a 

avarice  :  Cependant  ce  Phi'orophe  gu 

rit  fôa  mal  où  il  (cmbloitlcdevoira 

croillre  ,  &:  il  reconnut  la  vanité  des  i 

cheiresau  milieu  dcleur  triomphe  j  C 

faifant  réflexion  fur  tout  ce  qu'il  a\( 

veu  ,  &c  remarquant  que  ces  choies  n 

ndifli  ne  ftoient  pas  moins  inutiles  que  trompe 

quam  nt'ra  (es  ,iiles  mcpriia  gcncrcu!"emcnt  :  C\ 

faticas    ht-  ^  pompc  ,  difoit-il ,  n'a  pu  durer  q 

r«j   I  ^  '^'^   quelques  heures  ,  vnemefmeaprcrdiii 

do  ,    quaui-  1  J  '  ^    K     r 

•VIS  Lentui  en  a  vcu  le  commencement  &  la  nn  , 
élijp'firûfqi  quoy  quc  les  chariots  qui  portoicnt  to 
tranfiiïit  r  ces  trefors  marchaient  lentement  ,  ; 
hoc  iotcm  ontpalFcen  peu  de  temps  :  Qu'elle  a 
firam  occu-  parence  y  at-il  donc ,  que  cequina  j 
pirbit ,  quaii  nous  divettii  tout  vn  jour  ,  nous  occu] 
totum  dtcrn  toute  noftre  vie  ,&  quenousfaffionsi 
ccc^>sre    ^  fupplice  d'vne  chofe  qui   n'a  t 

Sc-n.Ep.  i!o  nous  donner  vn  long  plailir  ?  AiniiiJ 
^Jluid  mira-  Philofophe  apprit  la  vertu  ,  ou  les  autr 
ris  f  qnid  j,ç  conceurent  que  de  la  vanité  ,  &  to» 
fiupesfPom-        jg^  f^^^        .J  ç    reprefentoit  à  f. 

du?2mr  ifU  Y^^"^  quelques  objets ,  dont  l'apparem 
yps,  ncapof  le  pouvoit  tromper  ,  il  difoit ,  Qu^adm 
fidentuYy  é-  res-  tu ,  mon  Ame  ?  c'eft  la  pompe  dS 
dumptacet,  triomphe  que  tu  vois,  où  leschofes 
Sençc.  ibid,  ï«o"trent  &neie  laiflent  paspolleda 
&  où  pendant  qu'elles  nous  plai(ènt,eUt 
paiïent  &  s'évanouifTent, 

Si  les  richcfles  n'eftant  pas  desbiei 

veritabl 
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citables  ne  peuveiu  eilre  lobjet  de 
iftre  Efperance  ,  tous  les  autres  que  le 
onde  nous  promet  ne  la  peuvent  fa- 
faire,  puis  qu'ils  ne  font  pas  aflez 
signez  :  Car  cette  pafHon  étend  (a 
lie  bien  avant  dans  l'avenir  j  negli- 
lantles  chofes  prefentes,  elle  foûpire 
irés  les  abfentes  ,  &  fait  fa  félicité  d;  va 
)n-heur  qui  n'eft  pas  encore  arrivé; 

femble  qu'elle  nous  veuille  appren- 
e  que  le  monde  n'efl  pas  Ton  iejourp 

que  tous  ces  biens  qui  flartent  nos 
ns  ,  &  qui  charment  nos  yeux  ou  nos 
rcilles ,  ne  font  pas  ceux  qu'elle  rccher- 
le  ;  Elle  s'élève  julqu'au  Ciel ,  Se  por- 
nt  (es  prétentions  dans  récctrii^é .  elle 
eftime  pas  abfent  ce  quieft  renkriTic 
msla  fuite  des  temps  3  par  vnegene- 
>(iié  qui  ne  fçauroit  eftre  aflez  îoiiée  , 
le  méprife  toutes  les  grandeurs  dont 
maginationfe  peut  former  vneldce,    ^cdecu- 

elle  n  afpire  qu'à  cette  fuprême  Fe-  ^f''  ""''  ^'' 

itc  que  1  œil  n  a  jamais  veue ,  que  1  o-  ^i,  audk.tt, 
ille  ira  jamais  oiiie,  &  que  le  cœur  nec  in  cor 
efme  n'a  jamais  concclie.    Ceux  -  là  hominis  af- 

imc  luy  font  outrage   qui  la  contrai-  ^^^''^^^  ■■  ^'^^ 
lent  de  s  attacher  a^us  nos  biens  ,  &  '^^^  ^^  ^^j 
languir  pour  des^bjets  ,  qui  n'ont  diUgunt  'iL- 
s  vne  des  conditions  que  le  (ien  doit  ^^'■^'^■ 
â'eder  :    Car  outre   qu'il   doit   eftre '"•,^*^^*  ^' '' 
fent ,  il  faut  qu'il  (bit  difficile,  &  qu'il 
»ne  de  k  peine  à  ceux  qui  le  veulent 
Jtieiir  i  Ce  terme  fera  naiftre  de  Ter- 

O 
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rcur  dans   la  plu^    grande  partie  <ie 
crprits,&  les  hommes  trouvant  de  la  dif 
ficu'.tédansla  recherche  des  biens  qu'i 
fouhaitent ,  s'imagineront  qu'i's  mer: 
icnt  d'cftre  efpercz.  Les  Avares  qui  pa!. 
fent  des  mers ,  qui  vont  découvrir  de 
terres  inconnues ,  &  chercher   de  nou 
vellcs  maladies  fous    de  nouveaux  c 
mats,  fe  perfuaderont  qucles  richcirt 
Ibnt  bien  fouhai tables ,  puis  qu'elles  for 
(i  difficiles  j  Les  Ambitieux   qui  n'or 
pas  vne  heure  de  bon  temps,  &  qui  troi 
vent  mille  enfers  véritables  dans  le  P; 
radis  imaginaire  qu'ils  fe  forment ,  cro 
ront  que  l'honneur  eft  l'vniqne  objet  c 
l'Efperance  :  Mais  la  Phiîofophie  pr^ 
»ciid  attacher  la  difficulté  à  la  grandeui 
elle  confond   le  nom  de  difficile ,  av< 
celuy  de  noble  &  de  généreux  ,  elle  coi 
damne  tous  ceux   qui  foûpirent  apr 
des  biens  infâmes  ,  &  qui  oubliant  la  iv 
blefle  de  leur  naifïànce ,  ne  con(joive 
des  defîrs ,  que  pour  des  chofes  mcpril 
blés.  L'Efperance  eft  trop  courageu 
pour  eftimer  de  la  fumée  ou  de  la  boii 
&  elle  a  compafTion  de  toutes  ces  am 
lâches  ;  qui  fe  doiiuent  mille  peines  po 
acquérir  des  richWes  &  des  honneui 
Il  eft  vray  qu'ils  coûtent  bien  des  tJ 
vaux  à  ceux  qui  les  recherchent  j  m 
pour  eftre  difficiles  ,  ils  n'en  font  j 
plus  fouhaitables  5  la  peine  qui  les  en 
tonne ,  ne  Us  rend  pas  plus  glorieux 
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:  reflemblent  aux  fuppHces  des  crimi- 
:1s ,  qui  pour  eftre  rigoureux  ,  ne  laiC- 
nt  pas  d'eftre  infâmes. 
Enfin  tout  ce  que  defire  la  plufpart 
s  hommes  n'efk  pas  la  fin  de  rEfpe- 
nce,puis  qu'il  eftle  plus  fou  vent  im- 
•flible  :    Car  quoy  que  cette  pafllon 
it  hardie,  elle  eft  prudente  j  elle  mefu- 
fes  forces  ,  &  quoy  qu'elle  s'engage 
de  glorieufes  entreprifes ,  elle  veuc 
oir  quelque  aflurance  de  leur  evene- 
ent,  elle  n'afpire  qu'aux  biens  qu'el- 
peut  obtenir,  &  elle  en  quitte  la  pour- 
ite ,  fi  -  toft  qu'elle  reconnoift  qu'ils 
rpalTent  Ton  pouvoir ,  elle  aime  mieux 
fler  pour  retenue  que  pour  temerai- 
,  &  confcUer  Ton  impuilFance  ,  que 
re  oaroiftre  fa  vanité.  Cependant  tous 
IX  qui  efpercnt,  p^flent  ces  bornes  ,  Se 
;ant  la  prudenee  naturelle  «à  cette  paf- 
n  ,  ils  élèvent  leurs  defirs  au  delà  de 
rs  mérites  ,  &  cherchent  fouvent  des  spes  efi  vU 
>fcs  également  injuftes   &  impofiî-  tinzum  ai^ 
».  Vn  Efclave  dans  Tes  fers  fe  promet  verfarum 
berté ,  vn  Criminel  entre  les  mains  *'.^''^^'*  /^^*"" 
1  Bourreau  eipere  encore  la  grâce,  vn  5^^  ç.coa« 
ime  banny  de  la  Cour  prétend  en-  troverf.  i, 
îau  gouvernement ,  &  il  ne  fc  trou- 
)rerque  point  de  miferables  qui  ne 
îpaifient  indifcretement  de    quel- 
felicvc  imaginaire  j  Ils  fe  perfua- 
:  que  le  Ciel  fera  vn  miracle  en  leur 
ur,  &  qu'il  changera   l'ordre    de 

O  ij 
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r  Vnivers  ,  pour  accomplir  leurs  dcfir 

Mais  de  tous  ces  inlcnlcz  ,  il  n'y  t  j  i 
point  de  plus  déplorables  que  les  v 
iaids,c]ui  voyant  la  mort  désja  p^ 
("wr  leurs  vifages  ,  fe  promettent  cnc(r 
viiL-  longue   vie  j   Ils  perdent    tous  j 
jours   rvfage   de   quelques    parties  ; 
leurs  corps  ,  ils  ne  voyent  que  par  n 
ce  ,  ils  n'entendent  qu'avec  peine,  li .: 
marchent  qu'avec  douleur  ,  &  que 
chofe  qu'ils  fairent ,  ils  ont  de  nouvel 
preuves  de  leur  feiblelFe  :  Ncanmo 
ils  eiperenc  de  vivre ,  &  parce  que  r 
premiers  pères  ont  vefcu  plufieurs 
clés  ,  ils  croyent   qu'en  fe  conferv; 
ils  fe  pourront  défendre  de  la  mort , 
goufter  après  tant  de  péchez  qu'ils 
Alla  gênera  commis  ,  vne  faveur  qui  n'a  efté  ace 
nti^fitf  Jpet    ^^^qy^'^  ceux  qui  n'avoient  pas  enc 
'Deilmtmor-  P^rdu  toute  rmnocence.    Pour  con 
i-r^s ,  inctn-  voir  vne  penfée  fi  déraifonnable  ,  ilf 
ùi4im  extin.  renoncer  au  jugement ,  &  ne  pas  c 
guctur,man  j^oiftre  les  mal-heurs  qui  font  infé 
fitl'ieciti'a-  rablenient  attachez  à  la  vieillefl'e  :  < 
toMmes-.gU-  tous  les  genres  de  mort  font  méfiez 
eiiiifn  miles  quelque  Efperance  ,  la  fièvre  nous  l 
ab  îppi  péri-  (^  après  vn  certain  nombre  d'accès , 
..r.;*.    embrafemens  s  éteignent  comme  il 
Kihil  habet  lont  allumez  •  la  mer  repoulie  au  b 
quod  fperet   ceux  qu'elle  avoit  engloutis ,  vn  o 
quem  Sene-  ^^  tempefte  jette  les  vai fléaux  dan 
^  Tnmern.     P^'^^î  ^  ^^  Soldat  touchè de  pitié  dol|| 
lavieàfonennemy  abbatu  :  mais  o 
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ue la vieilleffe  conduit  à  la  mort,  n'a 
lus  de  fujct  d'efperer  ;  on  ne  fçauroit 
ly  faire  grâce  ,  &  les  Rois  qui  prolon- 
ent  la  vie  aux  criminels  ,  ne  la  peuvent 
rolonger  aux  vieillards  j  Leur  mort  eft 
plus  douce  ,  mais  elle  eft  la  plus  cer- 
ine  :  Et  comme  ils  ne  doivent  plus 
aindre  de  mourir,  ils  ne  doivent  plus 
perer  de  vivre  :  Mais  nous  avons  alTes 
)nfîderé  les  outrages  qu'on  fait  fouf- 
ir  à  l'Efperance  ,  voyons  les  bons  of- 
:es  qu'on  luy  peut  rendre ,  en  l'em- 
oyant  félon  fes  inclinations  ,  &  félon 
35  befoins. 


III.    DISGOVRS. 

Du  ben  vfrge  de  l'Efpera  nce, 

'    A  Religi.on  Chrcftienne  eft  toute 
-/fondée fur  l'Efperance,  &  comme 
e  méprife  la  félicité  prefente  ,  il  ne  ^"^-^  f'^^' 
u  pas  S'étonner  h  elle  loupire  après  f^rris  agere, 
t  bon-heur  à  venir;  Elle  confefTe  qu'el-  inter  extrx- 
n'eft  pas  decemonde,&  elle  ne  trouve  neos  facile 
int  étrange  quelle  foit  perfecutée  en  '«^'«^'^''J  j«- 
paysennemy:  EUefçaitbien  qu'elle  temm'genuf» 
appellce  de  ce  fiecle  miferable  à  vn  fedem,fpemt 
;le  plus  heureux  ,  &  que  n'ayant  rien  gratiamy  di- 
•olTeder  fur  la  terre  ,   elle  doit  tout  ^«[^^f^'f  '« 
>erer  dans  le  Ciel  :  C  clt  !a  qu  elle  ad^  xcrtul,  in 
•fTc  fes  vœux,  c'eft  là  quelle  s'attend  Apologet. 
^  O  lij 
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de  recevoir  les  effets  des  promcfTes  • 
lefus  Chrift,  &  dégoûter  cette  glo 
dont  elle  n'a  encore  icy  que  les  gage 
Elle  fçait  bien  que  noftre  falut  n'cltt] 
commencé  ,  &  qu'il  ne  fe  doit  acli 
ver  que  dans  le  Ciel  j  Tous  les  Chi 
{liens  qui  font  inftruits  dans  Ton  Ec- 
le, attendent  avec  vne  fainte  impatic 
jce  le  jour  heureux,  où  le  Fils  de  Di 
punira  (es  ennemis  ,  &  couronnera 
Sfesmnco.  ç-        j^    s'eftiment  dcsja  fauvcz  p: 

fuNdit  ,quia       •',11/'  ^r  „ 

infundttcer-  cequ  ils  leiont  cn  Elperancc,  &  parrw 
titudiuem ,    tant   de  maux  qui  les  affligent  ,  ils  si 
ferhâcenim  confolent  en  cette  Vertu   qui  pronr» 
jpje  Sptrittu  ]^ç2lucouv  ,  &  qui  donne  encore  dava 
ftrhihetfpi.  tage.  Car  elle  n  a  jamais  confondu  pc 
ritm  noftro  fonnc,  &quoy  que  pour  vn  temps  e 
^uèd  fuMus  foufFre  que  ceux  qui  la  reclament  foie 

i    />«.        perfecutez ,  elle  leur  infpire  tant  de  co 
Bernard,   m  *  ,         1    •      1      r       •     1  1 

Cant,  fcrm.  rage  ,  que  bien  loin  de  ientir  leurs  do 

>7,  leurs ,  ils  gouftent  le  bon-heur  des  A 

ges  au  milieu  de  leurs  fnpplices  ,  & 

moquent  de  la  cruauté  des  Tyrans  &  è 

Bourreaux.  Quelque  accident  qui  le 

arrive ,  ils  font  toujours  afiurez ,  &  f^ 

chant  bien  que  lefus-Chrifl  eft  le  fo 

dément  de  leur  Efperance  ,  ils  regarde; 

tous  les  chang^mens  de  la  terre  ay 

tranquillité  d'efprit. 

Mais  quelque  avantage  que  puifTc 

tirer  les  Chreftiens  de  cette  haute  ve 

tu ,  il  faut  cowfefler  qu'elle  n'a  rien  • 

commun  avec  cette  PafTion  qui  cott 
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ilerc  l'avenir,  &  qui  cherche  vn  Bien 
pofllble  &  difficile  }  Car  l'vne  eft  vne 
vertu  Chrcftienne  qui  réfîde  en  la  vo- 
onté,  &  l'autre  eft  vne  pafTion  qui  réfî- 
ie  en  l'appétit  fenfible  j  l'vne  eft  vn  pur 
îfFet  de  la  Nature  ,  l'autre  eft  vn  pur 
)uvrage  de  la  Grâce,  L'vne  par  fes  pro- 
pres forces  ne  fe  peut  éteixlre  que  fur 
es  (iecles ,  &  l'autre  par  fa  propre  vi- 
gueur monte   jufqu'à  l'éternité  j  L'vne 
nfin  ne  nous  tisnt  pas  tout  ce  qu'elle 
iQUS  promet,  &  manquant  fouvent  de 
>arole  à  Tes  Amans,  elle  ne  leut  laifîe  que 
le  la  confufion  &  du  regret;  mais  l'autre 
ft  fî  fidelle  en  fes  promelles ,  que  les 
lommesqui  ont  combattu  fous  les  en- 
signes  ,  confeffent  que  fes  recompenfes 
arpalfent   tous  leurs    fer  vices  :  Néan- 
moins dans  leurs  différences  rien  ne  les 
mpefchede  s'accorder,  le  meilleur  vfa- 
e  qu'on  peut  faire  de  l'Efpcrance  hu- 
laine,  c'eft  de  l'affujetir  à  l'Efperan- 
•  divine,  &  de  1a  faire  a(pirerparfon  J'^rMns 
rcours  a  la  polie liion  des  biens  éternels:  y^ny^dana. 
)ar  encore  que  la  pafîion  ne  connoilfe  ruptà^-tas  , 
oint  l'éternité  ,   &  qu'cftant  engagée /j»'^^?^''^'"^ 
ans  le  corps,  elle  ne  s'élève  2;uere  p'us  ^^^^'Ji^^^'i^ 
autqueles  lens  ,  elle  a  toutefois  quel-  ,.;,^jj^^y-^„ 
uc  inclination  de   fervir  la  Grâce  ,  &  ,  jr,  qu^e  dif^ 
t  fe  lailTcr  conduire  à  i'ts  mouvemens  :  /«/^  ^/^  ** 
!omme  elle  obeït  à  la  Railon  ,  elle  peut  ^"f*^^^^*^  "^■• 
beïr  à  la  pieté ,  comme  elle  fert  vtile-  j^^*^^^  \joUin- 
icnt  à  la  vertu  morale ,  elle  peut  fervir  tatis    ar- 
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hîtriuntifed  vrilcmfnt  a  la  vertu  Chrclkicnnc.  Et 
fer   Sjiirint  ccn'clt  point  luv  tioiuicr  ttop  d'avaiu 

d^iusejUo.  ge  ï  ^'  P'-'"^^  ^"C  comme  elle  fe  mcl 
i<j.  Aag.l  !.  aTcc  la  Patience  &  la  Force,  pour  fai 
opcr  tnipcrf.  des  habitudes  moialcs  ,  clic  ie  peut  m 
coutialul.     ]ç^  avccrEipcrance&  la  Chanté,  poi 
former    des    habitudes     iurnaturclies 
Mais*  fans  m'engagerdans  vne  di(pu 
«le  l'Ecole,  il  me  luffit  de  dire,  que- 
toutes  nos  Paflions  peuvent  eftre  lant 
fiées  par  la  Grâce,  l'Efperance  n'eftai 
pas  de  pire  condition   que  les    autre 
peut  prétendre  la  mefme  faveur  ,  &  coi 
tribuer  à  toutes  les  bonnes  oeuvres  d 
Chreftiens. 

Aufîi  ne  doutay- je  point  que  les  Sain 
n'en  ayent  fait  vnbonvfage,  &  qu't 
clairez  de  la  lumière  de  la  Foy,  ils  n'ayci 
mis  en  Iesvs- Christ  toute  11 
fperance  qu'ils  mettoient  en  leurs  Soi 
verains  ,  ou  en  leurs  Dieux ,  pendai 
qu'ils  vivoient  dans  le  Paganiûne  :  1er 
doute  point  que  cette  genereufe  paffio 
qui  les  avoir  animez  dans  les  péri 
pour  la  gloire  de  leurs  Princes ,  ne  h 
animaft  dans  les  flammes  pour  la  qm 
relie  du  Fils  de  Dieu ,  &  je  tiens  poi 
aifuré,  que  comme  par  Tes  propres  toi 
ces  elle  en  eufl  fait  de  bons  Soldats ,  el 
en  fit  parrafïiftance  du  Ciel  de  cour; 
geux  Martyrs  :  Car  la  Nature  eft  le  for 
dément  de  la  Grâce ,  &  comme  la  Fc 
prcfuppofe  la    Raifon  ,  la  force   d'v 
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Martyr-  préfuppofoit  l'Erperance  d'vii 
[lomme ,  &  il  taloit  que  la  Paffion  ope- 
raft  dans  le  cœur  de  ces  généreux  Athlè- 
tes ,  pendant  que  la  Grâce  agiflbit  en 
leur  vo'onté.  Dicufe  fert  tous  les  jours 
ic  la  bouche  des  Prophètes  pour  expli- 
quer Tes  Myfteres  ,  quand  il  leur  décou* 
vre  les  fecrets  de  l'avenir ,  il  employé 
leurs  paroles  pour  les  déclarer  à  Ton  peu- 
ple ,  &  accorde  en  eux  la  nature  avec  la 
grâce  pour  exécuter  fes  delFeins, 

C'ejflpourquoy  jepenfe  que  le  meil- 
leur vfage  qu'on  puifTe  faire  de  l'Efpe- 
rance,c'eftderaflujettir  à  trois  vertus 
Chrcftiennes  ,  qui  fçauront  employer 
vilement  fa  ch^aleiîr.  La  première  eft 
:elle  qui  porte  fon  nom  ,  &:  qui  par  vn 
innocent  artifice  la  détache  delà  terre, 
&  luy  donne  des  defirs  pour  le  Ciel  :  car 
?ncore  que  l'Efperance  humaine  foit  fi 
Ejenereufe  ,  elle  ne  peut  pas  prétendre 
au  bon-heur  de  l'Eternité  ,  &  quoy  que 
dans  l'Ame  des  Alexandres  &  des  Ce- 
fars  ,  elle  ait  afpirc  à  des  honneurs  di- 
nns  ,cen'apas  tantefté  pat  ton  inon- 
femenr  que  par  celuy  delà  vanitc  :  Mais 
^uand  elle  eft  inftruite  par  la  Fof  : 
juand  elle  fçait  que  Dieu  nous  a  chot- 
ispoureftre  fes  enfans ,  &  que  lefus- 
Chrift  nous  a  faits  fes  frères  pour  nous 
endre  fes  héritiers  ,  elle  fouliaite  par 
humilité  ,  cequeles  autres  fouhaitoient 
par  ambition,  La  féconde  vertu  qu'el- 
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le  peut  fcrvir  ,  c'clt  la  P.itit  ncc,  qui  ilai 

tous  les  maux  qu'elle  foufFre  ,  n'a  pou 

d'autre  confblation    que   ce'lc    que  \v 

fournit  l'Elpcranccj  Car  tandis  quel 

combat  avec   les  douleurs  ,  elle  il-ro 

mille  fois  cppiiiiicc  fous  leur  violcn 

lî cette  pùfTion  glorieufc  ne  luy  dcp 

giio  t  les  recompenfcs  qui  luy  font  pré 

parées  ,  &  fi  elle  n'adoucifToit    le   ni; 

VuhusîUi     P^'-'^^^f  P^^  le  bon  heur  à  venir  qu'el! 

uAnquilliis    ^uy  promet.  Pour  entendre  cecy  ,  li  fai 

(^  pUcidus,  fç:ivoir   que  la  Patience  eft  vne  v^rt 

frons   purx,  aulU  doucc  que  fombre  ;  elle  n'a  pou 

ecuUs  humt.  ^Wclat ,  &  quoy  qu'elle  entreprenne  d: 

lirate  non  i     r  j  n    r  •    i  o    i 

i'4œUcitaie    chofes  grandes ,  elle  fuit  la  pompe  &  1 

deje^ts  ,  os  theatrcjles  ténèbres  &les  deîerts  'uy  for 

taciturnita    agréables,  &  elle  fe  contente  de  combai 

tis  honore      ^^^  ^^^  |^  prefence  de  celuy  qui  la  do, 

ior  quaîis      couronner^E  le  n  a  point  aufli  de  violer 

fecuris  é'     ce,&:  quoy  qu'elle  ait  défi  puifTans  ennc 

innaxiïs.       mis,eUc  fe  défend  en  fouffrant,  &  elle  n 

Tertul.  de    ^^^^5  f^^f  gagner  la  vidloire  qu'en  nou 

^         *         faifant  perdre  la  vie  :  A  peine  fe  donns 

t-e'le  la  liberté  de  fe  plaindre  ,  &  elle  te 

moigne  fi  peu  de  reffentiment  de  fes  01 

trages  ou  de  fès  peines ,  que  ceux  qui  n 

.Spes  panent-  j^  connoiiîent  pas,  l'accufent  d'.eftre  ftu 

tiaamma.:  r  ^      r     ■  \  ^     r  • 

'unie'B.lA-  pide  :  Vne  li  grande  froideur  a  beioi 
cob.iUascon-  d'eftre  animée  par  la  chaleur  de  l'Efpc 
funiit ,  du-n  rancc,  &  vne  vertu  fi  douce  demande  l 
didt,Patie-  fecours  d'vne  pafTion  a^ifTante  :  Aufi 
fratrês,vp^f  pendant  tous  fes  déplaifîrs  ,  elle  ne  s'oc 
dd  adveutU  cupe  qu'à  des  recompenfes  qui  luy  Ton 
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>mires  ,  &  dans  les  douleurs  qu'elle  ^omtm.  Ei-- 
litie.elle  s  elcve  aux  Cieux  lur  les  aiics         7    ^ 
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ou 

le  rEfperancc  ,  &  voit  avec  les  yeux  de  la  ,'^ofum  ^ fru- 
•oy  ,  ia  félicité  qui  luy  cil  préparée.  ctum  nn-x  » 

M.iis  le  principal  vfage  que  nous  de-  à"^-    V^ 
ronsFaire  de  cette  p:.flloa  ,  c'eft  quand 'Z'"^/'*  S"": 
a  Force  cft  aux  prifes  avec  la  dou'eur,  ^dnuxîn 
\l  qu'elle  attaque  ces  ennemis  effroya-  ^ut    ponhs 
)les ,  qui  tâchent  de  triompher  de  (on  m^ixa    i/i- 
;ourag<;  :  Car  il  y  a  cette  dilF  nnice  en-  ,f' ?/'•   - 
rela  Patience  &  la  Force  5  Qj^'apre-  hom-nisnc-- 
niere  fe  contente  de   fouffrir ,  &  que  mo  -viâtus 
a  féconde  veut  agir;  Qoe  l'vne attend  ^rf^-i-'^  reten- 
es  maux ,  que  l'autre  les  va  chercher;  '^'^^'f.'  '''^'^^ 
3^  l  vne  (e  cache  par  modelt^e  ,  que  .;,.,,^r;,j„;, 
'autre  fe  produit  par  gencrofité  j  Que^,,rm/zo^t??i! 
*vne  cft  douce  ,  que  l'autre  eft  feverej  ilt^^  appe- 
D-iel'vne,  à  proprement  parler,  fouf- '^''^^'^^'^^  ' 
re  des  peines  quelle  ne  peut  éviter,  oC.^,^       ^y. 
que  l'autre  endure  des  tourmens  ,dont  i,e/-.Sen.l,s. 
îlle  pourroit   bien    s'exemter    :'  Mais  Comrov.  u 
ians  routes   leurs  diitcrences ,  el'es  ont 
:ecy  de  commun ,  qu'elles  ne  peuvent 
'e  paiT-r  de   l'Efperaace  •   C'eft  l'Ame    • 
qui  leur  donne  la  vie ,  &  ces  deux  bêl- 
es   vertus   n'attireroitnt  point  la  velie 
les  hommes  &  des  Anges ,  li  C'^es  n'e- 
loient  animées   par  cette  palTion    qiû 

egirde  l'avenir  :  Car  la  vanité  n'eft 
>as  alFez  puiirante  pour  nous  infpirer 
e  mépris  de  la  douleur,  &  la  fedle  des 
Stoïciens  toute  orguei'leufe  qu'elle  eft , 
ji'a  pu  difpofer  qu'vn  petit  nombre  de 

O   vj 
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Plu'ofopKes ,  a  foutfrir  gencrcufcm-n 
la  v)oV'iicc  des  tortures  ,  &  'a  cruaut 
d  -s  bou  reaux  :  M  i  s  la  Re'igioii  Chre 
llienne  a  produit  des  cflcins  de  Martyrs 
quioiu  vaincu  les  flammes,  (urmont 
les  bL'ftjs  farouchjs  ,  &  tnompli  de 
Empereurs  infidelles  :  Aufïï  leur  Fore 
eftoit  fondée  fur  la  vertu  de  l'Erperance 
Tinif  i^'Eî  &  pendant  qu'on  tâclioit  dclcscorrom 
feltcttas  *-  pre  par  les  promefl'es  ,  de  les  étonne 
terna  Aug.  p.^j.  i^^  menaces  ,  &  de  les  vaincre  pa 
les  tourmens  ,  ils  s'clevoient  dans 
Ciel  en  efprit,  &  confideroient  les  rc 
compc-nfes  que  Dieu  prépare  à  ceux  qu 
le  fervent  fidel  ement. 

C'eft  fans  doute  pour  ce  fujet  que  1 
grand  Apoftre  donne  tant  de  titres  g'o 
ricux  à  rEfperance,&  que  pourexpri 
^nm  ^'m  mer  fes  effets  miraculenx  ,  il  employ 
Jimt  antho-  jqus  'es  ornemens  de  fon  éloquence  cli 
ra»,  hahe.    ^-j^^  .  ^^^  tantoft  il  l'appelle  vn  An 
tutatH  a:      ^"^^  >  ^^^  arrelte  noitre  vailieau  lur  1 
frmnm        m?r ,  qui  nous  fait  trouver  la  tranquilli 
liebx. c. 5.    té  au  mi'ieu  de  l'orage,  &  qui  attachi 
nos  defîrs  au  Ciel ,  &  non  pas  à  la  terre  ■ 
Tantoft  il  l'appelle  vn  Bouclier,  à  la  fa 
veur  duquel  nous  repoulTons  les  trait: 
T-  -«,«'1     enflammez  qu^  noftre  ennemy   lanc< 
fti'nentes      Contre  nous  ;  Tantoit  il  1  appelle  noltn 
fcvktum    fi .  g'oire ,  &  nous  la  reprefente  comme  vn  > 
dety  m  quo  titrehonorable,  qui  effaçant  noftre  hon- 
tojjxns  om-        noMs  fait  efpcrer  qu'après  avoir  eft<  ' 
quijftmi,  i^-  les  ennetnis  de  Dieu ,  nous  deviendrons 
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fes  cnfans ,  &  qu'en  cette  qualité  nous  «^'^    exthi- 
aurons  part  à  fan  héritage.  Par  tous  ces  î^^7^^ 
éloges  ,  il  nous  apprend  que  i  ELperance 
nous  eft  neceffaire  en  toute  forte  d'é- 
tats j  &  que  nous  ia  pouvons  vtilenient 
employer  dans  toutes  les  rencontres  de 
noftrc  vie  j  qu'elle  eft  noftre  alTurance 
dans  les  tempcftes  j  noftre  défenfedans 
les  combats  ,  &  noftre  gloire  dans  les  ^onefljpe: 
affronts.   Mais  prenons  Varde  qu'elle  "l'^'f  j'^"' 
n  elt  pas  de  ce  liecle  ,  qu  elle  nous    en  -^^^^^  /,^.j^j 
défend  l'amour ,  &  qu'elle  nous  en  pro-  fxcuH  i>oca~ 
pofe  vn  autre  plus  heureux  &  plus  inno-  ''  funmsy  vt 
ccnr ,  qui  doit  eftre  i'objei  de  tous  nos  ^  '«« /^«f*- 
defîrs:  Négligeons  les  biens  periflabîes  ^jj,^^    Auê. 
pour  acquérir  les  éternels  j  fouvenons-  1.  ^deVer- 
nons  qu'il  eft  bien  diffic>le  d'avoir  en  vn  ^'^  Dominj, 
mcfme  temps  des    prétentions   fur  le  ^""^*  ^* 
Ciel  &  fur  la  terre  ,  &  que  pour  obtenir 
les  promcffes  de  Iesv  s- Christ  ,il 
fautméprifer  celles  du  monde. 


IV.     D  I  s  C  O  V  R  s. 

De  ia  Nature ,  des  Proprietez,,  desEffeU^ 

0*  dt*  bon  ô*  ^^»vais  vfage 

du  Defefpoir, 

DE  toutes  les  PafTions  de  l'homme , 
le  D-'fefpoir  eft  celle  qui  a  receu 
e  plus  d'honneur  &  le  plus  de  blâme 
lans  l'antiquité  :  Car  elle  a  pafle  pour 
;,e  dernier  effort  du  courage  ,  dans  ces 
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grands  Homrriv'S   qui  le  donnèrent  1 
more   pour  Ce  conllrvc^r  la  liberté  ,  S 
OUI  cmp  oycrent  'c  fer  ou  le  po-fon  pou 
(e  délivrer  do  l'nifolence  d'vn   cnnem 
vidtorieux.   Les  Poètes  &  les  Orateur 
ne  parc  ill-nt  ;jm  us  plus  é'oquens  ,  qu' 
quand  ils  décrivent  la  mort  de  Caton 
&  ils  déguifcnt  avec  tant  d  artifice  cet 
te  atSlion  turieufe,  quefi  la  Foy  ne  nou 
avoit  perfuidez  qu'elle  ell  vn  attenta 
exécrable,  nous  la  prendrions  pour  vni 
adl  on  héroïque  :   Seneqne  ne  loUa  ja 
mais  tant  la  vertu  que  ce  crime,  il  fembl 
ttquet  W7/jz  qu'il  ait  deiT.'in  pir  les  é'oges  qu'il  lu 
çum  r/ia.g,ib  lionne, de  porter  tous  les  hommes  au  dei 
gaudio         elpoir,  &  d  ob  igrr  tous   les  mal-n:'u 
'Deos  ,  cùm  reux  à  commertr  j  des  parricides  :  Il  s'i 
1/ïr   ilie   a-  marine  qus  tous  les  D  eux  defcendiren 
cernmus  fut  ^^^^^^  Vnque  pour  confiderer  ce  Tpe^a 
dium  ficro  ^'^  '  ^  4^  ^^  ^^u  urent  honorer  de  leu 
fciiori  infi.  prefence  vn  Phi'olophe  Stoïcien  ,  qui  n; 
gtt  y  du  vif.  pouvant  foufFr-r  la  doiiiination  de  Ce 
^''''  J^"""'  ^ar ,  quoy  qu'il  eufl  b:en  foulF.-rt  celle  d: 
mtm  manu  Ponip^e  ,  S  en^o-i^oit  le  poignard  dam 
ediicit.  Sen.  le  C^-n  ,  déchirait  les  entrailL-s ,  &  pou. 
deProv.c.i  goûter  la  mort  ^  arrachoit  'on  ame  d< 
.^^^o«'^- foa  corps  avec  Tes  propres  mains;  Mii 
lin  eii,  fed^^^^^^  J3nem  étonne  pas  que  Senev]U( 
/juifquis  oh' ait  you^'M  faire  paC-r  vn  ttteiircre  pou; 
}eceriT,f.id  yn  facrific=? ,  puis  qu'il  approuve  l'yv-'o- 
i       ^^^■'^'  enerie  ,  &  qu'il  en  fait  vnc  vertu  ,  poui 

hoc       Ci'lî?l(ti  ^       n 

honeftum. ,    ï^'eitre  pas  contraint  de  blâmer  Cator 
^u>a.m  mrpè  qui  en  eftoit  accufé.  Les  autres  ont  ab' 
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ro!iiment   condamné  le   Defefpoir  ,  &  catr^e.Sea, 
parce  qu'ils'cft  trouvé  des  hommes  qui  de  tri^nquil. 
s'abandonnant  à  (a  fureur  ont  trempé  ^ni^î^».  c.  if. 
leurs  mains  dans  leur  fang ,  ils  ont  jugé 
qu'  1  faloit  bannir  cette  pafïîon  de  no- 
ftre  ame,  &  qu'i'  n'y  avoit  point  de  ren- 
contre dans  la  vie,  ouilfuft  permis  de 
fuivre  fcs  mouvemens. 

Tous  ces  deux  partis  font  égilement 
injuftcs,  &  leurs  fentimens  violent  ceux 
delà  Nature:  Carde  quelque  defaftre 
que  la  Fortune  nous  menace,  &■  quel- 
que infigne  mal  heur  qu'elle  nous  pré* 
pare  ,  nous  ne  pouvons  jamais  attenter 
à  noflre  vie  :  Noftrc  naillance  &  noftrc 
mort  ne  dépendent  que  de  noftre  Sou- 
verain ,  &  il  n'y  a  que  celuy  qui  nous  a 
fait  entrer  dans  le  monde  ,  qui  nous  en 
puiffe  faire  fortir  :  Il  nous  a  lailïé  la  dif- 
pofition  de  tous  les  eftats  de  noflre  vie, 
&  ne  s'en  eft  refervé  que  le  commence- 
ttient  &  la  fin  ;  Nous  naifibns  quand  il 
luy  plaifl;  ,  &  nous  mourons  quand  il 
'ordonne  }  c'eft  entreprendre  fur  Ces 
droits  que  de  vouloir  avancer  l'heure 
le  noftre  mort,&ilen  eft  fi  ja'oux,que 
fouvent  il  fait  des  miracles  pour  nous 
ipprendre  qu'il  en  eft  le  maiftre:  Mais  fi 
le  Defefpoir  eft  défendu  en  cette  occa^. 
îon,ilyena  beaucoup  d'autres  où  il  eft 
)ermis ,  &  il  me  femble  que  la  Nature 
l'a  jamais  fait  paroiftre  plus  évidem-  . 
nent  le  foin  qu'elle  a  de  l'homme jqu'cn 
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luy  donnant  vne  pafTion  cjui  le  peut  è\ 
livrer  de  tous  les  maux  ,  pour  qui 
Philofophic  n'a  point  de  remèdes. 

Car  encore  que  le  Bien  (oit  vn  objl 
agréable,  &  qu'il  attire  puillammcnt  ! 
volonté  par  les  charmes  ,  néanmoins] 
cft   quelquefois  environné  de  tant 
difficultez  y   qu'elle  ne  le  peut  apprl 
cher  :  Ses  beautez  la  font  languir ,  dl 
fc  confume   en  defirs  ,  &  l'Efperan 
qui  la  follicite ,  l'oblige  à  faire  des  ( 
forts  inutiles  :  Plus  elle  a  d'amour  ,  pi 
elle  fouffre  de  douleur ,  &  p-us  le  Eu 
qu'elle  recherche  cft  excellent ,  plus  el 
cftmiferable;  Cequidevroitcaufer  fc 
bon-heur  fait  naiftre  fa  peine  ,  &  po 
le  dire  en  peu  de  paroles  elle  efk  mî 
heureufe  ,  parce  qu'elle  ne  fe  peut  en 
pefcher    d'aimer   vn    objet  qu'elle 
peut  acquérir  :  Ce  tourment  fcroit  au 
long  que  Ton  amour,  (île  Defefpoir 
venoit  à  Ton  fecours ,  &  fi  par  vne  pr 
dence  naturelle  il  ne  l'obligeoit  à  qui 
ter  vne  recherche  impofîible  ,  &  à  fai 
mourir  des  defirs  qui  ne  fervent  qi: 
l'affligerj Comme  cette  pafTion  nous  d 
tache  d'vn  Bien  difficile  ,  &  qui  furpaj 
noftre. pouvoir  ,   il  fe  rencontre  mi 
occafions  dans  la  vie ,  oA  elle  peut  cft 
vtilement  employée,  &  il  n'y  a  point 
condition  dans  le  monde  ,  pour  élev 
qu'elle  puiiTe  eftre ,  qui  n'ait  befoin 
fon  afllftancc  :  Car  les  forces  de   to' 
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;cs  hommes  font  limitées ,  &  la  plus 
grande  partie  de  leurs  defleins  font  im- 
poflîbles  j  l'Erperancc  &  la  HardicflTe  qui 
les  animent ,  ont  plus  d'ardeur  que  de 
:onduite  j  fous  ces  guides  aveugles  ils 
fe  jetteroient  dans  des  précipices ,  fi  le 
Defefpoir  ne  les  rctenoit ,  &  fi  par  la 
;onnoifi'ance  de  leur  foibleile ,  il  ne  leS 
livertifroit  de  leurs  entreprifcs  témcrai- 
:es  ;  Aufîî  cihce  vn  fidelle  conièiller  qui 
îe  nous  trompe  jamais ,  Si  qui  ne  mérite 
joint  de  blâme  ,  fi  n'eftant  appelle  que 
^uand  les  affaires  font  déplorées ,  il  nous 
lonne  des  avis  plus  (alutaires  qu'hono- 
.ables  :  Il  faut  accufer  l'Efperance  ,  qui 
lous  engage  trop  facilement  dans  le  pe- 
:il ,  &  louer  le  Defefpoir  qui  trouve  le 
noyen  de  nous  en  délivrer. 

Les  plus  grands  Princes  ne  (ont  mal- 
icureux  que  pour  ne  l'avoir  pas  écou- 
lé 5  Car  fi  devant  que  d'entreprendre  la 
guerre ,  ils  mefuroient  leurs  forces ,  ils 
le  feroient  pas  contraints  de  faire  vne 
'îaix  honteufe ,  &  de  prendre  la  loy  d'vn 
;nncmy  vidorieux  :  Mais  le  mal  heur 
rcut  qu'ils  n'implorent  le  fecours  du 
Defefpoir ,  que  quand  il  ne  leur  en  fçau- 
'oit  plus  donner  ,  &  qu'ils  neconfultent 
!:ette  paflion  ,  que  quand  toutes  cho- 
jês  font  réduites  à  l'extrémité.  Il  n'eft 
|)as  néanmoins  inutile  en  cette  occa- 
lîon  mefme,  &  fes  -avis  ne  laiflent  pas 
'l'cftre  profitables  ,  quoy   qu'ils  foient 
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précipitez  :    Il  a  fouvcnt   confcry^ 
Eftacs  dans  vue  guerre  civile  ,  &  il  a 
vé  des  armées  toutes  entières  par  v 
honorable  retraite  j  Car  quand  les  Pn 
ces  reconnoiflent  que  leurs   forces 
font  pas  égales  à  celles  de  leurs  enn 
mis ,  &  que  tout  l'avantage  s'cll  ran 
dupartyqui  leur  cft  contraire  ,  le  De 
efpoir  ménagé  par  la  Prudence  les  ob 
ge  à  fe  retirer  ,  &  cette  paffion  repara 
Anîmus  f^les  fautes  de  rErperance&  de  l'Audac 
i^fa    <ifyj,e-lcur  fait  referver  leurs  foldats  pour  y 
YAtione  pi'  temps ,  ou  ils  fe  pourront  promettre  vi 
wtur:Jgna-^l(Xoiiç.  alTurée  :   Car   le  Defefpoir  c 
ZfuT.  T^'^  P^°^  prudent  que  courageux  ,  &  il  pen 
ratura,  ad    P^^s  au  falut  qu'à  la  gloire  de  l'Eftat  j 
fugam    ge-  profite  des  maux  qu'il  a  remarquez , 
nuit  ,    fbi  s'eftime  aiTez  glorieux  ,  quand  il  pc 
t^tiV  rf«- ^^^^PP'-'^  '^  fureur  dcce'uy  qui  le  pou 
»a»t  fuga'm  ^^^^  '-  Heftvray  que  quand  il  voit  to; 
corp9re  im-  les  chemins  du  falut  fermez,  Se  que 
bellt,  nuUus  niort  reprefente  à  luy  de  toutes  parts  , 
fermctofior  choifit  la  plus  honorable,  &  rappelbi 
^«iwï  qucm  1  Eiperance  qu  il  avoit  chalîce  ,  il  le  r 
auâ.tce  un-  fout  de  mourii  ou  de   vaincre  :   C  c 
guflue  fa.-    pourquoy  les  grands  Capitaines  ne  de 
.--  .  \..     '  efperent  jamais  les  vaincus  ,  &fçachai 

joif-a  ant  cer-  ,  >  •'  ^  i      •        'i        i 

tè  paria  co.  bien  que  cette  paflion   devient  nard 

ttatur  ani.  quand  elle  cft  irritée,  i^s  luy  dreifc] 
mus  ma-  ^gj  ponts  d'or  ,  ils  luy  ouvrent  tous  1 
^>ms  acper-  p^çÇg^çrç^  ^  laiflent  répandre  ce  torrej 
aittis.  Sen.     t        *?  \  ,  i 

qu.  nat.l.  z.  dans  les  campagnes  ,  de  peur  qu  il  n'ei 

«p.  j9.       fie  fa  fureur  par  la  réfîftance ,  &  qu'il  i 
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renverlè  les  digues  qu'on  oppo(è  à  Con. 
impetuofité.  C  eft  en  qnoy  le  naturel 
du  Defefpoir  eft  eftrange,  car  il  naift  de 
la  Crainte  ,  &  fa  timidité  fait  la  plus 
grande  partie  de  fa  prudence;  il  confi- 
dere  plûtoft  dans  le  bien  qui  luy  eft  of- 
fert, la  difficulté  qui  l'étonnc ,  que  la 
gloire  qui  l'attire  ,  &  foit  qu'il  ait  plus 
de  froideur  ou  moins  de  courage  que 
l'Efperance,!!  ne  regarde  pas  tant  les 
bons  que  les  mauvais  cvenemens  :  Ce- 
pendant quand  le  péril  eft  extrême  ,  & 
que  le  mal- heur  eft  fi  grand"  qu'il  ne  Ce 
peut  plus  éviter ,  il  fait  de  neceflîté  ver- 
tu ,  &  il  combat  des  ennemis  que  l'E- 
fperanccmefmen'ofbit  attendre  :  Sou- 
vent il  arrache  les  lauriers  des  mains 
du  vainqueur ,  &  faifant  des  efforts  qui 
peuvent  pafler  pour  des  miracles,  il  fur- 
monte  la  Nature ,  ilconfervc  la  vie  des 
hommes  en  la  leur  faifant  mcprifer  ,  & 
il  gagne  la  vidoire  en  cherchant  vne 
mort  honorable. 

j  De  tous  ces  effets  il  eft  aifé  de  juger 
làe  la  nature  du  Defefpoir  ,  &  de  recon- 
|noiftre  qu'il  eft  vn  mouvement  violent, 
bar  lequel  l'Ame  s'éloigne  d'vn  Bien 
idifficile  qu'elle  ne  croit  pas  pouvoir 
(icquerir ,  &  par  lequel  aulîî  quelque- 
|:bis  elle  s'en  approche,  non  tant  pour  le 
jDoifeder ,  comme  pour  fe  défendre  du 
Inal  qui  la  menace  ;  Car  dans  fa  nainTan-" 
:e  le  Defefpoir  eft  timide,  &  il  n'a  point 
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ti'.iutrcclcfrcinc'jiK-  de  détourner  l'An 
de  la  vainc  recherche  d'vn  Bien  impo 
iible,  mais  dans  Ion  progrés  il  d^vici 
audacieux, &  quand  il  voit  qu'en  s'é'o 
gnant  d'vnBicn  difl5cile,il  s'engage  dai 
vn  mal  infâme, il  reprend  courage ,  & 
fert  de  toutes  Tes  forces  ,  pour  tmporti 
vnechofe,  dontil  eftimoit  la  perte  a 
fur  ce  :  De  forte  que  cette  paflîon  n'c 
pas  fimple  ,  Se  pour  en  bien  expliquer 
nature ,  il  faut  dire  qu'elle  eft  meilée  c 
crainte  &  d'efperance ,  &  que  comme 
cft  plus  lâche  que  celle  là  dans  lecorr 
m'-ncemcnt ,  il  eft  fur  la  fin  plus  gen^ 
ivfux  que  celle-cy  :  Mais  en  l'vn  &  e 
l'autre  de  ces  deux  temps  ,  ila  befoin  d 
conduite ,  &  pour  eftre  vtile  à  la  verti 
il  faut  qu'il  évite  deux  extremitez  dar 
gereufes  qui  portent  fon  nom,  &  qi 
terniffent  fa  gloire  ;    L'vne  fe  peut  aj^, 
peller  lâcheté  ,  &  l'autre  témérité  :  . 
tombe  dans  la  première ,  quand  pour  n 
pas  connoiftre  fes   forces   il  s'éloigr 
<l'vn  bien  qu'il  pourroit    acquérir, 
tombe  dans  la  féconde  ,  quand  pourn 
pas  remarquer  f»  foiblefle  ou  la  grar 
deur  du  péril  ,  il  entreprend  vne  cho;' 
impofïîble  ,&  s'engage  dans  vn  deifei. 
qui  ne  peut  eftre  fuivi  que  d'vn  fucc( 
mal-heureux,    C'eft  à  la  Raifon  de  ' 
ménager,  &  de  voir  quand  il  peut  fu 
fans  infamie  ,  &  quand  il  peut  attaque 
fans  témérité  :  Si  c'eft  vn  Bien  legiruv. 
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qu'on  puifle  attendre  avec  juftice  ,  il 
n'en  faut  prefque  jamais  delefperer: 
L'opiniaftretc  eft  louable  en  cette  oc- 
cafion,  &  l'on  ne  peut  blafmer  vn  hom- 
me qui  tente  rimpoffible  mefme ,  pour 
acquérir  vn  bon  heur  ,  que  Ton  devoir 
Juy  confeille  de  rechercher  -,  mais  fi  ce 
qu'il  fouhaite  eft  difficile  &  periflable, 
il  faut  qu'il  fe  gueriflç  de  les  vains  de- 
iîrs ,  &  de  Tes  folles  e{perances  ,  par  vn 
defefpoir  raifonnable. 

Mais  il  doit  prendre  garde  que  fi  cet- 
te paflion  eft  fouvent  innocente  dans 
la  Nature ,  elle  eft  toujours  criminelle 
dans  la  Grâce  :  Car  rEfperance  natu- 
relle eftant  fondée  fur  nos  propres  for- 
ces, il  eft  permis  de  la  quitter  pour  em- 
j  braifer  le  Defefpoir  j  il  n'y  a  point  d'in- 
Iconvenicnt  que  l'homme  de  qui  la  mi- 
fere  eft  fi  connue  ,  lailfe  Tes  deifeins 
quand  il  ne  les  fçauroit  exécuter  :  Mais 
l'Efpcrance  furnaturelle  eftant  fondée 
fur  la  Puiifance  divine  ,  il  eft  défendu 
de  la  perdre  ;  &  c'eft  vn  crime  capital 
de  foupçonncr  Dieu  de  menfonge  ou 
de  foiblefTe  ;  C'eft  pourquoy  ceux  qui 
defefperent  de  leur  falut  >  choquent  fes 
plus  hautes  perfed:ions ,  &  ils  fe  rendent 
indignes  de  recevoir  le  pardon  de  leurs 
péchez  ,  dés  lors  qu'ils  celfent  de  l'efpe- 
ler  :  Car  puis  que  l'Ecriture  fainte 
nous  apprend  que  Dieu  eft  bon  ,  &  qu'il 
eft  puiiîant ,  ceux  qui  fe  perfuadent  qu'il 
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ne  veut  ou  ne  peut  pas  luy  pardonner 
font  outrage  àrapuifTance  &:  a  fa  Bon 
^.^}'r^  "^J'  te  ,  &  choquent  par  vn  mefmc  crime  fe 
fuamyicqztt-  «^'"^  plus  cxccUcntes  cjualitez  :  Et 
7iamcomp.t.  nous  en  voulons  croire  laint  Augufkiii 
r.î/  l^ii  J'e-  les  Defefpercz  imitent  les  orgueilleux 
nigmtan ,  ^  s'égalent  à  Dieu  en  perdant  l'efpc 
Mit  'virtuti  ^'''"ce  de  leur  lalut;  Car  quand  ils  tom 
Dei,dansfî~  bcnt  dans  le  defefpoir,  ils  s'imaginei, 
netn  infini-  que  la  Mifcricordc  de  Dieu  n'eft  pas  ; 
toy  é-  piyfe-  grande  que  leur  pechc  ,  &  par  vne  inju 
ftrens  Dco,  ^icule  prérerence,  ils  élèvent  leur  mahc 
cui  nthil  de-  au  deifus  de  fa  Bonté,  ils  donnent  de 
eft ,  ctinm  bornes  à  vn  amour  mfîny  ,  &  ils  often 
^uod  fngî-  jçj  pcrfc<ft:ons  à  celuy  qui  poiFede  mei 
lan  non  po-  ^  n  ^    n  r    ■ 

lefl.  Au^uft.  ^^  toutes  celles  que  noftre  elpnt  n. 
lib.  de  ver.i  pcut  pas  s'imaginer. 
8c  fàirapœ-      Ileft  vray  quefi  le  Defefpoir  eft  cri 
nit.  c.  5.        minel  dans  la  Grâce  ,  il  y  a  vn  excé  ' 
d'Efperanccqui  n'eft  guère  moins  dan)s 
geretx  ,  &  il  fe  trouve  des   Chreftiens 
dans  l'Eglife   qui  ne  font   opiniaftrest 
dnns   leurs   péchez  que  par  vne  vain<;: 
confiance  qu'ils  ont  en  la  Mifericord(!î 
de  Dieu  ;   ils  ne  s'entretiennent  de  di 
Bonté  que  pour  l'ofFenfer  5  ils  ne  pen-i 
Cent  aux  grâces  qu'il  fait  aux  pccheursi 
que  pour  en  abufer,  &  par  des  conle-i 
qucnces  déraifonnables  que  la  Philo-- 
fophie  ne  leur  peut  avoir  apprifes  ,  ih^î 
concluent  qu'ils  doivent  eftre  mauvais,  1 
parce  que   Dieu  eft  bon  ,  &  qu'on  le 
doit  offenfer ,  parce  qu'il  ne  punit  pas  ^ 
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l'S  ennemis  :  Si  ces  infâmes  criminels 
'avoient  perdu  le  jugement  avec  la 
ietc ,  ils  raifonneroient  d'vne  autre  fa- 
jn ,  &  diroicnt ,  que  puis  que  Dieu  eft 
on ,  ils  doivent  eftre  obcïflans  ;  que 
uis  qu'il  pardonne  ,  ils  doivent  eftre 
îfervez  à  l'ofFenfer ,  &  que  puis  qu'il 
me  leur  falut,  ils  doivent  aimer  fon 
onneur.  Mais  certes  quand  ils  n'au- 
)ient  pas  ces  juftes  confîderatidns  ,  la 
lilericorde  de  Dieu  ne  devroit  pas  les 
uretenir  dans  leur  folle  confiance  :  Car  p  ... 

itre  qu'elle  eft  d'accord  avec  fa  luftice,  aui  derpe- 

que  Tvne  n'entreprend  rien  fur  les  rano»e  pe- 
roits  de  l'autre ,  il  a  tellement  tempéré  ridituntur , 
,s  promefles  avec  Ces  menaces  dans  l'E-  ff'f^P^^p»' 

.  "^  r-  ,11         ,  -rr  i     duLzentttZ 

iture  lainte  ,   quelles    banniiient  de  pgyfum: pro. 

oftre  ame  le  Defefpoir  &  la  préfom-  ptereosverà 

j:ion;  pour  affurer   les  defefperez,  H  qui  fpe  péri- 

m  a  propofé  la    Pénitence,  dont  la '/V^'''"'';^ 

C)rte  elt  ouverte  a   tous  ceux   qui  le  niuduntur , 

ipentent  ,  &  pouc  intimider  les  ^ic- fecit  dieni 

|mptueux  ,  qui  par  leurs  délais  mcpri-  nrnrtis  in^ 

int  fa  Mifericorde  ,  il  a  rendu  le  jour  de  ?^'"*?.*. 

•  •       „  1  / 1    •     •<  1  Auz.  lib.  3. 

mort  incertain ,  &  les  a  réduits  a  la  ne-  jg  verbis 

'flité  de  craindre  vn  moment,  qui  pour  Dom.fer.io 

Ire  inconnu,  peut  furprendre  tout  le 

iionde. 
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IV.    TRAITE'- 

De   la    Hardiejfe  y  &    de  i 
Crainte. 

PREMIER     DISC  O  V  R  S. 

"Delà,  Nature , des Proprietez ,  ^  des  Efft 
de  la  Hardiejfe. 

^  I    les  difficultez  qui   accon 
pagnent    les    vertus  relevei 

leur  prix ,  &  fi  les  p'us  pen 

""  blés    font  les  plus   belles , 

faut  confefTer  qu'entre  les  paffions  , 
Hardiclfe  doit  eftrceft iméela  plus  gl< 
neufejpuis  qu'elle  eftlaplus  difficile, 
qu'elle  entreprend  de  combattre   to' 
ce  qu'il  y  a  de   plus  effroyable   dans 
monde  :   Car   encore   que  l'Efperajii 
foit  eenereufe ,  &   que  le  bien  ne  h 
fcmble  pas  agréable,  s'il  n'eft  auftere , 
bcautcîinvitc  à  le  chercher  ,  &  les  cha 
mes  qu'il  polfede  ,  luy  donnent  d£s  fb 
ces  pour  furmonter  les  difîiculrez  q 
l'environnent  :  Mais  la  Hardiclfe  eft  d' 
pourvelie  de  cette  affilfance  ,  &  con) 
tiere  vn  objet   qui  n'a  rien  d'aimab:< 
Elle  attaque  le  mal,  &  venant  au  fccou 
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;  l'Efperance  ,  elle  déclare  la   guerre 
fes  ennemis  ,  &  ne  le  propofe  point 
autre  recompenfe  dans  ce  combat,  que 
gloire  ;  Elle  eft  de  l'humeur  des  Con- 
Licrans ,  qui  laiflant  toutes  les  dépoliil- 
s  à  leurs  foldats ,  ne  fc  refervent  que 
[lonneurj  Car  tous  ceux  qui  décrivent 
mature,  tombent  d'accord  qu'elle  eft 
ne  pafTion  de  l'ame ,  qui  va  chercher 
;s  dangers  pour  les  combattre  ,  &  pour 
îs  vaincre  j  c'eft  pourquoy  on  la    peut 
ppeller  vne  Force  naturelle  ,   &  vne 
ifpofition  à  cette  vertu  genereufe  qui 
riomphe  de  la  douleur  &  de  la  mort, 
Ilomme  elle  n'entreprend  rien  que  de 
ifficile ,  elle  eft  plus  fevere  qu'agréable  , 
on  voit  fur  le   vifagc  de  ceux  qu'elle 
nime  vne  certaine  féverité  ,  qui  mon- 
te afTez  qu'elle  trouve  fes  plaiiîrs  dans 
îs  travaux ,  &  qu'elle  n'a  point  d'autres 
livretiflemens  que  ceux  qu'elle  prend  à 
jrmonter  les  douceurs  •  Elle  n'a  rien  qui 
iconfoleque  la  g'oire,  ny  rien  qui  la 
ourriire  que  l'Efperance.  Avec  ce  foible 
îcours  elle  attaque  tous  Tes  ennemis  ,  Se 
agne  prefque  autant  de  vidoires  qu'el- 
•  donne  de  combats. 
I  Mais  pour  apporter  plus   de  lumière 
ice  difcours  ,  il  faut  fçavoir  que  le  bien 
|:  le  mal  font  les  deux  objets  de  toutes 
los  paffions,  L'Amour  regarde  le  Bien  , 
;i:  pour  l'acqucrir  ,  il  employé  le  Defir 
l'Erperance,  Si  quelpuefois  il  le  trouve 
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ii  difficile,  cjii'il  s'en  éloigne  parlcDd 
efpoir ,  jugeant  que  c'cft  vn  trait  d 
prudence,  de  renoncer  à  vn  bon-hcu 
qu'on  ne  fçnuroit  obtenir.  La  Haïr 
de  fon  collé  détcftj  le  mal ,  &  pour  s'oj- 
poferà  vn  cnnemy  qui  luy  déclare  vn 
guerre  éternelle,  elle  emp'oye  les  pa 
fions  qui  relèvent  de  fon  empire-  El 
fe  fert  de  la  Fuite  &  de  la  Crainte  poi 
l'écarter,  &  quelqucFois  elle  vfe  d: 
Hardicflc  &  delà  Colère,  pour  le  ccn 
battre  &  pour  le  vaincre  :  Mais  conm 
le  Deferpoir  ne  quitteroit  jamais  \ 
Bien  difficile  ,  fi  la  Crainte  ne  luy  avo 
perfuadé  que  les  difficultcz  qui  l'ai 
compagnent  ne  peuvent  eftre  lurmoi 
^i  /«K^tces;  La  Hardiefîè  n'entreprcndroir  j 
bott.c  fpet ,  j^^jg  d'attaquer  vn  mal  terrible  ,  fi  l'J 
(tint   audx-  f.  ^ ,  .     1 

ces    Arift.   ip-^^^t^ce  ne  luy  en  avoit  promis  la  v 

lib.Ethic.     <^oire  :  De  forte  que  ces  deux  palTio: 
cap.  8.        pour  avoir  des  objets  differens,  ncla 
.    fent  pas  d'effcre  d'accord  ;  quoy  que  l' v; 
cherche  le  bien  ,  &  que  l'autre  prov 
que  le  mal ,  elles  travaillent  toutes  dci 
pour  le  repos  de  l'efprit ,  &  par  des  ro  • 
tes  écartées,  elles  recherchent  vne  me. 
me  fin.-  Il  eft  vray  que  la  condition   ; 
l'vne  eft  bien  plus  douce   que  celle  *. 
l'autre.  Car  l'Espérance  ne  regarde  oî 
le  bien  qu'elle  defire  ,  fi  quelquefois   • 
le  jette  les  yeux  fur  les  difficultez  ç 
l'environnent ,  c'eft  pîûtoft  par.nece 
té  que  par  inclination  ,  &  fi  elle  s'aba 
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donne  à  quelque  danger  ,  ce  n'eft  pas 
tant  pour  la  gloire  que  pour  le  profit  : 
Mais  la  Hardiefïè  ne  confïciere  que  le 
mal ,  &  par  vne  certaine  confiance  qui 
l'accompagne  en  tous  fcsdeireinSjellere 
promet  de  le  vaincre  par  Tes  propres 
forces.  L'Efperance  entreprend  facile- 
ment ,  &  comme  elle  eft  aufli  légère 
que  vaine  ,  elle  s'engage  à  toutes  les  en- 
treprifes  qu'elle  juge  glorieuies  &  pof- 
fiblcs  :  Mais  elle  n'en  reçcvroit  que  de 
la  confufion  ,  fi  la  Hardiefie  ne  venoit  à 
Ton  iecours  ,  &  fi  par  cette  grandeur  de 
courage  qui  luy  efî  naturelle  ,  ellen'exe- 
cutoit  lieureufcment  ce  que  fa  compa- 
gne avoit  témérairement  entrepris  : 
L'Efperance  reflemble  les  trompettes 
qui  Tonnent  la  charge,  &  qui  n'entrent 
jamais  danslamtflée  ;  la  HardiefTe  au 
contraire  eft  de  l'humeur  de  cesfoldats 
qui  gardent  le  filence  ,  &  qui  refervent 
toutes  leurs  forces  pour  combattre  l'en-  . 
nemy  :  L'Efperance  promet  tout  &  ne 
donne  rien  ,  &  cette  infidelle  trompe  les 
hommes  par  de  bêles  paroles  qui  ne 
font  pas  toujours  fuivies  de  bons  ef- 
Pets  :  Mais  la  HardiefTe  ne  promet  rien 
8c  donne  beaucoup  ,  elle  tente  rimpof- 
fible  pour  fatisfaire  aux  promeffes  de 
.'Efperance,  &  tafche  de  furmonter  les 
iifficU'tez  qui  en  retardent  l'execu-- 
ioa  ;  Enfin  elle  eft  fi  genereufe  ,  que  fcs 
dcillins ,  quoy  que  difficiles  ,  ne  lailTent 
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pas  d'cftrc  heureux  ,  &  elle  cil  fi  accoo- 
ftumce  à  vaincre,  c]ue  les  Poe  ces  pour 
donner    quelque  couleur  aux  vidloirca 
qu'elle  remporte   contre   les  loix  de  la 
guerre,  ont  feint  qu'elle  avoir  vnc  Di- 
vinité qui  l'animoit ,  &  que  fcs  efforts 
eftoient   plmolt  miraculeux    que  na- 
turels. 
Mais  afin  que  ces  qualitez  différentes 
Al'nts  illi:     paroilFent  plus  évidemment,  j'ajoute* 
rvix  remm   ray  les  exemples  aux  raifons ,  &  je  feray 
naturam       yoir  par  quelques  hiftoires  rcmirqua- 
M'J'IÇ'  blés ,  de  combien  la  HardiefTe  eft  plus 
d  i(f%bus  ma-  confiderablc  que  l'Hipcrance.  Il  ne  s'cft 
rta,  ntiliti    jamais  trouve  de  Monarque  plus  puif^ 
cafira  ,  ex-  fg^t  que  Xerxes  ,  &  la  puilfance  n'ccla- 
flicofidts  e-  fa  jamais  davantage  ,  que  quand  il  for- 
coptts  cam-    nia  le  dellein  de  domter  la  Grèce  j  Ion 
feftria  y  vix  armée  eftoit  compofce  de  deux  mil- 
fatcre  ctelu  Uons  d'iiomnies  ,  toutes  les  campagnes 
ad  emittcn-  gf^QJ^j-^j  j-j-^p  petites ,  pour  eftendre  vn 
tiutela.        corps  dont  les  parties  eltoient  mon- 
Sen  de  ben.  ftrueufes  ,  la  terre  gcmiiToit  fous  la  pe- 
lib.c.6j3.      {ànteur  des  machines  qu'il  faifoit  me- 
ner pour  battre  les^vilîes  qui  luy  feroieni 
quelque  refiftaiice  5  ce  nombre  cpou- 
ventablede  foidats  &  de  chevaux  tarif 
foit  les  rivières  ,  la  grefle  des  flèches  qu^ 
partoient  de  tant  de  mains  obfcurciCi 
foit  le  Soleil  -,  Ceux  qui  vouvoient  flatet 
ce  Prince,  difoient  que  la  mer  n'eftoil 
pas  alfez  vafte  pour  porter  tous  Tes  vaif- 
leaux,  &  que  la  Grèce  n'eftoit  pas  affe? 
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jrande  pour  loger  toutes  Tes  troupes  : 

Cependant  Leonidas  fe  faifit  du  détroit 

des  Thermopiles ,  &  retranché  dans  ces 

montagnes  fe  refolut  de  le  combattre  t -—  ../• 

lu  paliageavec  trois  cens  loldats  :  L  E-  oflefjdo,iffs 

[perance  &  la  Hardiefle  enflèrent  fans  Thermofy- 

loute  le  cœur  de  ce  généreux  Capital-  ^^î»;»?»  angu. 

ne,  &  ces  deux  paffions  l'animèrent  à^"^  ^'^i^'^'-^i 
'  .f,      *j^     irt'   -1  1       «^c  •Victoria. 

vne  entrepriie  aufli  dimcile  que  glo-  fpcrantes , 

tieufe  :   l'Efperan^^e   luy  reprefenta  X-à  necreànmn. 
gloire  qu'il  recevroit    de    s'oppofer  à -^^^^  ^"^'"-^ ''(j 
i'ennemy  commun  de  la  Grèce  ,  de  con-  '■jf  PP''^'^''/*' 
lerverU  liberté  de  Ion  pais ,  de  garantir  ^gj^gpift.iS. 
les  Temples  de  l'embrafement ,  de  dé- 
fendre les  villes  du  pillage  ,  &  de  fauver 
les  femmes  de  l'infolence  d'vn  barbare 
victorieux  :  Elle  n'oublia  pas  à  luy  dé- 
peindre tous  les    honneurs  qu'on  luy 
rendroit  dans  Lacedemone  ,  les  ftatuès 
qu'on  dreiferoit  à  la  mémoire  de  fon 
nom  jles  loUanges  qu'il  recevroit  de  la 
bouche  de  tous  les  peuples  :  &  les  titres 
(nagnifîques  que  luy  donneroient  les 
aiftoriens  dans  leurs  écrits  i  Peut-eftre 
ié  voulut-elle flater  d'vne  vidoire  im- 
5ofrib'e,&  luy  perfuader  que  le  defor- 
"Ire  fe  jettant  dans  vue  armée  qu  avoir 
beaucoup  d'hommes ,  &  n'avoit  guère 
le  foldats  ,  il  luy  feroit  aifé  de  la  défai- 
e  ;  Mais  la  Hardieffe  plus  véritable  que 
'Efperance  reconnut  la  grandeur  du 
>eril ,  &  fans  tromper  ce  Capitaine  ,  elle 
uy  remit  devant  les  yeux-,  que  bien  que 
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fa  mort  fût  afTuréc  ,  il  ne  devoir  pat 

abandonner   le   poftc  qu'il  avoit  prisj 

qu'il  n'eltoic  pas  bcibin  de  vaincre,  mais 

de  mourir,  &  fcroit  allez  pour  Iclalut 

^;;m  for-   ^^  ^  Grèce,  fi  perdam  la  vie  il  faifoit 

tuer  Lcont-  j       i.   n'  w  n      a 

das  milites     perdre  I  allurance  a  les  ennemis  :  Il  crut 

nîloctiniseft.:  Ic  confeil  de  cette  pafTion  gencreufe, 
Siccommilt-  []  f^  rcfolut  de  foûtenir  l'effort  d'vne 
tnnes ,  pran-^  armée  qu'il  ne  pouvoir  arrefter ,  &  con 

dete y  trinqua.     -      r      r  M  -^   r         >  j. 

apttdinferos  Via  Ics  ioldats  a  fe  préparer  tout  d  vn 
cœ/i.tturi.  temps  au  combat  &  a  la  mort.  Dans  cet 
Sca.ibid,  exemple  il  eftaifé  de  juger  que  l'Efpe- 
rance  ne  confidere  que  le  bien  qui  la 
foUicite  j&quelaHardiclFe  ne  regarde 
que  le  mal  qui  la  menace  ;  que  l'vne  ne 
s'entretient  que  de  la  gloire  qu'elle  fe 
promet  ,&  que  l'autre  ne  s'occupe  que 
du  péril  qu'elle  combat  -,  que  l'vne  fe  re 
paift  d'vn  plaifir  imaginaire  ,  &  que 
l'autre  fe  nourrit  d'vne  peine  véritable 
Ileftvrayque  celle-cy  trouve  Ton  con- 

%T-    /j  -«M  lentement  dans  Ton  devoir ,  &  chante  1< 

Ko  eff  ijuoi  ^■^    r     i^r  ■  ^ 

tue  i/if?;^w,  triomphe  au  milieu  de  la  dci:aite  :  Cai 

isTjicioreni    quoy  qu'elle  ne  remporte  pas  la  vidtoi- 

cr^d^  ,  1/icir  jg  fur  lt;s  Perfes  en  la  perfonne  de  Léo 

fortt^na.  tux  ^idas  ,  elle  la  remDotte  fiar  la  crainte  d< 

rn.ea.m.  la  mort,  &  elle  eit  alijz  latisiaite  da- 

Sencc.  de      voir  domtc  le  pUis  violent  de  fes  enne 

conll.  s.ip.    n^is  ;  Elle  ne  fe  met  pas  en  peine  d'cflr< 

*^^^'  *  batue  par  les  hommes  ,  pourveu  qu'ell» 

vainque  la  fortune  ,  &  le  bon  fucccs  lu] 

eft  indiffèrent ,  pourveu  qu'elle  furmoji 

te  l'appreheniion  du  danger,  .- 
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S'il  ell  permis  de  joindre  la  fable  à 
hiftoire,  nous  verrons  en  la  perfonne 
e  lafbn  ,  les  divers  mouvemens  de  ces 
euxpafTions  :  La  conquefte  delà  Toi- 
)n  d'or  eft  le  fujet  de  Ton  voyage^  l'efpe- 
mce  le  fait  monter  far  la  mer,  &  iuy 
rometqu'vn  bon  vent  enflera  Tes  voi- 
•s  ,  &  le  conduira  malgré  les  tcmpeftes 
a  rivage  de  Colchos  j  Elle  luy  repre- 
rnte  que  toute  la  Grèce  a  les  yeux  ou- 
erts  pour  le  regarder ,  Se  qu'elle  ne  por- 
;  point  de  Capitaine,  qui  dans  cette  ex- 
edition  ne  veuille  combattre  fous  fes 
iifeignes ,  Qoe  dans  vne  fi  noble  entre- 
rife  le  profit  eft  attaché  à  la  gloire,  & 
ue  la  recompenfe  qu'il  en  attend ,  eft 
iffi  riche  qu'honorable  :  Mais  la  Har- 
ielfe  qui  ne  peut  fliter  ,  îuy  propofe 
es  foldats  à  combattre  ,  des  monllres 
domter,  &  vn  ferpent  qui  veille  toû- 
mrs ,  à  furprendre  :  Cependant  il  acce-  . 
ce  toutes  ces  conditions ,  &  il  entre- 
rend d'attaquer  tous  ces  ennemis  ,  fur 
confiance  de  fes  propres  forces;  Il 
'eft  pas  afTuré  de  vaincre  les  taureaux  & 
s  ferpens ,  mais  il  eft  bien  alfurc  de 
lincre  la  peur  j  il  fçait  bien  que  le  fuc- 
:s  dépend  de  la  Fortune ,  mais  il  fçait 
en  aulîî  que  la  Hardielfe  ne  dépend 
aedefon  courage;  Illuyfuffitde  mé- 
rifer  tous  ces  monftres  ,  qui  fe  prefen- 
nt  à  luy  fous  des  vifages  effroyables  , 
fans  remporter  d'autre  recompenfe, 
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ils'cftimcaHlz  glorieux,  pourvcu  qu  i 
triomphe  de  la  Crainte. 

Par  ces  deux  exemples  on  reconnoifi 
évidemment  les  avantages  qu'a  la  Har 
dielîè  ("ur  rEfperanccj  mais  dans   leur* 
oppofitions  ,  on  ne  laiflc  pas  d'y  trouvei 
quelque  rapport  j  &:   il  femble  que  le< 
mel'mes  caufcs  qui  nous  font  efpcrer  U 
bien  ,  i^.ous  faflent  mépnfer  le  mal  :  Cai  ' 
Ja  jeunclle  qui  a  beaucoup  de  chaleur 
nes'imnginerien  d'impcflible  ,  &  parce 
que  la  vigueur  qu'elle  reflcnt ,  luy  donne 
de  l'aflurance ,  elle  s'engage  facilemeni 
dans  les  delFeins  difficiles  ôc  glorieux; 
Les  bons  fuccés  nourriflent  aufTi  cette  ' 
paffion,  Ôc  quand  la  Fortune  eft  favo 
jable  aux  Capitaines  ,  ils  ne  refurcn4 
guère  le  combat:  quoyque  leurs  trou- 
pes fbient  moindres  que  celles  de  leurs 
ennemis ,  ils  fe  perfuadent  que  leur  nom  T 
feu!  eft  capable  de  les  étonner  ,  &  com..  ^ 
me  ils  font  accoutumez  à  vaincre ,  ils  '^ 
ne  peuvent  craindre  m  mal  heur ,  qui  ^ 
ne  leur  eft  pas  encore  arrivé  j  La  puif-  '^' 
fance   ne  contribue   pas  moins  que  le  ^ 
bon  fuccés  à  rendre  les  hommes  har- 
dis 5  Car  quand  vn  Prince  commande  à, 
vn  grand  Eftat ,  que  chaque  ville  peut! 
luy  fournir  vne  armée,  que  fcs  revenus 
luy  promettent  de  l'entretenir  plusieurs 
années  ,  que  fes  Yoifîns  le  redoutent ,  &  f 
qu'il  na  qu'à  fe  mettre  en  campagne^ 
pour  les  obliger  à  devenir  fes  fujets ,  i!i"^ 
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l'y  a  point  de  guerre  qu'il  n'entrepreii  - 
le ,  ny  de  vidoire  qu'il  ne  Te  promette  : 
Vlais  de  toutes  les  chofes  du  monde  ,  il 
le  s'en  void  point  qui  rende  les  hom-  )'^''  *^'^^'  P^ 
lies  plus  hardis  que  1  innocence  :  Car  ^i^if^a,  ait" 
încore  que  l'ennemy   qui  les  attaque  daciores  sut, 
bit  puiflant,  &  que  la  terre  combatte  en  Arift  lib.  i. 
a  faveur ,  ils  s'imaginent  que  Dieu  doit  ^l^^^^^*  ^'  î* 
prendre  leur   party  ,  &  que  celuy  qui 
protège  les  innocens  ,  eftant  interelTc 
dans  leur  caufe  ,  eft  obligé  de  la  défen- 
ire,ri  bien  qu'ils  marchent  fans  crainte 
dans  les  dangerSjils  n'appréhendent  pas    . 
les  mauvais  fuccés  ,  &  attendant  le  fe- 
coursdu  Ciel, ils fc promettent  vne  vi- 
dloire  afTurée  :  Les  vns  &   les  autres  fc 
peuvent  méprendre,  &  comme  ces  paf- 
fions  deviennet  d'iUuftres  vertus, quand 
elles  font  conduites  par  la  Prudence ,  el  - 
les  peuvent  dégénérer  en  des  vices  hon- 
teux ,  quand  elles  fe  laiflent  gouverner 
par  l'indifcretion:  c'eft  ce  que  nous  exa- 
minerons dans  les  difcours  fuivans. 


II.      D  I  S  C  O  V  R  S. 

D«  mauvais  vfage  de  la  Ha  rdiejfe, 

COMME  U  Hardiefle  n'a  point 
d'autre  guide  que  l'E^Jerance  ,  il 
lie  faut  pas  s'étonner  fi  elle  attaque  des 
mnemis   qu'elle  peut  vaincre  ,  &  fi 

P   V 
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les  clcfTcins  qu'elle  torme  ,  ne  font  fin  vis 
la  plufjîart  du  temps  c.|U3   de   mauvais 
cv,encm :us  :  Il  eft  bien  mil-aifc  (.]ue  'es 
entrcpriles  téméraires  foieiit  heureufes, 
&  que  les  acflions  quine  font  pas  con-' 
duites  par  la  Prudence ,  foienc  accom- 
pagnées de  bonheur  :  La  Fortune  fe  laf- 
îe  de  favorifer  les  audacieux,  &  après 
les  avoir  fouvent  retirez  du  pcril ,  où  ils 
s'cftoient  indifcretement  engigez  ,  elle 
les  abandonne  avec  quelque  forte  de  ju-' 
ftice,&  elle  punit  leur  témérité,  pour 
guérir  celle  des  antres  :  C'eft  pourquoy 
tous  les  hommes  font  obligez  d'exami- 
ner lesconfeils  que  leur  donne  rEfpe- 
rance ,  &  de  mefurer  leurs  forces  ,  avant 
que  de  fuivre  les  mou  venions  de  la  Har- 
<lieile  :  Car  encore  qu'ils  foient  géné- 
reux ,  &  que  la  plu^part  des  Soldats  les 
confondent  avec  ceux  de  la  valeur ,  ils 
nelailTent  pas  néanmoins  d'eftrefune- 
ftes ,  &  de  caufer  tous  les  jours  la  perte 
des  armées ,  Se  la  ruine  d.'S  Eftats  :  Mais 
pour  trouver  la  fource  de  ce  mal- heur, 
il  faut  fçavoirque  comme  les  Pafîloiis 
refidenten  la  partie  inférieure  del'ame, 
&  ne  fçavent  pas  raiionncr:  elles  conlî- 
derent  feulement  leur  objet ,  &  par  vue 
aveugle  impetuofïté  ,  elles  s'en  appro- 
chent ou  s'en  éloignentjE  les  ne  remar- 
quent pas  mefme  les  circonfti-nces  qui 
l'accompagnent ,  &  fans  comparer  les 
diScultez  avec  leurs  forces ,  elles  s'en- 
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agent  imprudemment  au  combat ,  ou 
e  mettent  honteufement  à  la  fuite^  Leur 
jugement  efl  fi  promt ,  qu'il  eft  prefque    ^<^(^  audd^ 
toâiours   précipité  :    Car   après   avoir  ^'^/"-  ^"■'^^''^ 

,      -^     / 1  j        r  11  ri     t!:noris     ab' 

écoute  le  rapport  des  iens,  elles  conlui- ^^/^^^^^^^^^ 
cent  leur  inclination  ,  &  fans  attendre  ^rod'gum 
les  ordres  de  la  Raifon ,  elles  enlèvent  qtiide?n.^  a- 
l'homme  tout  entier,  &  le  forcent  de  '^^rniâlibe- 
;  luivre  leurs  mouvemens  :  De  la  vient  c»„  uu  .  a^ 
I  qu  il  le  repent  de  les  delieins  j  qu  il  con-  Benef.c.  xj. 
.  damne  ce  qu'il  avoir  approuvé  ,  &  qu'il 
I  ne  peut  fouvent  achever  ce  qu'il  avoit 
commencé. 

Mais  de  toutes  les  partions ,  il  n'y  en  a 
I  point  de  plus  mal  hcureufe  que  la  Har- 
1  dieiîe  :  Car  elle  attaque  de  puilTans  en- 
i  nemis ,  &  elle  eft  aux  prifes  avec  la  dou- 
i  leur  &  !a  mort^  les  combats  font  fcs  excr- 
!  cices  ordinaires ,  &  elle  fe  baigne  fou- 
I  vent  dans  les  larmes  ou  dans  le  fang.  El- 
le eft  toujours  environnée  de  dangers  , 
&  de  quelque  part  qu  elle  fe  tourne  ,  elle 
ne  voit  que  des  images  afFreufes ,  Si  des 
Sceptres   effroyables.     Cependant    elle 
n'emprunte  des  forces  ,  &  ne  reçoit  des 
■  avis  que  de  l'Efperance  :  Celle    qui  la 
poulfe  dans  le  péril ,  eft  celle  là  mefme 
;  qui  la  confeille  •  celle  qui  la  fait  agir  ,  eft 
celle  qui  luy  merles  armes  à  la  main, 
&  qui  (bus  de  vaines  nromelfes ,  l'en2;a- 
ge  en  d'extrêmes  diScu'cez  :  Auffi  voit- 
elle  avorter  la  plufpart  de  fes  defleins  , 
Ôc  elle  ne  remporte  bien  fouvent  de 

P  yj    * 
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tous  Ces  inutiles  efforts  ,  que  le  regret 
d'avoir  fuivy  de  mauvais  confcils.  La 
audaces  te-  plufpart  du  temps  elle  fe  décourage  cUc- 
mcrtrare  nn^Cinç^  &  voyant  bien  que  fes  entrcpri- 
/c  cupiunt  ^^^  Iurpall.*nt  les  rorces  ,  el  e  U  laille 
adiré  pett-  étonner  par  la  crainte  ,  abattre  par  le 
cuUyqukm  defefpoir  ,  &  confumer  par  la  triftcffe: 
xnftanf.cum  q^^  ^^^  paffions  luv  fuccedent  prefque 
adfunt  ,  ea       ^.  '  ^  ^       .  A 

defujriunt.    toujours ,  &  nous  voyons  par-expericn- 

Arift.  lib.  f.  ce,queceux  qui  dans  le  commencement 
fechic.  c,  1.  des  combats  ont  eftc  plus  courageux 
que  des  hommes ,  fe  trouvent  à  la  fin 
plus  timides  que  des  femmes  :  Le  feu 
delaHardieffe  s'allume  bien- toft  ,  mais 
il  s'éteint  aufîî  bien  promtement  j  & 
comme  la  fureur  des  vagues  fe  conver- 
tit en  écume ,  la  violence  des  audacieux 
fe  change  en  timidité,  &  de  tant  de  con- 
fiance qu'ils  faifoient  paroiflreen  leurs 
deff-ins  ,  il  ne  leur  reftequc  des  foibleC- 
fes  auffi  honteufes  que  criminelles. 

Il  eft  vray  que  la  colère  prend  quel- 
quefois le  partyde  la  Hardielfe,  &luy 
donne  de  nouvelles  forces ,  quand  la 
grandeur  du  péril  luy  a  fait  perdre  les 
bennes  :  Mais  cette  aflîftance  n'eft  pas 
toujours  affur ce,  le  foldat  qui  ne  s'en- 
gage au  combat  que  fur  vn  fi  foible  fe- 
cours  ,  eft  en  aufli  grand  danger  de  per- 
dre la  vidloire ,  que  celuy  qui  met  fon 
efperance  dans  le  defefpoir  j  &  il  n'eft 
pas  plus  aiTuré  de  vaincre  ,  que  celuy 
qui  ne  fe  refout  â  combattre ,  que  parce 
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ju  ilne  fe  peut  retirer  :  On  a  veu  des 
leferperez  mourir  les  armes  à  la  main , 
k  s 'ils  ont  quelquefois  vengé  leur  mort, 
Is  n'ont   pas    toujours  confervc  leur 
rie  ;  on  a  veu  fouvent   aufïl  des  auda- 
cieux ,  qui  pour  s'eftre  mis  en  colère, 
le  ibnt  pas  fortis  plus  heureufcment  du 
>eril  oii  ils   s'eftoient  précipitez   :    La  ^idesfortt- 
Colère  a  fes  forces  limitées  aufTi  bien  '^f^l^'^T" 
jue  la  Hardiefle ,  &  fi  l'vne  &  l'autre  Ludenna  ; 
l'eft  conduite  par  la  Prudence ,  elles  ne  nec  fonitu- 
loivent  attendre  que  de  funeftes  éve-  dtnem ,  fed 
lemens  :  Ce  qui  a  réufTi  dans  vne  occa-  ^7^'''^^'^'« 
ion  ,  ne  rcudit  pas  en  toutes  les  autres  ,  ^^^  aufum  , 
k  le  Ciel  ne  s'oblige  pas  à  donner  vn  qmrd  non 
nefme  fuccés   à  toutes  les  entreprifes  p^rmwvtt 

émeraires  :  L'exemple  d'Alexandre  ne  I'^'^'^^Ta. 
,    .  r      ■      1  1      ^  ^      r^  Bsrnard.de 

loit  pas  lervir  de  règle  a  tous  les  Con-  confid.l.  i» 

juerans ,  il  n'a  pas   affbz   vefcu  pour 

:ftre  feurement  imité  j  la  Fortune  qui 

'avoit  fuivy   dans   fa  jeunelFe  ,   l'euffc 

)eut-eftre  abandonné  dans  fa  vieilleffè  ; 

Ja  témérité  n'euft  pas  toujours  efté  fi 

leureufe  ,  &  s'il   euft  commencé  fes 

onqueftes  par  l'Europe,  il  ne  les  euft 

)as  portées  Ç\  avant  que  dans  l'Afie  : 

lome  naiiTante  euft  arrefté  le  cours  de 

bs  vi(ftoires  ,  &  celle  qui  reflferra    Pyr- 

hus  dans  Ces  Eftats  l'euft  repouffé  dans 

Il  Macédoine. 

Pour  moy  je  fuis  de  l'opinion  de  Se-   ^^exandro 

eque ,  &  je  croy  avec  luy,  que  ce  Prm-  ^.^^^/^   y.^_ 

e  avoit  plus  de   cou?rage  que  de  pru-  Ux  teme- 
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rltas.   Scn.  dcnce  ,&  plus  detcmcritc  que  de  cou 
d.ncncf.l.i.  .  gj^  ^ç^^^^  ç^   fortune  l'a  plus  fou 

cap.  M,  ^  .  ^ 

vent prcfcrvé  <]uc  (a  valeur ,  &  fi  le  CkI 
ncl'cuft  clioifi  pour  punir  l'orgueil  cl 
Pcrd's  ,  il  fuft  demeure  dans  la  prc-micrc 
bataille  j  II  ne  voulut  pas  prendre  le 
avantages  dont  les  plus  grands  Capital 
ncs  ont  accoâtuméde  fe  fervir  ,  quam 
leurs  forces  ne  font  pas  éc^ales  à  ccllt^ 
de  leurs  ennemis;  Une  voulut  pas  atta- 
quer l'armée  de  Darius  à  la  faveur  de 
ténèbres,  mais  par  vne    tcmeriic,  qu; 
mérite  plus  de  reproches  qu'elle  n'a  re- 
ceu  de  louanges ,  il  voulut  attendre  U 
jour,  &  avoir  le  Soleil  pour  témoin  de 
fa  viâ:oirej  II  euft  creii  la  dérober,  s'i 
l'euil  emportée  pendant  la  nuit,  &  quo) 
que  Parmenion  luy  confeiilaft  de  préfé- 
rer le  falut  de  Tes  foldats  à  la  gloire  de 
Tes  armes ,  il  méprifa  cet  avis ,  &  pour 
montrer  qu'il   tenoit  tous  fes  avanta- 
ge de  la  Fortune ,  il  rejctta  toutes  les 
maximes  de  la  Prudence  :  AufTi  tiens -je  ' 
pour  afTuré,  que  fa  confiance  a  perdu  ,^ 
les  Souverains  qui  l'ont  voulu  imiter ,:  : 
&  que  fa  conduite  efl  plus  funefte  aux 
Conquerans  ,  que  les  écueils  &  les  tem-  ] 
peftes  aux  Matelots  :  le  fçay  bien  que  ; 
Cefàr  donna   beaucoup  au  hazard,  6c  : 
qu'il  ne  pût  entreprendre  la  ruine  de  ) 
la  Republique    Romaine ,   fans    avoir  ;[ 
conceu  vne  haute  opinion  defonbon-i| 
heur  :  Mais  fi  le  delTein  en  fut  bien  té-tj 
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leraire  ,  l'exécution  en  fut  bien  pru- 

entej  Car  il  joignit  l'artifice  avec  la 

3rce  ,  il  n'abandonna  point  au  deftin, 

e  qu'il  pût  conduire  par  la  vertu  ,  & 

iieft  obligé  de  reconnoiftre  ,^  que  Tes  ^^^.^^  ^^^^ 

idoires  ne  font  pas  moins  l'ouvrage  yumpe  pro- 

e  fa  prudence,  que  de  fa  Fortune;  1\  celIa4,rutelÀ 

.e  témoigna  de  l'Audace  que  dans  les  A<^^''^  "*-^* 

ccafionsoule  confeil  eftoit  inutile,  &    ^""* 

.  ne  fe  vanta  de  Ton  bon  heur  que  pour 

onjurer  la  tempefle  ,  &  pour-  ralîurer 

:>ïi  Pilote  :  Enfin  s'il  fe  fervitdel'E'pe- 

ance  en   toutes  Tes  entreprifes  ,  il  la 

3Ûmit  à  la  Prudence  ,  &  il  apprit  à 

DUS  les  Capitaines  ,   que    pour    eftre 

aillant  ,  il  faut  eflre  plus  ù.^q  que  tc- 

leraire. 


IIÎ.     D  I  S  C  O  V  R  S. 

Du  bon  vfage  de  la  H/^rMaJe. 

3  y  G  Y  que  les  Pafïions  foient  plus 
criminelles  qu'innocentes, &  qu'à 
auie  du  dcreglem.nt  de  noitre  N.\tu- 
s ,  elles  panchent  plus  du  codé  du  vice 
ue  de  celuy  de  la  vertu  ;  Néanmoins 
vec  vn  peu  defècours  on  les  peut  ren- 
te vertueufes  j  Leurs  inclinations  font» 
onnes,  mais  leurs  jugemensfont  prc- 
ipitez  ;  elles  cherchent  toujours  le 
>ien,  &  combattent  toujours  le  mal, 
lais  c'eft  la  plulpart  du  temps  avec 
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vn  peu  trop  de  chaleur,  elles  imiter 
CCS  Orateurs,  qui  dcfcndcnt  vne  bonr 
caufc  avec  de  mauvaifcs  raifons  ;  ou  e! 
les  rcffcmblentà  ces  innocens  mil  hcL 
reux,qui  fc  trahiflent  dans  la  torture  ,  l 
qui  pour  n'avoir  pas  afFcz  de  conftanci 
confeilent  des  crimes  qu'ils  n'ont  ps 
commis  :  Car  en  effet  elles  fe  rcnder 
coupables  pour  n'cftre  pas  aflez  patien 
tes,  &  elles  deviennent  vitieufcspourn 
pouvoir  fouffrir  l'abfcncc  du  Bien  ou  1 
prefence  du   Mal:    Si   l'Efperance  n 
pourfuivoit  point  les  honneurs  qu'eU 
ne  peut  acquérir ,  elle  ne  reduiroit  ja 
mais  les  Ambitieux  au  defefpoir ,  &  fil 
HardiefTe  ne  s'engageoit  point  à  com 
batre  des  mal  -  heurs  qu'elle  ne  peu 
vaincre  ,  on  ne  l'accuferoit  jamais  c 
témérité  :  Mais  ce  défaut  n'eft  pas  fan 
remède  j  Car  fi  elle  écoute  laRaifon,  : 
après  avoir  calmé  la  fureur  de  Tes  pre 
miers  mouvemens  ,  elle  fe  laifls  con 
duire  à  la  Prudence ,  elle  changera  d 
nature  -,  &  de   fîmple  pafTion   qu'ell 
eftoit,  elle  deviendra  vne  glorieufe  Vei 
tu.  La  Hardrefle  Se  la  Force  confideren 
vn  mefme  objet ,  &  leurs  incHnation 
ont  tant  de  rapport  ,   qu'on  peut  <lir 
que  la  Force  eft  vne  Hardierfe  raifon 
nable ,  &  que  la  Hardiefle  eft  vne  Fore 
naturelle  ;   Leurs  ennemis  font  com 
muns,  &  elles  afTcmblent  toutes  leur 
forces  pour  les  combattre  ,  «lies  fon" 
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pouflees  par  de  femblables  motifs  ,   & 
elles  recherchent  vue  mefmc  fin. 

Car  la  Force ,  fe^on  la  plus  véritable     'Portitudo 
définition  ,  eft  vne  fcience  qui  nous  ap-  ^^  .  P'^»'^'* 
prend  ou  a  louitnr ,  ou  a  repoulier ,  ou  excipiendo- 
à  provoquer  les  mal- heurs  ,  elle  endure  r/^«,  rfpe/- 
conftamment  tous  les  maux    qui  font '^^'*^'""«»^  > 
attachez  à  la  nature  ,  elle  ne  veut  point  ^  f^o'^^- 
de  dilpcntes  dans  les  régies  générales,  &  sen.  de  Be- 
fçachant  bien  que  la  necefiitc  de  mou-nef.l.i.c.j4« 
rir  eft  vn  arreft  prononcé  contre  tous 
les  hommes ,  elle  n'en  appelle  jamais  : 
Elle  voit  approcher  les  maladies  avec 
tranquillité  d'efprit ,  le  premier  remède 
qu'elle  employé  pour  les  guérir,  c'eft 
de  penfer   qu'elles   naifient   de  noftre 
tempérament ,  &  qu'elles  font  vne  par- 
tie de  nous-mefmesj  La  contagion  ne 
rétonne  point ,  &  foit  qu'elle  la  regar- 
de comme  vn  châtiment  du  péché  ,  foit 
qu'elle  la  confidere  comme  vn  effet  de 
la  nature  ,  elle  n'en  accufe   point  les 
Aftres,&  ne  prétend  point  eftre  exemte 
d'vn  mal ,  qui  ne  pardonne  pas  mefme 
aux  Souverains  j  Elle  repoulfe  par  vn 
généreux  mépris  ,  tous  ces  defaftres  qui 
ne  tirent  leur  force  que  de  l'erreur  ,  & 
qui  n'offenfent  noftre  corps  ,  que  parce 
qu'ils  Méfient  noftre  imagination  :  Elle 
fe  défend  de  la  pauvreté ,  en  ne  defirant 
que  les  chofes  neceflaires  j  elle  méprifc 
les  honneurs ,  en  fe  reprefentant  qu'ils 
font  plus  fouvent  la   recompenfe    du 
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vice  que  celle  de  la  vertu  j  Elle  Ce  moc^i 
c]ue  des  voluprcz  ,  fçachant  bien  qu'el- 
les n'ont  que  l'apparence  agréable  ,  & 
que  fous  vn  nom  fpeci^rux  elles  cachent 
des  peines  aufTi  honteules  que  vericablesjfc 
Elle  provoque  la  douleur  pour  elfayer 
ion  courage,  elle  recherche  la  calamité fc 
comme  vne  occnfion  de  pratiquer  1^ 
vertu,  &  fî  elle  n'avoir  éprouve  les  dif- 
^races  de  la  vie  ,  elle  croiroit  ignorer 
Avida.  cjl  la  plus  noble  moitié  des  chofes  qu'elle 
fenculjvir-^^ç-^^     Elle  a  plûtoft  de  l'avidité 

tus,   &quo  ,^     ^    r  1        J  o 

tendat,  non  que  du  delir  pour  les  dangers  ,  &  coni- 
quid  pajfn-  mêle  mal  qu'elle  fouifre  fait  vne  partie 
ra  fit,  cogi-^  tie  fa  gloire ,  elle  court  au  devant  de  luy, 
ta.t ,  qtiofsta  çj-Qy^j-jj.  qyg  ç^qÇ\^  yj-j^  efpece  de  lâcheté 

furacllyglo-  <î^^  de  1  attendre.  Enhn  elle  3  vaincu  la 
rU  p^rs  cfl.  mort  avec  toutes  les  formes  effroyables 
Sea  de  Pro- qu'elle  avoir  prifc  pour  l'étonner,  & 
viaenc.  0-4  l^cruiurédes  Tyrans  n'a  point  inventé- 
de  fupplices  ,  dont  la  Force  n'ait  triom- 

Sinii*îa  'Z'/'-phé.  Scevoles'eftmocqué  des  flammes,- 
cere     jam     ^  i     ai       /-  ^  i  i 

piulti  :iç_ne^  ^  ^"^^  bru'er  la  main  avec  plus  de 
Jrîiitms ,  confiance,  que  Ton  ennemy  n'en  témoi-  , 
crucem  Ke- gnoit  à  le  regarder  j  Rcgulus  a  honoré, 
^''>'^^^'^^-le^ibet  où  il  eft  mort:  Socrùtes  a  fait. 
tes  exiltu:7i  '^^'^^  ccole  de  la  priion ,  les  bourreaux.. 
Camilii^s  ,  devinrent  Tes  difciples ,  &  le  poifon  qu'il , 
nioncm  fer-  avala  rendit  Ton  innocence  g'oricufe  ; 

fo  adaCi^m  Camille  a  fouffert   l'exil  avec  douceur  • 
Cato-.iy  nos  j.   r    •       o   r»  r  n.   j  ' 

•vincamus  ^  ^'V^^^  >  ^,  ^-^"^-  ^^^  demeurée  capti- 
aliquid.  ve  ,  fi  cet  illuftre  banny  ne  luy  euft  ren- 
Sea.  Ep.58.  du  la  liberté  3  Caton  s'eft  donné  la  mort,. 


;; 
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&  s'il's'eft  laiflc  vaincre  à  l'impatien- 
ce ,  i'-  fe  peut  vanter  pour  le  moins  de 
s'eftre  confervc  la  liberté  :  Mais  fans 
emprunter  des  exemples  prophanes  ,  où 
la  vertu  efl  toujours  meflée  avec  le  vi- 
ce, nous  n'avons  point  de  Martyr  qui 
n'ait  furmonté  quL-lquss  Tyrans  ,  & 
qui  dans  la  rigueur  des  fupplices  ,  n'ait 
donné  beaucoup  de  preuves  de  Ton  cou- 
rage. Les  Ignaces  ont  provoqué  les  be- 
ftes  farouches  j  &  comm-J  fi  cette  mort 
euft  efté  vne  faveur ,  ils  l'ont  recher- 
chée avec  empreflement ,  Se  l'ont  endu- 
rée avecplaifir;  Les  Laurens  ont  vain- 
cu les  flammes ,  i&  pendant  que  leurs 
corps  diftilloit  goutte  à  goutte  fur  les 
brafiers  allumez  ,  leur  langue  faifoitdes 
reproches  aux  luges  ,  &  donnoit  des 
louanges  à  lefus-Chrifti  Les  Clemens  3c 
[es  A  satanées  ont  lalFé  tous  leurs  bour- 
reaux  ,  leur  martyre  a  duré  trente  ans, 
les  plus  fameufes  vilies  du  monde  ont 
fervi  de  théâtres  à  leurs  combats  ,  toute 
la  terre  a  efté  arroufée  de  ^ur  fang  ,  &  le 
Ciel  a  fait  cent  miracles  pour  prolonger 
leur  vie ,  &  pour  rendre  leur  triomphe 
plus  au^ufte  :  Mais  fi  la  Force  animée 
de  la  Charité  a  foûtenu  tous  ces  efforts 
Se  vaincu  tous  ces  ennemis  ,  la  Har- 
diefle  y  peut  prétendre  vne  bonne  par-- 
cie  de  la  gloire  -,  Car  c'eft  elle  qui  fait  les 
Martyrs,  &quoy  que  la  Grâce  foitplus 
puiilante  que  la  Nature ,  elle  n'en  mé- 
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prifc  par  le  ftcours  j  Comme  l'Ame  &  I« 
corps  conrpircnt  cnfcmblc  pour  pral 
tiqu  T  la  viTtu  ,  la  nature  s'accorde  aven 
la  gr;ice  pour  combattre  lepcché,laHar] 
dii  ir*  c-ft  le  foiifU-mcnr  de  routes  les  bel- 
les d:  v<n<; ,  &  (î  Cl  tte  pafTion  g  nercuft] 
n'cull  enflé  Je  cœur  des  premiers  Chre-| 
Aiens  ,  la  Vorcj  n'eut  pas  remporté  de  f:] 

floneufes  victoires  j  Elles  ont  tant  d'af-[ 
nité  qu'elles  ne  peuvent  fubfifter,] 
quand  elles  font  féparécs  ;  La  Force  ransl 
la  Hirdieirecfllanguidante,  &:la  Har-I 
dieile  fans  la  Force  eft  téméraire  j  La] 
Vertu  demande  le  fecours  de  la  PaW 
fion ,  &  la  Paflîon  demande  la  condui-l 
te  delà  Vertu  ;la  Hardicfle  eft  le  com-l 
mencement  de  la  Force  ,  &  la  Force  efti 
la  perfecflion  de  la  HardiefTe  :  ou  pour] 
parler  plus  clairement ,  la  Flardicfle  eftl 
vnc  vertu  imparfaite  ,  &  la  Force  eft  vne|_ 
paflîon  accomplie. 

Mais  pour  arriver  à  cette  perfeâiion, 

il  faut  qu'elle  ait  trois  ou  quatre  cir- 

conftances  remarquables  j  La  première 

eft  qu'elle  foit  accompagnée  de  luftice 

&  de  Prudence  ,  car  celuy  qui  prend  les 

armes  pour  ruiner  fa  patrie ,  ne  mérite 

pas  le  nom  de  courageux,  Ton  defTein 

deshonore  fa  Paffion  ,  &  pour  n'avoir 

-    ...       pas  choifî  vne  fin  légitime  ,  fa  Hardiefic 

fraditusfnr-  devient  crimmelle. Que  Catihna  prenne 

titudtfie  T/it-  les  armes ,  qu'il  anime  Tes  foldacs  au  cô- 

debatuftfed  batpar  fes  exemples ,  qu'il  foit  couvert 
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le  (on  fang  meflé  avec  celuy  de  (es  en-  fortitude  »» 

lemis,  qu'il  meure  l'cpée  à  la  main  bien  ^'"'^V   ^'^'^ 

1  -^      I  />  /       o         »  prudens  non 

ivantdans  la  melce ,  &  qu  on  voye  en-^,^,,  „,^u 

:ore  après  fa  mort  la  Fureur  &  la  Cole-  emm  pro  bo^ 

'e  peinte  fur  fon  vifage ,  il  ne  pafllra  ja-  «"  eligebat: 

nais  pour  vn  homme  courageux  •  Sa  ^'^P^^^'*^ 
uj/T       *  a    ■  JT       ^         '•    non  erat , 

riardiefleneftoit  pas   difcrette  ,   puis  ,,,.,«^,,,/,^ 

jue  péchant  contre  toutes  les  loix  de  la  enim  turpif. 

Prudence  ,  il  avoit  pris  vn  fî  pernicieux  fimts  fœda- 

Icflein  ;  elle  n'eftoit  pas   temperante/'*'^^''^-'^^'^-. 
'•1       5        •  /    f      •'>  .  1        ^  non  erat  -,  na. 

'"i'^^^^^^.^^^^'^  g^g"^  ^es   foldats,,,,,,,,^^.'' 
ju  en  latistailant  ou  a  leur  avarice  ,  ou  mam  conju. 
ileurimpudicitéj  Elle  n'eftoit  pas  jufte,  révérât  y  à* 
)uis  qu'il  avoit  conjuré  contre  fa  pa-  ^^^''  «"«/o''- 
lie  ,  &  elle  eftok  plûtoft  vne  dnntéZfn^^ 
ju'vne  grandeur  décourage  ,  puis  que  fort  itudinU 
)0ur  acquérir  de  la  gloire  il  commet-  nomen  ,  'vt 
oit  vn  parricide.   La  icconde  eft  que  le  ^»-^'«-^/^^- 
notif  de  la  Hardieffe  foit  genereu  x ,  &  ^X'.  Tug" 
5ue  l'homme  hardy  n'expofe  pas  la  vie  de  fent.    la- 
)our  vne  légère  confideration  :  car  ilcobiadHier. 
onnoifl:  bien  ce  qu'il  vaut  ,  &  (ans  fe  ;f^;^<?««''^^^ 
aiirer  emporter  à  la  vanité ,  il  fçait  bien  ^fZ  ^u] 
|ue  la  vie  elt  pretieufe  ;  Il  la  conferve  ^^ir-futè  ma- 
vec  beaucoup  de  roin,&  s'il  fejette  dans  gmfacit.aut 
e  péril ,  il  faut  que  ce  foit  pour  vn  fu-  ^'^^  '^tt^^ 
zi  qui  le  mérite  3  II  y  a  bien  de  la  d^iFe-  Zï\  fa'm 
ence  entre  vn  homme  vaillant ,  &  ynfcmet  in  -viu 
omme  defefperéj  Celuy  cy  cherche  la  difcnmen 
aort  pour  fe  délivrer  de  fes  miferes ,  ^'>"J^f^^,^>^^^ 
(Liais  celuy -ia  ne  la  cherche  que  pour^^J^^^^^  ^ç/. 
,atisfaire  à  (on  devoir,  &  pour  conten-  luaru.  Cic. 
sr  fon  inclination  :  Il  ne  s'engagera  i"  Caron. 
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donc  point  dansle  danger  ,  pour acqur 
rirvn  peu  d'hornurj  L'exemple  d'v 
tcnuraire  n'aura  point  de  pouvoir  (u 
fon  efprit,  il  méprifera  toutes  Tes  maxi 
mes  ,  que  l'imprudence  &  la  folie  s'cf 
forcent  d'autiiorifer  j  mais  il  ira  où  I 
trompette  l'appelle  ,    il  fe  jettera  ton 
feul  dans  vn  gros  de  cavallcrie  ,  quand 
en  aura  rcceu  l'ordre  j  il  mourra  plûtol 
mille  fois  que  de  quitter  le  pofte  qu'o 
luyadonné,  &  il  couvrira  de  tout  foi 
corps  la  place  qu'il  n'aura  pu  dcfendr 
avec  fon  efpce.La  troificme  eft  d'éprou 
ver  Tes  forces  avant  que  d'attaquer  l' en 
nemy:  Car  la  vertu  eft  trop  raifonna 
ble  pour  nous  obliger   à   l'impolTiblc 
Elle  n'cxi2;e  de  nous  que  les  chofes  qi: 
font  en  noftre  pouvoir ,  Se  elle  veut  qu 
dans  toutes  les  entreprifes  nous  Tc^r 
dions,fi  les  moyens  font  prcportu 
nez  à  la  fin  que  nous  recherchons  :  i 
n'y  a  rien  déplus  glorieux  que  la  con 
quefte  de  la  Terre  Sainte  j  &  fi  la  gran 
deur  de  noftre  Monarque  fe  pouvci  - 
accroiftre  par  les  fouhaits  ,  nous  défi 
rerions   qu'il   ajoûtaft    à   fes    auguftc  ] 
qualitez  ,  celle  de  Libérateur  delà  P.ile  [ 
ftinc:  Mais  celuy  qui  s'engagerojt  dan    ; 
ce  defiein  ,   feroit  plus  téméraire  qu    : 
courageux  ,  fi  devant  que  de  monter  fii  ^ 
la  merj  iln'avoit  donne  la  paix  à  te  ~ 
fes  Eftats,  s'il  n'avoit  levé  des  trou; 
<\m  pûifent   combattre  ^celles  des  inn  5 
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dclles,&  fî  pour  faire  vne  puillinte  diver- 
fion,  il  n'avQtr  foû'evé  par  Tes  intelligen- 
ces la  meilleure  partie  de  l'Orient.  Ou- 
tre toutes  ces  conditions ,  la  Hardie/Te  Omni  s  for- 
Chrejflienne  en  doit  avoir  encore  deux  'itudoinhu. 
autres  :  La  première  efl  l'humilité  qui  ^^"^'^^l^fif^ 
S  accorde  bien  avec  la  grandeur  de  cou-  ^^^^^  ^a  ^^^^^ 
rage ,  puis  que  la  ^anitc  Ton  ennemie  efl  nis  fuper- 
toujours  accompagnée  de  lâcheté  ;  La  ^^^  Aug.  in 

féconde  eft  la  haine  de  nous-mefines  :  ^J^^^  ^^' 
g^  -,  r     •      1-        •  txevera  for- 

Car  qui  n  a  pas  vaincu  les  inclinations  ,  ^^^  -pw^nat 

ne  doit  pas  efpcrer  de  vaincre  les  volu-  qui    contrk 
ptcz ,  &  qui  n'a  pas  fait  la  guerre  à  fony^  fugrat. 
corps  ,n'eft  guère  bien  préparé  pour  la  ^^S  ^'^^    6; 
déclarer  à  la  douleur  :  Vfons  donc  de  oorainl! 
noftre  force  contre  nous-niefmespour 
l'employer  Ttilement  contre  nos  enne- 
mis ,  &  furmontons  l'amour  propre ,  fi 
nous  voulons  furmcnter  la  crainte  de 
la  mort. 


IV.     D  I  S  C  O  V  R  S. 

Del^  nature,  des  froprieteZy  ^des  effets 
i  de  U  Crainte» 

IL,fe  trouve  des  pafïïons ,  dont  le  nom 
dément  la  Nature  ,  &  qui  ne  font 
j.ien  moins  au  dedans  ,  que  ce  qu'elles 
paroiflentau  dehors  :  Le  nom  de  l'E-, 
jperance  eft  agréable  ,  mais  fon  humeur 
îîft  violente ,  &  elle  nous  procure  bien 
jiutant  de  maux,  qu'elle  nous  promet  de 
':ont€ntcment  3  Le  nom  du   Defefpoir 
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cil  odieux  ,  mais  Ton  naturel  cft  raifon* 
nable  ,  &  nous  luy  fom mes  obligez 
quand  il  nous  fait  perdre  le  défit  d  vr 
Bien,  que  nous  ne  pouvons  acquérir 
Le  nom  delà  Hardiclle  cft  nus^urte,  â 
il  n'a  pas  fi-tofl:  frappé  nos  oreilles  ,  qui 
fait  concevoir  à  noftre  elprit  vne  gran. 
deur  de  courage  qui  méprife  la  dott 
leur ,  &  qui  recherche  la  mort  :  mai! 
Ton  inclination  eft  farouche ,  &  fi  elk 
n'cft  retenue  par  la  Prudence,  elle  noiu 
engage  en  des  dangers  qui  nous  caufen 
beaucoup  de  mal,  &  qui  nous  appor 
tent  peu  de  g  oirc.  Le  nom  de  la  Crainti 
eft  mcprifab'e  ,  &  l'erreur  a  tellcmen 
décric  cette  paffion  ,  qu'on  la  prenc 
pour  la  marque  d'vnc  ame  lâche:  Mai 
ion  humeur  eft  prudente,  &  elle  ne  nou 
avertit  de  nos  mal- heurs  que  pou 
nous  en  délivrer  :  Car  il  femble  que  1î 
N.«rure  nous  ait  donné  deux  paflîons 
pour  nous  confeiller  dans  les  diverfe 
rencontres  de  noftre  vie  ,rErperance& 
la  Crainte  j  La  première  eft  (ans  douti 
lapsus  rgreable,  mais  la  féconde  eftlî 
plus  fidelle  j  La  première  nous  flate  pou: 
nous  tromper  ;  La  féconde  nous  étonm 
pour  nous  aiî'urer  j  la  première  imit( 
ces  confeillers  intereflez  ,  qui  dans  tou: 

>     leurs  avis ,  regardent  plûtoft  la  fortu 
Ne  car»  for-  i  r  j      r>  •  o 

tuna  Vrin-  "^  '  ^"^  la  perionne  du  Prince,  &qu 
ctpis  po-  par  vne  dangercufe  flarerie  préFeren 
tiùsloquafî.  fon  contentement  aufalutdefon  Eftat 


L 


DES    PASSIONS.      ^6t 

a  féconde  reffemble  à  ces  fidelles  Mini-  tuy  ,  tfuam 
ftres ,  qui  décoavwnt  le  mal  pour  le  ^"*.  *^-^* 
»uerir ,  &  qui  donnent  vn  peu  de  peine  hiftir,  ^' 
m  Souverain ,  pour  luy  faire  acquérir- 
beaucoup  de  gloire*}  enfin  la  première 
kmeure  fouvent  inutile  ,  &   comme 
le  nombre  des  biens  eft  affez  petit ,  elle 
n'a  guère  d'emplois  légitimes  ,  &  iî  elle 
m  prend  qui  ne  luy  appartiennent  pas\ 
îUe  nous  fait  perdre  noftre   temps  & 
noftre  peine  ;   la  féconde  eft  prefque 
toujours  occupée,  &  comme  le  nom* 
bre  des  maux  eft  infiny ,  ellen'tft  jamais 
[ans  exercice  ;    Elle  s'étend  bien    loin 
dans  l'avenir  ,  &  va  chercher  le  rrial  qui 
peut  arriver ,  non  pour  nous  rendre  mi- 
Icrables  avant  le  temps  , comme  onl'ac- 
:ufe  injuftement,  mais  pour  aflurer  nô- 
tre bonheur,  &  pour  écarter  tous  les^ 
lefàftres  qui  nous  le  peuvent  ravir. 
I    Car  la  Crainte  eft  vne  Prudence  na- 
urelle ,  qui  nous  délivre  fouvent  d'va 
)erilpar  l'apprehenfîon  qu'elle  nous  en 
Ibnne  ,  el'e  fe  répand  fut   toutes  les 
ftions  de  noftre  vie  ^  &  n'eft  pas  moins    ^''^^^  '" 
tile  à  la  Religion  qu'à  l'Eftat  :  Sinous^JJ^^-^^^. 
royons  les  Profanes ,  c  eft   elle   qui  a  sut, 
lit  les  Dieux  ,  &  quoy  qu'il  y  ait  quel-^ 
ue  impieté  dans  cette  maxime ,  on  ne 
ifle  pas  d'y  remarquer  quelque  om- 
•e  de  vérité  :  car  c'eft  la  Crainte  des 
bines  éternelles'  -qui   a  perfuadé  aux 
ti)mmes ,  qu'il  faloit  appaifer  les  Dieux- 
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irritez  ,  c'cft  clic  qui  a  fait  des  facrificcs  , 
baty  des  temples,  drcU'c  des  r.utels,  & 
immole  des  vidimcs  ;  C'eft  elle  qui  re- 
tient les  lulK'sdans  leur  devo  r  ,  &qui 
après  vn  crime  commis ,  'es  oblige  de 
lever  les  mains  vers  le  Ciel,  &  d'en  té- 
moigner du  rcî^rer,  Quoy  qu'on  le  pic- 
que  de  gcneroiité  dans  la  Religion  »  & 
qu'on  fe  vante  d'eftre  plûtoft  gagne  par 
ks  promcflTcs  que  par  les  menaces ,  fi 
faut-il  confefrcr  que  la  Crainte  a  fauve 
,.  ,,  ,        plus  de  coupables  que  r  Efperance  :  Aufli 
bis  a5tum    €lt-elle  appellce  dans  l  Ecriture  lainte, 
i,at  ,  qtioxl  le  commencement  de  la  Sageffe ,  c'cftà 
f;:ultx  fcth-  clire ,  l'appuy  de  la  Vertu  &  le  fonde nicnc 
rci  icitm  &  ^g  1^  pij.^  '  Le  crime  leroit  infolcnt ,  s'il 

indicem    fj-     i    n     •  •      i  rr  • 

/«f/««f,  é- ^^^^°^^  réprimé  par  cette  pallion  >  & 
fcupu  jup-  toutes  les  loix  feroient  inutiles  ,  filaNa- 
flicia ,  Kif(  ture  n'avoit  imprimé  la  Crainte  dans 
z^.t«;t.'»y>t-p^jj^  jgg  criminels:  Elle  y  eft  gravée 
i.-i:z  pip^'i'^^  caractères  que  le  temps  ne  peut 
ci:i  de  'frx'  clFacer ,  ils  appréhendent  le  châtiment 
fcntiLuifol-^\n  péché  fccret»  &  quoy  qu'ils  fça- 
-verent ,  eJ"  chent  que  les  luees  ne  puiifcnt  punir 
S...y.^  ii  que  ceux  qu  ils  connoiilenc ,  ils  trem- 
rftor  cède-  blentau  milieu  de  leurs  amis  ,  ils  s  cveil- 
yet.  lentenfurfaut,&  cette  fîdelle  MinifttÊ 

Scn.  Ep. 97. d.e  la  luftice  de  Dieu,  ne  leur  permet 
pas  de  trouver  d'aiTurancc,  nydans  lef 
villes ,  ny  dans  les  deferts  :  C'eft  vn( 
preuve  que  la  N:  ture  n'eft  pas  entière- 
ment corrompue,  pais  qu'il  luy  reft< 
de  l'horreur  pour  fonpechc  ,  5c  de  l'ap 
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prchenfîoii  pour  Ton  chaftiment  ;  car  en 

quelque  endroit  que   le  cache  le  pe- ^^^''*''^ ''''- 


^ume*'tum. 


cheur ,  il  porte  la  Crainte  avec  fby ,  &  ^  '^    .       -, 
cette  paillon  mcorruptibe  luy  apprend  feUre  ah- 
qu'ilyavne  Divinité   qui  voit  les  en-  borrere,quàcL 
mes  fecrets  pendant  la  vie5&  qui  les  pu-  ommbus  ^ 
nit  après  la  mort.  Souvent  elle  conver-  ''!'^^'^  ^^^^^ 
tit  les  liberuns  ,  &  par  vn  miracle  in-  rnoreft, 
concevable  ,  elle  leur  perfuade  des  veri-  <en.  epift. 
ttz  qu'ils  n'avoient  pas   voulu  croire,  98. 
pour  n'eftrc  pas  obligez  de  les  craindre; 
Elle  touche  les  plus  opiniaftres  ,  &  de 
tant  de   CKreftitns   qui  rcconnoiiïènt 
Lefus  -  Chrilt ,  i^  y  en  a  peu  qui  ne  foienc 
redevables  de  leur  amour  à  ^eur  Crain- 
te; Ils  ne  tafchent  de  gagner  le  Cie  Loue 
pour  le  garantir  de  l'Enfer  :  &  ils  n'ai- 
ment la  Bonté  de  Dieu  ,  que  parce  qu'ils 
craignent  fa  luftice   le  fçay  bien  que  ce 
fèntimentn'eftpaspur  ,  &  qu'vn  hom- 
me qui  s'arrefteroit  à  la  Crainte ,  feroit 
en  dane;er  de  n'acquérir  jamais  la  Cha- 
rité :    Mais  c'eft  beaucoup  qu'elle  ou- 
vre k  porte  du  falur  aux  infidelies  ,  & 
qu'elle  monftre  le  chemin  de  la  vertu 
aux  pécheurs. 

Si  el'e  eft  vtile  à  la  Religion  ,  elle  n'eft 
pas  moins  necefTiire  à  i'Eftat ,  qui  ne 
pourroit  (ubfifter  par  les  recompenfes  ,. 
s'il  n'étonnoit  les  criminels  par  les  cha- 
flimens  ;  Nous  ne  fommes  plus  dans 
ces  lîecles  innocens ,  ou  l'amitié  vnif- 
foic  les  peuples  ,  &  rendoit  IVr^ge  des 

QJj 
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loix  inutile  ,  clucuii  aimoit  (on  pro- 
chain comme  ioy  mcfmc ,  &  l'amonc 
baiinifrant  rinjufticc  de  la  terre,  il  ne 
faloit  point  dcfcndre  le  vice  ,  ny  re- 
commander la  vertu:  Mais  depuis  que 
la^corruption  s'cft  gliflce  dans  la  Natu- 
re ,  &c  qu'vn  homme  pour  fe  trop  aimer, 
a  commencé  de  haïr  fon  prochain,  il  a, 
falu  recourir  auxloix,  &  réduire  par  la. 
crainte,  ceux  qu'on  ne  pou  voit  gagner 
parTamouriOn  dreflades  gibets  pour 
Stonner  les  coupables ,  on  inventa  des 
liipplices  pour  rendre  la  mort  plus  ef- 
froyable ,&  d'vn  tribut  qu'on  devoit  à 
la  Nature ,  on  en  fit  le  chaftiment  du-, 
pechc  :  Ce  qui  nous  refte  d'innocence, 
cftvn  effet  de  la  Crainte,  l'inclination 
pour  le  Bien ,  Se  l'averfion  pour  le  Mal , 
feroient  effacez  delà  volonté  ,  fi  cette 
paflion  ne  les  y  entretenoit  par  Tes  me- 
naces ,  8c  tous  les  droits  divins  &  hu- 
mains feroient  violez  ,  fi  en  puniffanc 
les  criminels  elle  ne  confervoit  les  in- 
nocens  j  Enfin  elle  fait  la  meilleure  par- 
Timci'  fecït-  ùe^enoUic  repos, &quoy  qu'elle-lbit 
ritxtis  M/t-  timide  ,  tous  les  Politiques  la  recon* 
^^''*  noifient  pour  la  Merc  de  l'affurance. 

le  fçay  bien  que  les  Stoïciens  l'ont- 
'  décriée  j  mais  quelle  pafïîon  a  pu  ja- 
mais fe  défendre  de  leurs  calomnies  ? 
.Ils  veulent  qu'on  banniffs  l'amour  de 
la  terre  ,  parce  qu'il  fait  quelques  im- 
oudiques  ,    &  ils  ne  confidcrent  paj|., 
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•qu'eftant  le  noeud  delafocieté,  il  fau- 
droitcefTer de  vivre,  s'il  eftoit  défendu 
id'aimer  :  La  Religion  ne  fe  conferve 
que  parla  Charité  ,  qui  eft  vne  «fpece 
jd  amour  ,  &  Dieu  n'auroit  jamais  fait 
les  hommes  ,  s'il  n'ayoit  prétendu  de 
les  faire  fes  amans  :  Ces  mefmes  Philo - 
fophes  veulent  étouifei  îles  deftrs  par- 
■ce  qu'ils  neles  peuventmoderer ,  &  tcC- 
icmblent  àceux  quipar  vn  coup  dedeC 
leffoir  ,  fe  donnent  la  mort  pour  fe  gne- 
xird' vne  maladie  :  Ils  condamnent  l'E- 
^erance ,  &  pour  nous  perfuader  qu'ils 
pofïèdenttout ,  ik  ne  veulent  rien  elpe>- 
rer  ;  Ts  font  de  l'humeur  de  ce  psuvrfe 
Athénien ,  qui  n*eftoit  riche  que  parce 
rqu'il  eftoit  fol  ,  &  qui  negligeoit  d'à- 
•mafTer  des  biens,  parce  qu'il  croyoit  que 
•tous  les  vaiiTeaux  An  port  luy  apparte- 
noient  3  Ils  fe  flatent  d'vnre  vaine  fouve" 
raineté  que  le  Sage  prétend  fur  le  mon- 
de, &  comme  ils  penfent  avoir  acquis 
h  fagefl'e  ,  ils  croyent  que  tous  ces  ap- 
pannages  leur  font  deus^Ils  fe  mocquent 
jde  la  Crainte  ,  &  ajoutent  les  injures  à 
■leurs  raifons ,  pour  la  rendre  méprifa- 
•ble  ou  ridicule  •  ils  ai  font  l'ennemy  de 
noftre  lepos ,  &  aies  entendre  parler  de 
cette  innocente  paflion ,  il  femble  qu'ils 
incus  dépeignent  vnmonftre,  tant  ils  la 
font  effroyable  ;  Ils  difent  qu'elle  eft  in- 
genieufepour  noftre  malheur,  qu'elle 
eft  impatiente  de  fon  naturel ,  &  qu'elle 
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n'attend  pas  que  le  mal  fôit  arrive  pour 
nous  le  taire  foufFrir  ,  c|u'clle  a  vnc  pré- 
voyance maligne,  &  qui  nepcnctrelcs 
fccrcts  de  l'avenir  ,  que   pour   nous  y 
fi^uid  iif- faire  trouver  nollrc    l'upplice  ;  Qujîllc 
tnenûs  qua  ne  fc  Contente  pas  des  maux  prcl.ns, 
^Hgt   futu-  j^j^J3  que  pour  obliger  toutes  les  difFeren- 
rncfttore'cr-^^^  du  temps  a  conlpiter  a  noitre  mai- 
^are,  yî^c- heur  ^eUerefbuvientdupafTé,  elle  s'iiv 
cer/ère  fibi  quietc  du  futur ,  &  vnic  enfcmble  des 
mrffrias  er  peines ,  que  toute  la  cruauté  des  Trrans 
citas    0/'//.'^^?^"^^°^^  pas  accorder-,  lis  ajoutcnc 
mumefldif.  ^ue  commc  elle  prend  peine  à  prévenir 
ferre,  jidtf-  nos  mal-heurs ,  elle  prend  plaifir  à  les 
'^''J''*    »'"*  accroiftce ,  &  ne  nous  les  reprefente  ja- 
Scn  Ep.74  i« a is  ,  qu'elle  ne  lesgroCîlTe  pour  nous 
la  fine,         étonner.   Qoe  Ci   elle  nous  menace  de 
la  mort ,  c'elt  toujours  de  la  plus  ef- 
froyable :  que  fî  el^c  nous  fait  appré- 
hender vne  maladie,  c'eft   toujours  la 
plus  cruelle  j  &  que  fî  elle  nous  fait  at- 
tendre quelque  déplaifir  ,  c'eft  toujours 
le  plus  fafcheux  j  fi  bien   qu'on  trouve 
par  expérience  ,  qu'elle  eft  plus  infup- 
portable  que  le  mal  qu'elle  prévoit  ,  & 
que  de  tous  les  tourmens  imaginables, 
,     celuy  Qu'elle  nous  fait  fouffrir  ,  eft  toû- 
timidusdî,  J*^"^s   le  plus   rigoureux  :   Qn^auiîi  ne 
'Ut  mdit      '^o'n  -  on  gL2eres  d'homme  qui  n'aime 
fempcr  pcn-  niieui  mourir  vne  fois,  que  de  craindre 
dere.quam  toujours  la  mort ,  &  qui  ne  préfère  vn 
e  Sen  Ep     lupphce  violent ,   a  vne    apprehenuoii 
j.i\    '         knguilTante, 


DES  PASSIONS.        3^7 

le  ne  fçay  pas  fila  crainte  des  Stoï- 
ciens eft  aufli  farouche  qu'ils  la  dépei- 
gnent :  Miis  je  Tçiy  bien  qu'il  y  en  a  de 
plus  modérée  ,  &  que  cette  pafïion  dans 
la  pureté  de  fa  nature  ,  eft  plus  vtile  que 
dommageablejll  eft  vray  qu'elle  va  cher- 
cher le  mal ,  mais  c'eft  pour  l'éviter ,  & 
tant  s'en  fdut  qu'elle  prenne   plaifir  à 
l'accroiftre  y  qu'au  contraire  elle  l'adou- 
cit en  le  prévenant ,  8c  diminue  fa  ri- 
gueur ,  en  nous  donnant  avis  de  Ton  arri- 
vée :  Les  Stoïciens  ne  confcilent  ils  pas 
avec  nous,  que  les  coups  préveus  ne  frap-  Tela  fr^crA^ 
pent  pas  iî  fenfiblement  que  les  autres ,  /^  '«"^^«j  y*- 
&  que  la  furprife  dans  le  mal,  fait  k*^*'*^* 
plus  grande  partie  de  noftre  douleur  : 
Pourquoy   donc  blafment  -  ils  la  pré- 
voyance dans  la  Crainte;  pourquoy  con- 
damnent-ils en  cette  pafîion ,  ce  qu'ils 
approuvent  en    la  Prudence;  &  pour- 
quoy font-ils  palTer  pour  vn  crime ,  ce 
qu  elle  a  de  commun  avec  vne  fi  noble 
vertu?  La  Nature  nous  fait  bien  con- 
noiftre  qu'elle  ne  nous  a  pas  donné  la 
I Crainte  pour  nous   tourmenter,   puis 
j  qu'elle  n'a  pas  vou'u  que  le  mal  qu'elle 
confîdere  fuft  inévitable:  Car  ceux  qui 
iont  bien  examiné  fbn  humeur  ,  confel^ 
ifent  qu'elle  eft  toujours  accompagnée 
.d'Efperance,  &  qu'elle  ne  prévoit  jamais 
que  les  grands  mal-heurs ,  dont  elle  fe 
peut  défendre  ;  s'ils  font  communs ,  elle 
eft  û  genereufe  qu'elle  ne  dais"e  pas  s'en 
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occuper ,  &  laiflant  à  la  Fuite  le  foin  de 
s'en  éloigner ,  elle  demeure  dans  le  re- 
pos i  s'ils  font  inévitables ,  &  fila  Pru- 
dence mcfme  ne  troure  point  de  moyens 
pour  les  écarcer  ,  elle  ne  fe  met  pas  en 
peine  de  les  combattre  ,  &  fçichant  bien 
que  les  efforts  inutiles  font  blâmables  , 
elle  confeille  a  la  tr  ft;:ire  de  les  loufFrix  : 
Mais  s'isfontde  telle  nature  qu'on lei 
puiill'  vaincre ,  elle  nous  en  donne  avis  , 
&  quoy  que  la  HjrdielTc  entreprenne 
fouvv-nt  fur  Tes  droits ,  elle  ne  laiflie 
pas  de  la  réveiller ,  &  de  luy  demander 
fccours ,  pour  repouffer  l'ennemy  qui  fc 
prcfente  Q^  ne  jugera  par  ces  condi- 
tions ,  que  la  Crainte  eft  amie  de  noftrc 
repos  ,  qu'elle  travaille  pour  noflre  af- 
furance  ,  que  bien  éloignée  de  nous 
procurer  du  déplaifir  ,  elle  ne  recon- 
noiftnos  mal-heurs  que  pour  les  chaf- 
fer,  &  ne  nous  donne  l'alarme  ,  que  pour 
nous  faire  remporter  la  vidloire  ?  l'a- 
voue bien  qu'il  y  a  des  maux  qui  font  û 
grands  &  fi  foudains  ,  qu'ils  mettent  l'a- 
me  en  derordre,&  empefchentla  Crain- 
te de  les  prévoir  &  de  les  éviter  j  Le? 
premiers  font  naiftre  l'étonnement ,  les  i 
féconds  nous  rcduifent  à  l'agonie  ;  Les  i 
vns ,  Se  les  autres  nous  jettent  dans  le  i. 
defefpoir  ,  s'ils  ne  font  promtemeiu  i 
repouffez  :  Mais  puis  qu'il  y  a  des  mal-  \ 
heurs, que  la  Prudence  ne  peut  deviner,  ; 
&  que  la  valeur  ne  f^auioi:  vaincre  >  i 
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ne  faut  pas  s'étonner  •  s'il  s'en  trouve 
quelques-vns  quifurprennent  la  Crain- 
te ,  &  qui  abbattent  vne  paAlon  , après 
avoir  triomphe  de  deux  vertus.  Le  pou- 
voir des  hommes  eft  limité  ,  &  quoy 
qu'il  n'arrive  point  de  defaftre ,  dont  ils 
nepuiflent  profiter  ,  leur  foiblefle  na«» 
tutelle  a  befoin  du  fecours  de  la  Grâce, 
&  il  faut  qu*elle  anime  la  Pafîîon  &  la 
Vertu  ,  pour  les  rendre  viâiorieqfes  j 
Mais  il  nous  fuffit  de  (çavoir  que  la 
Crainte  n'eft  pas  inutile  >  &  il  nous  reftc 
à  confiderer  quels  péchez  elle  peut  fa- 
vorifer  dans  ion  defordrc  ,  Se  quelles 
vertus  elle  peut  (ècvir  dans  (on  bon 
vfage. 


V.    D   I  S  C  O  V  R  S. 

Du  mxuvMS  vfage  de  la  Crainte, 

PYiSQvjB,  la  Nature  de  l'homme  eft 
déréglée  ,  &  qu'elle  â  befoin  de  k 
Grâce  pour  recouvrer  l  innocence  qu  el- 
le 3  perdiie^  il  ne  faut  pas  s*étonner,{i  les 
paillons  eftant  deftituées  du  fecours  de 
la  Vertu,  elles  deviennent  criminelles, 
&  fi  par  leur  propre  inclination  ,  elles 
dégénèrent  en  quelques  péchez  :  Les  ef- 
fets répondent  toujours  à  leurs  eau- 
fes  ,  les  fruits  tiennent  de  l'arbre  qui 
les  a  portez ,  &  les  hommes  tout  libres 
qu'ils  font ,  tuent  leur  humeur  du  So- 
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leil  qui  les  éclaire,  &  (le  la  terre  qui  let 
Suô^ue  ft    nourrit;  Quelque  loin  qu'on  prenne  de 

jours  quelques  veftige";  ,  &  l'cclucatioii 
n'eft  jamais  alfez  puiifante  pour  chan- 
ger toute  la  nature.  Cecy  pareil  évi- 
demment en  la  Crainte,  car  elle  a  tant 
de  pente  vers  le  defordre ,  qu'il  eft  extr^ 
mement  difficile  de  la  retenir ,  &  foa 
Jbumeur  cfb  Ç\  légère,  qu'elle  fuit  bien 
plus  fouventle  partydu  vice, que ceiuy 
de  la  vertu  ;  Elle  eft  fi  inconftante,  qu'el- 
le produit  des  effrts,  plûcoft  contraires 
<juediiFerens,&  elle  apprend  tant  de  fi- 
mifl      ♦    eures  diverfes,  qu'il  eft  mal-aifé  de  la 
ftetemntqm  rcconnoiltre.  C^uelqueiois  cl'e  nous  ote 
cornai  •i/ox  les  forces,  &  nous  réduit  en  vn  cftat  où 
faucihiisb^'n  nous  ne  pouvons  nous  défendre  5  Q^cl- 
Jit.  Vixgii.    qu-fois  elle  répand  vne  froideur   par 
tous  les  membres ,  &  retirant  le  fang  au- 
près du  cœur,  elle  fait  voir  fur  noftrc  : 
viCige,vne  vivante  image  de  la  mort  ;  I 
Tantoftelle  nous  dérobe  la  voix  ,  &  ne 
nous  laiiTe  que  des  foûpirs  pour  imp'orer  3 
Teiibns  îf-  le  fecours  de  nos  amis  :  Quelquefois  eUc  : 
9noT  fiddidît  nous  attache   des  aifles  aux  pieds  ,  8c  : 
**  *^'  nous  fait  vaincre  par    noftre   vîtcife  ,  i 

ceux  qui  nous  furmontent  parleur  cou-  i 
Auiamn  ^^o^  5   Quelquefois  elle  imite  le  Dz(z-  '- 
fecerat  ipfe  fpoir,&  nous  dépeint  le  danger  fi  efFroya-  . 
Timoré         ble  de  toutes  parts ,  qu'elle  nous  fait  ré-  « 
(budre  à  changer  vne  fuite  honteufe ,  en  ;t 
vne  rcliftânce"  honorable  i  Elle  eft  quel 
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quefois  fi  imprudente  ,  que  penfant  fuir 
vn  mal,  elle  s'y  va  précipiter ,  &  fou  vent  ^^'^  ^^^^^  » 
auliipar  vne  extrême  bigearrerie  ,  elle  ,, 

,-*■  ^  rr     f  ejt  y  ne  7iio- 

5  engage  dans  vne  mort  ailuree  ,  jpour^i^^^  rmni 
en  éviter  vne  douteule,  Maicial» 

Si  fes  effets  font  extravagans  ,  fes 
inclinations  ne  font  pas  plus  raifonna- 
bles  j  car  fi  elle  n'eft  conduite  par  la 
Prudence,  elle  dégénère  aiftément  en 
Haine ,  en  Defefpoir  ,  ou  en  Pareffe. 
Nous  n'aimons  guère  ce  que  nous  crai- 
gnons ,  &  comme  l'amour  eft  fi  libre , 
qu'il  ne  peut  foufFrir  de  contrainte ,  il 
eft  fi  noble ,  qu'il  ne  peut  endurer  d'ou- 
trage :  tout  ce  qui  l'étonné  l'irrite  ; 
quand  on  veut  le  domter  par  violence ,  il 
fe  change  en  averfion  ,  &  convertit  tou- 
te la  douceur  en  colère  :  De  là  vient 
que  les  Tyrans  n'ont  point  d'amis  j  car 
comme  ils  font  obligez  de  fe  faire 
craindre,  ils  ne  fe  peuvent  faire  aimer, 

6  leur  gouvernement  eftant  fondé  fut 
la  rigueur  il  ne  f<^auroit  produire  d'a- 

I  mour:Ceux  meGnes  qui  les  approchent  Aàiicenunc 
les  haiflent  ,  les   louanges  qu'on  \^\m  Ç'-od  qui  ti^ 
;  donne  font  fauiTes ,  &  de  tant  de  paf-  ""'"''    "' 
'lions  qu  us  tachent  d  exciter  dans  les  y^tuit  ejfe 
jefprits,  il  n'y  a  que  la  Cramre   &   hternbiHsfe- 
\  Haine  qui  foient  véritables  ;  Aiiffi  comr  ^'^''^• 
imeils  voyent  que  le  maî-heur  de  leurs ''^"'  f?'îC>S 
'conditions  les  oblige  à  la  cruauté,  ils 
i  renoncent  à  l'amour ,  &  ne  fe  mettent 
pas  en  peine  s'ils  fou:  haïs  ,  pourvctt 
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qu'ils foient redoutez  :  11  n'yaqwcDiea 
kul  qui  puiflb  accorder  ces  deux  paf- 
fions,&:quif»fçache  Ce  faire  craindre  de 
ceux  qui  l'aiment,  &  fe  faire  aimer  d« 
ceux  qui  le  craignent  j  Encore  les  Thco*» 
logicns  confeHent  ils  ,  que  la  parfaite 
Charité  bannit  la  Crainte ,  &  que  ceur 
qui  l'aiment  le  plus  ,  font  ceux  qui  le 
craignent  le  moins  :  Mais  quoy  qu'il 
foit  ordinaire  à  cette  pafTion  de  fe  con- 
vertir en  haine,  il  ne  luy  ell:  pas  tou- 
jours permis  ,  &  ce  changement  eft  vnc 
marque  de  fon  mauvais  naturel  :  Il  y  a 
des  perfoaines  que  noui  devons  crain- 
dre, &  que  nous  ne  pouvons  pas  haïr  : 
leur  grandeur  nous  oblige  au  tcCpcCi ,  & 
kuE  luftice  nous  défend  la  Haine  ;  Cette 
majefté  qui  les  environne  produit  la 
Crainte ,  mais  la  protedion  que  nous  en 
lirons  doit  faire  naiftre  l'Amour  5  Si 
bien  que  la  pente  vers  la  Haine  eft  vu 
defardre  dans  la  Crainte  3  &  c'eft  abufer 
de  cette  paffion,  que  de  fuivrc  fon  in- 
clination dcraifonnable. 

Elle  fe  change  aiïfîî  facilement  en 
Defefpoir,  &  quoy  quelle  marche  par 
des  routes  différentes,  elle  fe  jette  dans 
vn  mefine  précipice  :  Car  elle  dépeint  à 
l'Efperance  des  dangers  fi  effroyables, 
qu'elle  luy  fait  perdre  tout  le  courage  ; 
éc  cette  genereufe  paflîon  fe  laifle  fi 
bien  perfuader  à  fon  ennemie ,  que  s'é- 
Wignanr  du  Bien  qu'elle  rechçrchoit , 
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elles  fe  convertiffent  toutes  deux  en 
vne  infâme  lâcheté  :  Mais  de  tous  les 
monftres  que  produit  la  Crainte  ,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  dangereux  que  la  Pa- 
lefTe  ;  car  encore  que  ce  vice  ne  (bit  pas 
Cl  agiilant  que  les  autres ,  &  que  Ton  na- 
turel qui  eft  lâche ,  ne  luy  permette  pas 
de  former  de  grands  defïeins  contre  la 
vertu  ,  néanmoins  il  eft  coupable  de 
tous  les  outrages  qu'on  luy  fait  ,  &  il 
fcmble  qu'il  fe  trouve  dans  tous  les  con- 
feils  où  l'on  conjure  fa  perte.  Il  a  tant 
d'averfion  du  travail ,  qu'il  ne  peut  fouf- 
frir  l'innocence ,  parce  qu'elle  eft  labo- 
rieufe,  &  l'on  peut  dire  que  s'il  n'eftpas 
le  plus  violent  de  fes  ennemis,  il  en  eft 
le  plus  dangereux  &  le  plus  opiniâtre  j 
Il  produit  tous  les  péchez  qui  fe  cachent 
à  l'ombre ,  &  pour  les  faire  périr ,  il  ne 
faudroit  que  donner  la  mon  à  ce  Père 
qui  les  afait  naiftre  j  C'eft  luy  qui  nour- 
rit l'impudicité  ,  &  l'Amour  n'auroit 
point  de  vigueur,  s'il  n'en  prenoit  dans 
fbn  infâme  repos  j  c*eft  luy  qui  entre- 
tient la  volupté  ,  &  qui  pour  l'amuîèr , 
luy  fournit  de  honteux  divertiffemens  ; 
c'eft  luy  qui  autorife  la  lâcheté  ,  &  qui 
la  détourne  de  ces  glorieux  travaux  ,  qui 
rendent  les  hommes  illuftres  j  c'eft  luy 
enfin  qui  perd  les  Eftats  ,  qui  corrompt 
les  mœurs ,  qui  bannit  les  vertus  ,  &  qui 
produit  tous  les  vices  :  Cependant  il 
prend  vn  nom  vénérable ,  &  povir  colo- 
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rcr  (a  fantaific ,  il  fc   fait  appcUcr  vn. 
konncdc  loifir  :  Mais  certes  il  y  a  bien  p 
de  la  diffcrcnce  entre  le  repos  des  Phi- 1 
Mnltùm   lofophes ,  &  roKîveté  des  voluptueux  :,j 
docet  tjuid    Ceux-la  loin   toujours  agiU.ms  ;  Lors-» 
/it  lujtiti.i,  qu'ils  (èmblent  ne  rien  faire  ,  ils  font  les 
quidpietM  f  plus  occupez,  Sc  quand  on  croit  qu'ils 
^uid    fa-    Jqj^j  inuîi'cs ,  ils  obligent  tout  le  mon- 
fortiludl'l^    de  par  leurs  travaux.   Car  ils  font  des 
quid  mortis  Panégyriques  à  la  vertu,  ilscompofent 
coHumptus,  des  inventives  contre  le  vice,  ils  dccou- 
?**^^„  '^f'"''*  vrentlcsfccretsde  la  Nature  ,  ou  ils  dé- 
quAiîtïl  bo~  ^^"^^^^^  l^s  perfections  de  Ion  Auteur  : 
num  fit  bo-  Miis    ceux-cy    font   toujours   languif- 
na,  confcietî-  fans  j  fî  leur  efprit  travaille ,  c'eft  pour  ^ 
tia.Ergo  fi  le  fervice  de  leur  corps,*  s'ils  s'éloignent 

^al^.l^!  Iv,   ^u  bruit  du  monde,  c'eft  pour  jouter 
Jiticii.t    con-  .       ,    .^  ,        ,     ,,,       '■,         ^...     .. 

feras,  qnod  le plailir  avec  p'us  de  liberté  j  &  s  ils  le 
fubdiixerit    banniflent  de  la  compagnie  des  boni- 
offlctis  ,mn  nies  ^  c'efl  pour  eftre  avec  des  femme; 
rwmT.ten.  P^^^^^^s  :  Ces  miferables  fçavent  bien  II 
detranquil*  cachejT , mais  ils  ne  fçarent  pas  vivre, 
animi,  c.  3.  leurs  Palais  font  leurs  fcpulchecs ,  &  leur 
Onum  fine  repos  inutile  eft  vne  honteufe  mort  :  Il 
It&ZZi  faut  que  le  loifir  des  konneft^s  gens  foit  ; 
7iù  vivi  fe-  raifonnabîe ,  &  qu'ils  ne  fe  retirent  dans  ; 
fultura.      la  folitude ,  que  quand  ils  ne  peuvent 
Scn.  Ep.8^.  plus  fervir  à  l'Eftat  j  II  faut  qu'ils  laif- 
fènt  le  monde  ,  &  qu'ils  ne  l'abandon-  : 
nent  pas  -,  il  faut  qu'ils  fe  fouviennent  : 
qu'ils  en  font  vne  partie ,  &  qu'en  quel- 
que lieu  qu'ils  fç  retirent ,  le  public  a  . 
toujours   droit   fur  leurs    peifoanesij 


DES     PASSIONS.      37r 
Ceux-là  ne  font  pas  folitaires  ,  mais  fa-  Nitme^uircs 
rouches,  qui  laiflent  la  focieté,  parce  ^   hommes 
qu  ils  ne  la  peuvent  foufFnr  ,  qui^s'eloi--'^^^^.^^,^,^^ 
gnent  delà  Cour,  parce  qu'ils  n'y  fçau- /î^.tr«w  i». 
roient  voir  la  profperité  de  leurs  enne-  fdtcitas  re- 
mis,  ou  qui  fe  cachent  dans  les  ténèbres ,  ^^^.^'^'S].^!*^ 
parce  qu  ils  ne  peuvent  louftnr  1  éclat  ^^^  iuere 
de  la  vertu  ;  Le  repos  pour  eftre  louable  ,  non  potuitt 
doitavoirvn  julte  motif,  &  celuy  qui  ^uirutluttî- 
n'a  point  d'occupation  ny  d'étude,  eft  ^'^^^"^^   ^*' 
le  tombeau  d'vn  homme  vivant.  Or  la  ^f^Jf  ^^^^f^^ 
Crainte,  par  vne  pente  naturelle,  fe  con-  obUtuin  tlle 
vertit  en  cet  infâme  péché  ,  &  devient  non  fibi  'vi- 
parefleufe,  fi  elle  n'eft  modérée;  Elle  ^i^'A;^ "^"^"^ 
appréhende  le  travail ,  &  s'excufant  fur  /[^/^/^•'^'^*  * 
fa  foiblcfl'e ,  elle  fe  perfliade  qu'il  n'y  a  sen.  Ep.  55. 
point  d'exercice  qui  ne  furpaiîè  fes  for- 
ces ;  Elle  s'imagine  des  difficultez  dans 
les  chofcs  les  plus  faciles  ,  &  pour  fedif- 
penfer  d'vne  honnefte  occupation ,  elle 
la  fait  paffer  pour  vn  fupplice.  Elle  ne  p^'^^'/''?^''» 

^.  '^   ■  1,/        ^  ^  o"r'       •       -Léo    ^li     ^'^ 

trouve  rien  qui  ne  1  etoane  ,  Se  1  Ecri-  ^^^    ^h^- 
ture  fainte  qui  connoifl  bien  l'humeur  niin  urne- 
des  hommes  timides,  nous  apprend, que  nh'.fs ,  fient 
quand  les  prétextes  leur  manquent  pour  "P^*''''^  ^■''' 
le  cacher  ,iis  en  vont  chercher  dans  les  ^i^e  hio^nx 
forefts ,  &  fe  figurent  que  les  lions  for-  ^;>e-/-  in  It- 
Itiront  de  leurs  tanières  pour  les  fur-  ^^do  fuo. 
prendre  par  les  chemins  :  Elle  nefépare  ''^''^^*  ^^j 
jamais  la  tmiiditc  de  la  pare  il  e ,  &  Iça-  jiçfffimor. 
chant  combien  ces  deux  vices  ont  d'af-  prov.  18. 
finité  ,  elie  en  fait  vn  mefme  portrait , 
&  les  dépeint  avec  de  melines  couleurs. 
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A  tous  CCS  dcfaucs  on  peut  ajoute 
encore  l'impruclencc  ,  qui  n'cfl:  gucr 
moins  naturelle  à  la  Crainte  que  la  pa 
relTe  :  Car  encore  que  l'jntention  de  l 
Nature  ait  clic  de  la  faire  fervir  à  1 
Prudence ,  &  de  prévenir  par  fcs  fom 
les  mal  heurs  qui  nous  menacent;  nean 
moins  il  arrive  par  vn  fafcheux  dérè- 
glement ,  que  celle  qui  devoir  nous  dé 
livrer  du  péril  nous  y  engage,  &  que  h 
pafïion  qui  nous  devoir  donner  con 
Icil ,  nous  empefche  de  le  prendre  :  Ca 
]a  Raifon  veut  que  nous  confuUion 
autant  de  fois  qu'il  fe  prefenre  quclqui 
affaire  importante  ,  dont  le  fucccs  ni 
dépend  pas  abfolument  de  noftre  pou 
voirj&  les  maux  que  confidere  la  Crain 
te  eftant  de  cette  nature,  il  femble  qu  cl 
le  nous  deuft  porter  à  délibérer  mcu 
rement  ,&  à  rechercher  les  moyens  d 
nous  défendre  des  ennemis  qui  nou 
attaquent  :  Cependant  elle  jette  tant  ci 
'^t^n'^^  ^'  c°"^"^^o^  <^^î^s  noftre  efprit  ,  qu'cH 
nem.  milTêx  ^°^^  ^^^^  incapables  de  confulter  ,  &  ^ 
anitno  expe-  ^^1^  nous  dépeint  les  dangers  fi  épouven 
{loraf.  Te-  tables ,  que  bannifTant  la  Prudence ,  ell« 
"'*^*  nous  précipite  dans  le  Dcfefpoit  :  Ainfi 

par  deux  contraires  effets  ,  elle  nou? 
oblige  à  demander  confeii  ,  &  elle  ne 
nous  permet  pas  de  le  recevoir  -,  elU 
nous  fait  fentir  noftre  indigence  ,  &  elle 
ne  nous  permet  pas  d'en  chercher  le  re- 
mède. C'cft  pourquoy  il  fcmt  bif  n  pren* 


u 


IK 
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Ire  garde  comnaent  on  vfera  d'vne  paf- 
(ion  qui  eil  fi  étrange  ,  &  qui  conne  .le 
lelTein  de  la  Nature,  nous  oiFre  fa  lu- 
îiiere  pour  découvrir  les  maux  à  venir , 
k.  nous  la  refiife  pour  les  éloigner  :  La 
Prudence  corrigera  ce  défaut ,  &  le  dif- 
:ours  fuivant  nous  apprendra  dequel- 
e  adrefle  il  fefaut  fervirpour  traiter  avec 
a  Crainte. 


VI.   DISCOVRS. 

Du  bon  vfige  de  la  Crainte, 

rL  ne  faut  pas  trouver  étrange,  que 
Lia  palïlon  puifTe  devenir  criminelle , 
>uis  qu'elle  eft  indifférente  ,  &  Von  ne 
ioit  pas  fè  plaindre  qu'elle  foit  voifîiic 
lu  vice ,  puis  que  la  vertu  mefme  en  eft 
ilfiegée  ;  Car  toute  la  Morale  confelTe , 
iju'il  n'y  a  point  de  vertu  qui  ne  foit  en- 
/ironnée  de  péchez ,  &  qui  ne  voye  s.  Tes 
;oftez  deux  ennemis  qui  la  menacent. 
La  Clémence  qu'on  peut  appeller  l'or- 
lement  des  Princes  ,  &  le  bon  heur  des 
Bftats  ,  eft  au  milieu  de  l'indulgence  & 
lelaféverité,  pour  peu  qu'elle  s'écarte 
lu  droit  chemin  ,  elle  trouve  l'vn  de  ces 
leuxmonftres,  &  prenant  quelqu'vnc 
le  leurs  qualitez  ,  elle  perd  mal-heureu- 
sement toutes  les  fiennes.  La  Force  ou 
a  valeur  qui  anime  les  Conquerans 
lux   glorieufes  entreprifes  ,  eft  placée 


Il 
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entre  la  tcmcritc  &  la  lâcheté  j  Ci  ell 
«'expofc  imprudemment,  elle  dcvien 
téméraire,  &  fi  clic  fe  confcrve  tro; 
fbigneufcment  on  la  foupçonne  d'eftr 
lâche.  La  Libéralité  c]ui  gagne  le 
cœurs  ,  après  que  la  PuilTance  a  domt 
les  corps  ,  cft  logée  entre  l'avarice  &1 
profufioa  j  fi  elle  ménage  fes  biens  avc< 
plusdefon  que  ne  permet  l'honncfle 
té,  on  Taccufe  d'eftre  avare,  &  fi  ell 
les  difpenfe  indifcretement  ,  on  l'accu 
fe  d'eflre  prodigue  :  Mais  les  pafTion 
mefemblent  plus  heureufement  parta 
gces  5  car  fi  elles  ont  vn  vice  qui  les  at 
taque,  elles  ont  vne  vertu  qui  les  dé 
fcnd,&  fi  elles  peuvent  devenir crimi 
nelles ,  elles  peuvent  devenir  innocen- 
tes ;  Cecy  paroi fl:  évidemment  en  1 
Crainte,  qui  fervant  à  la  ParelT^  &a! 
Defefpoir  ,  peut  fevir  à  la  Prudcnci 
&  à  laHoate,  &  par  le  moyen  de  ces 
deux  vertus  ,  conlerver  toutes  les  au- 
tres. 

Encore  que  la   Crainte  foit  ombra- 

geufe,  &  que  les  maux  qu'elle  décou 

vre  l'étonnent ,   néanmoins   elle  a  tani 

de  rapport  avec  la  Prudence ,  que  poui 

Prudentia  peu  d'aide  qu'on  luy  donne ,  elle  pafT* 

fr.tfent:a      facilement  en  fa  nature.   Le  principa 

crdi».iT,fri-  ,  ,  .        ^  ^. 

tirx  /r,ox/ -  ^"^pl^y  ^^  cette  vertu,  au  jugement  de  i 
detffr^ieri-  tous  les  Philofophes ,  eft  de  confiderei 
ta  recorda-  les  chofes  pafTées ,  de  reglçr  les  prefen-  . 
mr.WiiïMv.  t^s,&  de  prévoir  les  futures:  Mais  !'»• 


II 


a 
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enir  l'occupe  bien  plus  que  le  prefènc 
:  le  paflc  :  car  outre  que  le  prefent  n'eft 
u'vn  moment,  &  qu'il  ne  peut  enfer- 
■jerqu'vn  petit  nombre  d'accidens  ,  il 
ft  fenllble  ,  &  il  ne  faut  avoir  que  des 
eux  pour  en  juger  j  Le  pafTc  n'eft  plus 
n  noftre  pouvoir  ,  &  toute  la  fagelTe 
u  monde  n'a  point  de  jurifdidion  fur 
ly  ,  il  n'eft  pas  mal-aifé  de  le  connoi- 
tre,  &  la  mémoire  ,  11  elle  n'eft  infidelle, 
lous  reprefente  les  cvenemens  qu'il  a 
roduits  :  Mais  l'avenir  eft  auiTi  dou- 
eux  que  caché,  il  eft  environné  dete- 
icbres  qu'on  ne  fçauroit  diffiper  ,  il  trai- 
te avec  foy  vne  fuite  prodigieufe  d'a- 
entures,quicaufent  mille  chjngemens 
ans  les  perfonnes  &  dans  les  Eftats  j  Si 
lien  qu'il  eft  le  principal  objet  de  la 
*f  udence  ,  &  elle  ne  regarde  les  autres 
lifîerences  du  temps, que  pour  juger  de 
elle-cy  ;  elle  n'étudie  le  pafTé  que  pour 
onnoiftre  l'avenir  ,  &  elle  ne  règle  le 
refent  ,  'que  pour  s'alTurer  du  futur  : 
^eft  pourquoy  les  grands  Politiques, 
nt  crû  que  la  Prudence  eftoit  vne^'^'^5'^'■^. 
^enn  divine ,  qu  on  ne  pouvoit  con-  ^^«r*»»  eft, 
ilter  de  l'événement  des  affaires  fans  Arill. 
nealîiftancedu  Ciel ,  &  que  pour  eftre 
n  heureux  Confeiller  ,  il  faloit  eftre 
n  véritable  Prophète.  Or  la  crainte  eft 
le  la  nature  de  la  Prudence  :  Car  enco- 
I;  qu'elle  fe  fouvienne  des  mal  heurs 
laflcz  ,  qu'elle  s'occupe  des   prefens, 
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el)c    s'entretient    particulicrcmcnt  é 
futars,&cllc  cmp'oye  toute  Ton  adrc 
Tepour  les  c'oigner  ,  ou  pour  les  conr 
battre:  l'cftvray  qu'elle  implore  le  f 
cours  de  rEfpcrancc  ,&  qu'elle  vfc  C 
fon  cou-rage  pour  fe  dt  faire  de  Tes  ci 
ncmis  ;  Mais  elle  en  eft  plus  femblablc 
la  Prudence  ,  qui  après  avoir  préveu  ! 
danger,  feferfde  la  valeur  des  foldai 
pour  le  repoulîer  :  Car  les  hommes  r 
font  pas  fi  heureux  que  de  poîTcdcr  er 
fembleces  deux  vertus, Elles  demander 
des  temperammens  difFerens ,  &  quo 
qu'elles  s'alTiftent  mutuellement ,  elle 
femblcnt  avoir  proteftc  de  ne  ferencoj: 
trerprefquc  jamais  en  vne  mefine  pei 
fonne  j  La  Prudence  eft  le  partage  de  C€ 
vieillards  qui  ont  blanchy  dans  les  al 
faires  ,  &  qui  ont  confommé  toute  Icu 
■vie  ,  à  remarquer  les  humeurs  des  peu 
pies  ,  les  révolutions  des  Eftats  ,  &  le 
divers  changcmens  de  la  Fortune  5 
Valeur  au  contraire ,  eft  le  partage  de 
jeunes  gens ,  qui  ayant  plus  de  vigue» 
que  d'expérience  ,  font  plus  propres  i 
exécuter  qu'à  délibérer  ,   &  reUfîîflcn 
plus  heureufement  dans  le  combat  qot 
dans  le  confeil:  Il  n'appartient  qu'ai 
Verbe  éternel,  d'eftretout  enfemble  lif., 
Sageffe  &  la  Puiifance  ,  le  Bras  &  l'Idé.! 
cle  fon  Père  5  mais  dans  les  créatures  ce 
qualitez  font  fcparces  ,  &  celuy  qui  :,, 
beaucoup  de  force ,  n'a  le  plus  fouvcn 
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e  bien  peu  de  connoiflance  }  Il  faut 
c  le  Ciel  fafTc  vn  miracle,  pour  af- 
nbler  ces  avantages  incompatib'es , 
il  n'cft  pas  pius  mal  aifé  d'accorder 
flamme  avec  la  neige,  que  d'vnir  la 
udencc  avec  la  Force  :  Auffi  faut-il 
Diier,  que  comme  la  Crainte  eft  plus. 
[fée  que  genereufe  ,  elle  a  aufli  bien 
is  de  lumière  que  de  chaleur ,  &  elle 

bien  plus  propre  à  délibérer  qu'à 
mbattre.  Enfin  on  l'accufe  de  prendre 
lijours  les  chofcs  au  pis ,  &  de  faire 

maux  plus  grands  qu'ils  ne  ^nt  ; 
e  reflèmblc  ,  difcnt-ils ,  à  ces  lâches 
>ions ,  que  Moyfe  envoya  pour  dé- 
iivrir  la  Paleftine  ,  &  dont  les  infi- 
les  rapports  penferent  détourner  le 
uple  luif  d'vne  fî  noble  conquefle  : 
e  fait  d'vn  atome  vne  montagne, tou- 
les  beftes  luy  fèmblcnt  des  monftres, 
elle  ne  voit  point  de  danger  qu'elle 
juge  inévitable  :  U  eft  vray  qu'elle 
ibrafle  prefque  toujours  le  plus  mau- 
s  party  ,  &  que  pour  n'eftre  point 
ifce, elle fe figure  le  mal  avec  toutes  ^*  '^*^  *>««« 
I  extremitez  :  Mais  certes  e'Ie  en  eft  ^^'^^"'"'''"' 
liS  conforme  a  la  Prudence  ,  qm  ne  ^utdquid 
|ifulte  jamais  l'avenir  ,  qu'el'e  n'y  vtrens  »e 
(aarque  tous  les  d^n^ers  qui  peuvent   'vemat^e^ 
(ivcr,  &  qu'elle  ne  prépare  des  for-  '*''«'«''«»'«- 

.  '  J    ,  ^     ^^  .     que     fropO' 

i  pour  combattre  tous  les  ennemis  „^^  ^  quod^ 
|i  la  peuvent  attaquer;  Elle  ne  confi-  cunqueiUuA 
je  pas  ce  qui  fe  fait  {èulement  ,  mais  malum  eji  » 
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irrf^r,,  m.n~  ^"^^^    ^^  ^"'   ^^    P^"^  ^^'^^  *  ^^^"^  «^ 

ir.Scn.cpift.  "voit  iiaiftrc  vn  mal  heur,  elle  en  va 
J.4.  Içivoir  le  progrès,  &  elle  fe  donner 

pciid'inauic'tutie,  pour  fê  procurer  ^ 
repos  allure  :  Les  Stoïciens  ne  trot 
vent  point  de  meil  eut  expédient  poi 
fe  défendre  d'vn  péril  qUi  les  m.'naa 
que  de  s'imag:ner  qu'il  arrivera:  &< 
le  combattre  en  <  (prit ,  pour  le  furmo! 
ter  en  effet  j  Si  bien  qu'au  jugcmei 
mc'ine  de  nos  ennemis ,  ia  Prudence  n 
point  d'autres  maximes  que  la  Cramt 
&  cette  fidelle  cfclave  n'a  point  d'ai 
très  mouvcmens,  que  ceux  de  fa  fouv 
raine, 

Ileftvray  que  comme  elle  efl  voil 

ne  des  fens  ^  &  qu'elle  refide  en  la  pan 

de  l'ame  ,  ou  fe  forment  ^es  orages ,  è 

relFcnt  toujours   quelque   trouble   , 

elle  ne  fait  prefque  point  de  jugemc 

qui  ne  foient  accompagnez  d'cmotioi 

mais  l'Efprit  la  peut  facilement  dctron 

per  ,  &  par  la  clarté  de  Ton  feu  il  pe 

diflîper  toutes    les   fumées    qui  s'é! 

vent  de  l'imagination;  Ilfautquill* 

blige  à  regarder  les  objets  qui  l'épo 

ventent ,  &  qu'il  luy  rende  l'affuran 

en  luy  faifant  voir  de  plus  prés,  cec 

7oUe  ifiam  luy  revoit  caufc  de    l'étonnement  $ 

forapam  fub  f^uj  qu'if  olte  aux  fupplices  la  pona 

%^  flullls     ^"^  ^^^  ^^^^  effroyables  ,  &  à  la  dou^ 

toritas  :        les  plaintes  qui  U  rendent  tloquem 

Alors  es  qua  II  faut  qu'il  luy  apprenne  que  fous  ( 
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parences  trompeufes  ,  il  n'y  a  qu'vne  »«^'»'  A»*- 
ort  commune,  que  les  enfans  ont  ^^^  ^^_  ' 
ufFerre ,  que  les  foldats  ont  vaincUe ,  ciUa   con- 

que  les  eiclaves  ont  mépriféc  :  Les  ttmpfit. 
urmens  les  plus  pompeux  ne  font  pas  S^^«  ^P-  ^^* 
ûjours  les  plusviolens,  vne  fuppref- 
>n  d'vrine  cft  plus  dou-oureufe  que  la 
lie ,  vn  goûteux  foufFre  fouvent  pHis 
?  mal  dans  (bn  'i6l',  qu'vn  criminel  à  la 
rture ,  &  vn  homme  à  qui  on  tranche 
tcfte  ,  n'endure  pas  tant  de  douleur, 
lecekiyqui  meurt  de  la  fièvre  :  C'eft 
)ncàrEfprit  de  perfuaderà  la  Crain- 
: ,  que  toutes  ces  chofes  qui  nous  cton- 
nitjne  font  pas  celles  qui  nous  blcflent, 
le  Us  maux  éclatans  ne  font  pss  les 
us  fcnfîbles ,  &  que  ceux  qu^  paroif- 
nt  les  plus  (ombres  ,  font  quelquefois 
s  p'us  douloureux  :  Ainfî  elle  s'afFermi- 

contreles  maux  ,  &  fe  foilmettant  à 
conduite  de  la  Rai(bn ,  elle  ne  referve- 
i  de  fes  apprehenfions  ,  que  ce  qui  luy 
raneceffaire  pour  s'empefcher  d'eftre 
rprife. 

Mais  fl  la  Crainte  peut  nous  fervir 
j)ur combattre  le  vice,  elle  peut  eftre 
npîoyée  pour  défendre  la  vertu  :  &  il 
mble  que  ce  foit  le  principal  vfage , 

quel  la  Nature  Tait  deftinée  :  Car  la 
lonte  n'eft  autre  chofe  que  la  Crainte 
d' l'infamie,  &  cette paffion innocente 
^ï  la  proteârice  de  toutes  les  vertus  ; 
îj'eft  à  elle  que  les  luges  doivent  kur 
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intcgrité,  que  les  foldats  doircnt  Icu 
courage,  que  les  femmes  doivent  Icu 
chaftccc  j  C'tfl  par  fcs  foins  que  la  pict< 
eft  coiifcrvée ,  &  il  faut  que  tout  le  mon. 
deconfcfle,qu'iIn'ya  point  d'affcftior 
en  noftre  ame  plus    agréable  ny  p!u. 
vtile  que  la  Honte  :  Puis  que  nous  lu; 
avons  tant  d'obligation  ,  il  eft  bien  rti 
fonnablc  de  la  connoiftre  &  deluyrcn 
drcl'honneur  qu'elle  mérite:  Elle pon< 
la  couleur  de  la  vertu  ^  &  cette  rougcu 
qu'elle  répand  fur  le  vilage  ,  eft  vne  mar 
que  de  fon  innocence  :  Mais  elle  eft  1 
délicate  ,  que  la  moindre  chofe  du  mon 
de  la  peut  corrompre,  elle  reflemble  . 
ces  fruits  nouvellement  cueillis  ,  don 
la  fleur  fe  perd  auffi-toft  qu'on  lès  tou 
che  j   Elle   fe  détruit   elle-mcfme,  le 
louanges  qu'on  luy  donne  l'ofFenfent 
&  on  la  fait  perdre  aux  femmes ,  en  Icu  ■ 
en  faifant  des  reproches  :  Si  elle  eft  fa  j 
ciîe  à  perdre ,  elle  n'eft  pas  moins  diffi  ! 
cile  à  rencontrer  i  car  quoy  qu'elle  foi 
douce  ,  elle  eft  glorieufe ,  &  quand  vnt  ^ 
fois  on  l'a  bannie ,  il  eft  bien  mal-aif  j 
delà  faire  revenir;  L*E(perance  fucccd.  ( 
fouvent  au  Defefpoir,  la  loye  reprcn<  'j 
la  place  que  la  Triftefle  avoir  occupée  ,[ 
&  quelquefois  la   Haine  fe  converti  j, 
Tfqu't  redi-  ^^  Amour ,  ma's  h  Honte  ne  paroift  ja  ,, 
rcHefctt,  t^^       i5  fuj  ic       dont  l'mfolence  «  \ 

ftor.  Sen.  in  1  ertronterie  1  â  challce  :  Gomme  cert^  , 
Agam.        pafiion  eft  la  compagne  de  la  Fureté  .j, 
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'^\c  eft  de  fon  naturel ,  &  la  perte  de 
L'vne  &  de  l'autre  eft  irréparable  :  Elle 
a  tant  d'averfion  pour  le  pcché  ,  qu'elle 
n'en  pcutroufFrir  laprefencCi  Ton  nom 
U  fait  rougir ,  &  elle  appelle  tout  le  fang 
du  cœur  a  fon  fecours ,  pour  fe  défen- 
dre de  cet  ennemyi  Mais  elle  n'eft  ja- 
mais plus    puilTante,  que  quand  elle 
combat  pour  la  Vertu  :  Car  elle  fait  tant 
d'efforts  en  fa  faveur,  qu'elle  luy  procu- 
re toujours  de  glorieuses  vidoires ,  elle 
oblige  toutes  les  pafllons  à  la  fecourir , 
elle  leur  dépeint  le  crime  fi  effroyable , 
qu'elle  leur  en  augmente  la  haine  ;  &  el- 
le leur  reprefente  l'innocence  fi  belle , 
qu'elle  leur  en  augmente  l'amour  j  Elle 
réveille  l'Efperance ,  elle  anime  la  Har- 
dieffe ,  elle  irrite  le  Defîr,  &  elle  échauffe 
la  Colère  j  (i  bien  que  c'eft  vne  pafïion 
qui  fe  répand  dans  toutes  les  autres  ,  & 
qui  leur  donne  de  nouvelles  forces  pour 
jfoûtenir  les  interefts  delà  vertu  :  Quoy 
!  qu'elle  foit  timide  ,  elle  encourage  le* 
"foldats^  Ils  ne  font  yai'lans  que  pource 
qu'ils  font  honteux  ,  &ilsnemcprifent 
le  danger ,  que  pource  qu'ils  craignent 
l'infamie-,  Vne  Crainte  en  chalTe  vne 
jautre,&ceux  qui  ne  cèdent  pas  à  la  va- 
leur, fe  lai(ïènt  vaincre  à  la  Honte:Quoy 
qu'elle  foit  indulgente,  elle  rend  les 
luges  fcveres ,  &  lors  qu'on  tâche  de  les 
corrompre  par  les  prefens ,  ou  de  les 
ctonncr  par  les  menaces ,  elle  les  retient 
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^«.iw  pec-  dans  leur  devoir  par  la  crainte  cîu  des- 
c.re  puda,  honneur  ;  Quoy  qu'elle  fou  foiblc  ,  elle 
ta.  fat  eft.     ^^""  ^^^  icnimes  courageulcs  ,  &  pcn- 
Piopcrt.       ^ant  qu'elle  rcpand  (à  rougeur  fur  leur 
vifàge  ,  elle  répand  vne  fecrettc  vertu 
cîans  leur  cœur  ,  qui  les  fait  triompher  j 
de  ces  dangereux  ennemis  qui  les  pour-  ■ 
fuivcnt.  Cefexen'a  point  d'autre  force  \ 
que  celle  qu'il  emprunte  de  cette  PaT-  ] 
fion  innocente  ,  il  ne  fe  conferve  que  i 
par  la  crainte  de  l'infamie  ,  &  qui  lujr  ' 
auroit  ofté  cette  dcfenfe  ,  luy  raviroit  j 
aifcmcnt  tous  fes  autres  avantages  5  La  à 
Nature  mefme  qui  fçait  bien  qu'il  ai-  J 
me  autant  la  Beauté  que  la  Vertu ,  luy 
a  perluadé   que  la  honte  le   rend  plus 
agréable  j  En  eiFeâ  la  Pudeur  eft  vn  fatd 
innocent, les  femmes  ne  paroifTent  ja- 
mais plus  belles  ,  que  quand  elles  font 
vn  peu  honteufes  ,  &  il  "n'y  a  point  de 
vifage  pour  agréable  qu'il  puifle  eftre, 
qui  ne  reçoive  vn  nouvel  éclat  de  cette 
rougeur  innocente  ,  qui    accompagne 
la  Honte  î  Elle  eft  fi  acquife  à  la  vertu, 
qu'on  a  bonne  opinion  de   toutes   les 
perfonnes  qui  la  portent ,  &  elle  défend 

Tlures   fu.  y^^  interefts  de  la  Raifon  avec  tant  de 
dore  peecaK-    ,    ,  f  .         ^       .       .,. 

dt  qukmbo-  chaleur  ,  que  Ion  empire   feroit   dtjî 

nâ  voluHt.t-  ruiné  ,  fi  cette  paffion  eftoit  bannie  d^ 

te  prohibiiis  la  terre. 

ahïiment.  q^^  l'experience  nous  apprend  qu*i 

^^'    P*  '"ya  bien  plus  d'hommes  qui  s'éloigneni 

à\i  pechc  par  la  Honre ,  que  par  le  dç 
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Toir  ,  Se  que  la  crainte  de  l'infamie  a 
bien  plus  de  pouvoir  fur  leurs  efprits 
que  l'amour  de  l'innocence.  C'eftpour- 
quoy  le  Diable  reconnoiffant  bien  que 
cette  Paflîoneft  contraire  à  Tes  delFeins, 
&  que  pour  nous  la  faire  perdre  ,  3I  faut 
détruire  noftre  Nature  ,  il  tafche  de 
nous  persuader  que  la  vertu  eft  crimi- 
nelle ,  afin  que  devenant  infâme  dans 
noflre  opinion ,  la  Honte  qui  la  défend 
toujours  ,  foit  contrainte  de  l'abandon- 
ner llacreu  qu'ileftoitplus  facile  d'O" 
fterà  la  vertu  fon  eftinie^  que  l'Inno- 
cence à  la  Honte^Ne  pouvant  corrompre 
celle  cy,  il  a  elTayé  de  la  tromper  ,  &  pour 
luy  faire  perdre  l'averfîon  qu'elle  avoit 
du  péché ,  il  luy  a  fait  croire  qu'il  eftoit 
glorieux.  Cette  erreur  eft  fi  bien  répan- 
due par  tout  le  monde,  qu'il  y  a  mainte- 
nant des  vertus  infâmes  &  des  vices  ho- 
norables j  la  vengeance  pafle  pour  gran- 
deur de  courage ,  &  l'oubly  des  injures 
pour  lafcheté  j  l'Ambition  eft  iliuftre, 
&  parce  qu'elle  s'attache  aux  Couron- 
nes ,  elle  prétend  n'eilre  plus  honteufèj 
LaModeftie  &  l'Humilité  font  mcpri- 
fées  ,  &  parce  qu'elles  cherchent  la  fo- 
litude  &  le  filence  ,  elles  ont  perdu  tou- 
te leur  gloire  ;  L'opiniaftrctc  dans  le 
crime ,  eft:  la  marque  dVn  efprit  fort ,  la 
Pénitence  &  le  changement  de  vie  eft 
vne  preuve  de  foiblelfe  ;  Ainfi  toutes 
chofes  font  confondues  ,  &  la  Honte 
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le  lailfant  fcduire  à  l'opinion ,  prend  fans 
y  penfcr  It  party  du  vice  ,  &  quitte  cclujr 
Tr.jque  quod  ^^  la  vertu;  les  mcchans  qui  fe  cachoicnt, 
vrinm  ha-   (c  produifcnt  fur  le  théâtre ,  &  perdant 
hcnntinmA.  j^^  confufion  ,  qui  eftoit  le  feul  bien  qui 
^'trium'^^c  ^^^^  ^<^^o\i  dans  tous  leurs  maux ,  ils 
Vindt  'vtre-  «Icvicnnentinfolens  ,&  tirent  vanité  de 
cunàiam  :    Iturs  crimcs  :  Le  chemin  du  falut  leur 
hudant  e-    eft  fermé ,  &  depuis  qu'ils  ont  donné  des 
nwi  en  qut-  jjj^^g  honorablcs  à  des  choies  infâmes , 
ctbtnt  y  &  on  ne  peut  plus  elperer  que  la  honte  les 
•vitio   glo'    convertifle,  ny  que  celle  qui  les  picquoit 
riamur  :  i- d'honneur,  les  réduife  à   leur  devoir. 
deaque   »ec  Pq^j.  éviter  ce  mal-  heur ,  il  faut  defabu- 
«'fi'Siio-^eJ^  cette  paflfion  innocente  ;  &  donnant 
le[centiét  U-  àchaque  objet  le  nom  qu'il  mérite,  U 
cet  y  cùm  ho-  jirer  de  l'erreur  où  elle  s'eft  imprudem- 
neflus  inep  nient  engagée  :  Il  faut  luy  apprendre  , 
flltTi::  S««  t°"t  ce  qui  eft  éclatant  n'eft  pas 
S  m.  de  vira  vertueux  ,  &  que  tout  ce  qui  elt  fombre 
beacâ,  c.  xi.  n'eft  pas  criminel  j  II  faut  luy  perfuader 
que  les  vertus  les  plus  humbles  font  les 
plus  vtiles ,  &  que  les  vices  les  plus  ho- 
norables font  les  plus  dangereux  j  Avec 
ces  bonnes  maximes  elle  reprendra  le 
party  de  l'innocence ,  &  fe  repentant  de 
s'eftrc  laiiTée  tromper  ,  elle  pourfuivra 
les  ennemi's  avec  d'autant  plus  d'ardeur , 
que  fa  haine  fera  augmentée  par  leur  fu- 
percherie  :  &  qu'en  défendant  les  inte- 
jfefts  de  la  vertu ,  elle  fe  vengera  encore 
de  les  injures  particulières. 
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IV.    TRAITE'. 

Delà  Colère, 


I.     D  I  S  C  O  V  R  S. 

De  la  Nature  ,  des  Propriétés  f^  des  Effets 
de  Ia  Colère, 

E  s  vertus  font  fi  étroitement 
vnics  les  thcs  avec  les  autres, 
qu'on  ne  les  peut  féparcr  fan$ 
leur  faire  violence  :  Souvent 
auifi  elles  (è  meflent  enfemble  ,  &  ces 
nobles  habitudes  fc  confondent ,  pour 
en  compofer  vne  feule.  La  Clemencç 
qui  fait  régner  heurcufement  les  Sou- 
verains ,  emprunte  fes  beautez  de  deux 
ou  trois  de  fes  compagnes  :  Eile  doit  fà 
conduite  à  la  Prudence ,  Ca,  douceur  à  U 
Mifericorde ,  &  fa  gloire  à  la  Gène- 
rofîté.  La  valeur  qui  fait  triompher 
les  Conquerans ,  tient  toutes  fes  ri- 
cheffes  de  la  libéralité  des  autres  ver- 
tus ,  &  qui  luy  auroit  ôté  la  grandeur 
qu'elle  tire  de  la  Magnanimité,  l'adrefle 
qu'elle  prend  de  la  Difcretion  ,  &  la  mo- 
dération qu'elle  reçoit  de  la  luftice ,  il 
ne  luy  rcfteroit  plus  qu'vne  vaine  om- 
bre de  toutes  fes  véritables  grandeurs , 
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Quoy  que  les  PafTions  ne  foicnt  pas  en 
fi  bonne  intelligence  que  les  Vertus  ,  il 
y  en  a  pourtant  quelques  -  vnes  qui  ne 
s'abandonnent  jamais  ,&  il  s'en  trouve 
mefmc  quelques  autres ,  qui  ne  vivent 
que  d'emprunt ,  &  qui  feroient  pauvres 
fielles  vouloient  s'acquitter.  L'Efperan- 
ce  efl:  de  ce  nombre ,  car  elle  n'a  que  les 
biens  qu'on  luy  donne ,  &  fi  le  defîr  qui. 
la  picque  ,  la  crainte  qui  la  retient ,  & 
l'audace  qui  l'animej'avoient  quittée  ,il 
ne  luy  refteroit   plus  que  le  nom.   La 
Jya  ftcut  &  Colère  eft  de  meûne  condition  ;  quoy 
•vhioydoioris  qu'elle  fafle  tant  de  bruit ,  elle  tire  tou- 
cofifeffto  efi.  te  {^  force  des  Pafllons  qui  la  compo- 
la'«*^'*^'  fent,&il  femble  qu'elle  ne  foit  coura- 
'  geufe ,  que  parce  qu'el  e  eft  bien  accom- 

pagnée i  Elle  ne  s'élève  jamais  dans  no- 
ftre  ame,  que  la  douleur  ne  l'appelle,  el- 
le ne  recherche  point  la  fatisfadion  de 
fes  injures  qu'elle  n'y  foit  foUicitée  par 
leDefir  ,  provoquée  par  l'Efperance  ,  & 
encouragée  par  la  HardieiFe  j  Car  celuy 
qui  eft  irrité  fe  promet  la  vengeance  de 
fon  ennemy  3  mais  quand  il  eft  fi  foible 
qu'il  ne  la  peut  efperer  ,  fa  Colère  fe 
change  en  triftefle  ,  &  n'ayant  plus  les 
Paffions  qui  l'entretenoient  ,  elle  perd 
fon  nom  &  fa  nature. 

De  tout  ce  difcours  il  eft  aifé  de  con- 
clure ,  que  la  Colère  u'eft  autre  chofe 
qu'vn  mouvement  de  l'appent  fenficif 
qui  recherche   la  vengeance  d'vn  om* 
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tracée  :  C'eft  pourquoy  Anftote  a  creu  N'«/''^  i^^f- 

qu'elle  cftoit  raifonnable  ,  &  que  dans  "»»/«'»  ^^^ 
A     r  r  11-1  VI  detur  tn- 

U  fougue  me'rne  ,  elle  avoir  quelque  ^^^^^^  ^^^^ 

ombre  de  jultice  -,  En  effed  elle  ne  s'é-  lib.  de  ver.i 
meut  jamais  qu'elle  ne  s'imagine  avoir  innoc.cap.5. 
receu  quelque  déplaifir ,  &  elle  ne  prend  ^^' 
les  armes, que  pour  veiger  les  injures 
qu'elle  pen(e  avoir   recèdes  :  En  quoy 
elle  eft  bien  moins  criminelle  que  la 
Haine  ;  Car  celle-cy   fouhaite  le   mal 
tout  pur  à  Ton  ennemy  ,  &:  fans  cher- 
cher de  prétexte  ny  d'excufc  à  fa  fureur, 
elle  veut  perdre  celuy  qu'elle  perfecute, 
mais  celle-là  ne  luy  defire  que  la  peine 
de  fon  crime ,  &  ne  regarde  pas  la  ven- 
geance comme  vn  excès  dcraifonnable, 
mais  comme  vn  jufte  chaftimcnt  j  Cel- 
le-cy ne  s'appaife  quafî  jamais  ,  elle  de- 
charge  fa  cruauté  fur  les  innocens ,  elle 
pourfuit  les  morts  dans  le  tombeau  ;  fi 
nous  croyons  les  Poètes  ,  elle  defcend 
dans  les  Enfers  pour  y  tourmenter  les 
damnez  ,  &    elle   monteroit    dans   les 
Cieux  fî  elle  pouvoit  ,  pour   y  affliger 
les  bien-heureux  :  mais  celle-là  cft  fatis- 
faite  quand  elle  eft  vengée  j  lors  qu'el- 
le croit   que  le  fupplice  égale  ou    fur- 
pafle  l'injure ,  elle  s'adoucit ,  &  par  vne 
providence  de  la  Nature  ,  elle  fè  con- 
vertit en  mifericordej  Elle  épargne  les  Iram    fepe 
juftes  ,&  lorsmefme  que  les  criminels  *nifencordia> 

deviennent  miferables ,  elle  perd  le  de-  ^f^'"'JP*\ 
ri-  .,        ..      1  •  Sen.lib.i.de 

lir  de  s  en  venger  :  j  avoue  bien  que  jjj  cap  lé 
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n^c  non  eft  quand  on  luy  rcfifte ,  elle  s'anime,  &  c\ue 
u*  :  jfrttoi  quand  elle  fbrmonte  fcs  ennemis ,  elle 

tu  ,  *iec  tilt    ^  1  ,    f  I  y,r  • 

inbera  in    tfouve  ciu  plailir  en  leur  défaite  :  mais 

njluonempe  clle  nc  cherche  point  cette  infâme  yo- 

tunrur /fei  lupté,  quc  trouvoient  les  tvrans  en  la 

1»  -volupta.  mort  de  leurs  fujets  ;  car  ils   ne  cher- 

de  irâ.c.  î.    *^"°^C"t  pas  tant  a  le  vangcr  d  vne  inju- 

*  '  '    re  qu'à  contenter  leur  brutale  cruauté  y 

&  danslefupplice  des  innocens ,  ils  fe 

conduifoient  plûtoflpar  les  mouvemens 

de  la  Fureur  que  par  ceux  de  la  Colère  : 

Cahar  tU  Enfin  tous  les  Philofophes  en  ont  eu  fi 

'»>trtuns,hac  bonne  opinion ,  qu'Ariftote   s'eft  per- 

ZhamZus]  ^"''^^^  *1"'^^1^  P^e"«^,f  toujours  le  party 
&  adcona-  de  la  Raifon  Contre  le  vice,  que  c'eftoit 
ius  magnos  elle  qui  nousanimoitaux  belles  adlions, 
ftger  tnerf  ^  q^g  j^s  hautes  entreprifes  des  Souve- 
îîrsen  '^l  i   rains ,  n'eftoient  pas   moins  les  effets 
de  irai  c.  3!  ^^  cette  paflTion,  que  de  la  vertujil  a  créa 
que  tous  ces  dofordres  de  noftre  ame , 
qui  fervent  à  la  volupté,  ne  pouvoient 
eftre  domtez  que  par  la  Colère,  &  que 
l'Appétit  concupifcible  pervertiroit   la 
Kaifon ,  s'il  n'eftoit  combattu  par  l'i» 
rafcible  :  Il  femble  à  l'entendre  parler , 
que  tous  les  grands  hommes  foient  co* 
leres  ,  que  cette  pafTlon  ne  foit  pas  feule- 
ment la  marque  d' vn  bon  naturel ,  mais 
celle  d' vn  excellent  courage ,  &  que  l'e- 
fprit  ne  puiffe  rien  concevoir  de  géné- 
reux ,  s'il  n'eft  vn  peu  irrité. 

le  croy  bien  avec  luy,que  ce  fentiment 
4€ noftre amc peut  eftre  vtilenieru  em- 
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ployé  au  fervicc  de  la  vertu  ,  quand  il  cft 
modéré  par  la  Raifon  &  par  la  Grâce  , 
mais  certes  il  a  plus  de  btfoin  de  lettr 
conduire  que  les  autres ,  &  comme  il  eft 
extrêmement  violent ,  il  caufe  de  grand» 
defordres  ,  s'il  n'eft  foigneufemenc  re- 
primé :  Car  quelque  inclination   qu'il 
ait  pour  le  bien  ,  il  eft  trop  promt  pour 
eftre  reglc,&  quoy  qu'il  témoigne  aimec 
la  Iuftice&  la  Raifon,  il  eft  trop  fou- 
gueux  pour  eftre  jufte  ou  raifonnablcr 
Nous  ferions  perdus ,  fi  la  Colère  eftoit  f^atrtfx  ctj^ 
aufli  opiniâtre  qu'elle  eft  foudaine ,  &  vis  Aehmui 
la  terre  ne  feroit  plus  qu'vne  (blitude ,  q^oâ.    hune 
fi  cette  pallion  avoit  autant  de  durée  Z^*'^^^'?';'*' 
qu'elle  a  de  chaleur  :  La  Nature  ne  pou-  ^umeiï'eiàe 
voit  mieux  nous  faire  paroiftre.  le  foin  hcmintbnf  , 
qu'elle  a  denoftre  confervation ,  qu'en  y*  pcrnnjiK 
donnant  des  bornes  étroites  à  la  plus  ^^f,  /^^i/^,*"  *' 
farouche  de  nos  paffions  ;  &  puis  que  ^^,^^  ^«,,,^ 
l'amour  qu'elle  nous  porte  l'a  obligée  quidpejui^ 
à  rendre  les  monftres  fteriles ,  &  à  don- 
ner vne  courte  vie  aux  Beftes  les  plus 
furieules ,  elle  devoir  attacher  la. briève- 
té à  la  Colère  ,  &  ne  donner  qu'vn  terme 
bien  court  à  vne  paffion  fi  dangereufe  : 
Encore  ne  lalife-t-elle  pas  de  caufcr  beau- 
coup de  mal  heurs  en  ce  peu  de  temps, 
qu'elle  dure  ;  Elle  employé  bien  les  mo* 
mens  que  la  Nature  luy  a  donnez  ;  &: 
en  peu  d'heures  elle  fait  bien  des  rava- 
ges :  Car  outre  qu'elle  trouble  l'efprir 
4e  l'homme  >  qu'elle  akere  fa  couleur  , 

R  V 
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qu'elle  (cmblc  le  joiierdcroii  (ang  ,  que^ 
tantoft  elle  fc  retire  auprès  du  coeur, 
tantoft  elle  le  rejette  fur  le  v  fage,  qu'el- 
le allume  des  flammes  dans  les  yeux  , 
qu'elle  met  des  menaces  en  la  bou- 
che, &  qu'elle  arme  les  mains  de  tout 
ce  qu'elle  rencontre  ,  elle  produit   des 

effjts  plus  cftranges  dans   le  monde  : 
AJpiie    no.  £;jg  g^^  ^  ^.^    ç^^^  ^^^      .  j^  ç^^^  ^^^ 

civitxtum  P^^s  i^  naiflance  j  II  n  y  a  point  de  Pro- 
ftimUmei}tn  vinces  où  elle  n'ait  fait  quelques  dc- 
'vix  notahi  gafts ,  &  l'on  ne  trouve  point  de  Royau- 
lU ,  h>zc  tra  ^^  •  ^^  pleure  encore  fa  violence  : 
ce  folituiii-  ^^^  ruines  qui  ont  autrefois  elte  les 
fies  fine  ha.-  fondemens  de  quelque  fuperbe  ville  , 
hitationeàc-  font  les  telles  de  la  Colère  :  ces  Monar- 
feïtas  ,  has  q\^{q^  qui  gouvernoient  autrefois  tou- 
Jrx   e.xhau-       i      ^      ^„  -/r 

ût     Afblce  ^^  1^  terre ,  &:  que  nous  ne  connoillons 

tôt  vumon-c  pIus  quepâr  l'hiftoire  ,  ne  fe  plaignent 
froditosdu-  pas  tant  de  la  Fortune  que  delà  Colère: 
tes  y  malt  £ç^  grands  Princes  dont  l'orgueil  eft 
ti-7liu^irâ  ^^duit  en  poudre  ,  foûpirent  dans  leurs 
i-a  cubili  [M'a  tombeaux ,  &  n'accufent  que  la  Colère 
confodit  ;  delà  perte  de  leur  vie,  &  delà  ruine  de 
aliîi-ûi  tnter  \ç^^^^  Eftits  :  Les  vns  ont  cftc  affafTinez 

y^cr .««.?«;  dans  leur  lia:  :  Les  autres  comme  des 
fercujjttf  ^-     .  „ .  ^ ,  .  ,  ,      , 

liwn  fi'ii     vi«imes,ont  eltc  immolez  auprès  des 

fatricidio  Autels  ,  Ics  vns  ont  finy  mal-heureufe- 
tiare  fan-  ment  leurs  jours  au  milieu  de  leurs  ar- 
ç««er^  /»/-  jj^^gj  ^  tant  de  foldats  qui  les  environ- 
ht.  Scn.  lib.        .      '  ,  AI/"!        1      t 

I  delra,c,i.  noient  ,  ne  les  ont  pu  détendre  de  la 

mort  :  Les  autres  o-nt  perdu  la  vie  dans 
leur  trône  ,  fans  que  cet  ccl^  qui  brille 
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fù  r  le  vifage  des  Rois ,  pût  étonner  leurs 
meurtriers  :  Les  vns  ont  veu  leurs  pro- 
pres cnfans  attenter  à  leur  perfonne  ,  les 
autres  ont  veu  répandre  leur  fan ^  parla 
main  de  leurs  efclaves  :  Mais  fans  fe 
plaindre  de  leurs  parricides ,  ils  ne  fe 
plaignent  que  de  la  Colère  ,  &  oubliant 
tous  leurs  defaftres  particuliers  ,  ils  ne 
condamnent  que  cette  paillon  qui  en  eft 
la  fource  féconde  &  mal-lieurcufe. 

Et  certes  leurs  plaintes  font  bien  juftes , 
puis  que  de  tous  les  defoidres  de  noftrc 
ame,iln'yen  a  point  de  plus  farouche 
ny  de  plus  déraifonnable.  Et  je  ne  fçay 
pas  pourquoy  Ariftote  s'eft  imaginé 
qu'il  fer  voit  àlaRaifon,  &  qu'il  fuivoit 
toujours  fes  mouvemens ,  fi  ce  n'ell 
qu'il  ait  eu  deffein  de  nous  apprendre  , 
que  cettï  Paffion  plus  ambitieufe  que 
les  autres,  vouloir  paroiftre  raifonnable 
dans  fon  excès ,  &  par  vn  exécrable  at- 
tentat obliger  la  Raifon  fa  Souveraine, 
à  défendre  les  injuftices  de  fon.  Efclâi- 
ye  :  Gar  elle  cherche  toujours  des  ex- 
cufes  à  fes  crimes  j  quoy  qu'elle  répan- 
de le  (àng  humain ,  qu'elle  immole  des 
vidimes  innocentes,  qu'elle  abatte  des 
villes  entières ,  &  que  fous  leurs  ruines 
elle  accable  leurs  habitans  ,  elle  veurt 
que  l'oncroye  qu'elle  eft  raifonnable.: 
Souvent  elle  reconnoift  elle-mefme  k 
vanité  de  fes  relfentimens ,  néanmoins 
elle   psrfevere  fans  raifon  ,  de    peuic 

R  vj 
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qu'on  ne  s'imagine,  qu'elle  a  commencé 

Tirfrvtra,-  {ans  fu jet  :  Son  injulkice  larendopimâ- 

^«''«'^'-trc,  elle   s'échauffe  avec   delTcm  ,   elle 

fijfe  fine     ^^"^  4^^  ^°"  cxcés  ioit  vne  preuve  de  (a 

cdupi,  perti-  juftice  ,  &  que  tour  le  monde  s'imagine  , 

«aciorej  «oj  qu'elle  a  puny  juftcment  fes  ennemis, 

J'*"'^'^'^'*!"  parce  qu'elle  les  a  punis  fcverement  : 

auTcmus ,    Voila  Ce  qu  elle  emprunte  de  la  Railon , 

qu^ifi  argti-  &  ce  qu'elle  a  de  plus  infolent  que  le» 

niefitum  fit  autres  paffions  ,  qui  dans  leur  dérègle* 

jufle  irxf.   jj^ent  font  aveugles ,  &  n'offenfent  leur 

"irer  irf /S.  Souveraine ,  que  parce  qu'elles  ne  con- 

Scncc.  3.  de  noiflent  pas  fon  autorité  :  Mais  celle  cy 

ùa.c.ij.    en  abufe  impudemment  ,   &  par  vne 

cpouventable  tyrannie,  elle  l'employé 

pour  excufer    fes   crimes  ,  après   s'en 

«ftre  fervie  pour  les  commettre, 

Jta  pdtri     C'eft  pourquoy  je  trouve  que  Sene- 

luâium.ma-  q^g  a  grande  raifon  de  dire ,  qu'elle  eft 

TJTo    dt-vor-  pjyj  criminelle  que  les  vices  mefmes ,  & 

lit  ,  tnagi.  qu'elle  commet  les  injuftices,  dont  ils  ne 

firatui  e~    font  pas   coupables.  L'Avarice    amafTc 

dtumycandi.  dubien  ,  &  la  Colère  le  diffipe;  Celle-là 

dato^    '•^/^^-nefaitdumalquàfoy  mefme,  &  obli- 

Senec.  3.  dcg^^^s  héritiers  qui  luyfuccedent  :  mais 

îu,  c,  5.     celle-cyfaitdu  mal  à  tout  le  monde ,  & 

conunefielleeftoitvne  pefte  publique , 

elle  met  la  divifion  dans,  les  familles ,  le 

divorce  dans  les  mariages  ,&  la  guerre 

dans  les  Eftats   :  L'impudicité  cherche 

-vn  plaifir  infâme ,  mais  qui  ne  nuit  qu'a 

des  criminels ,  &  la  Colère  en  cherche 

irn  in  jufte ,  qui  porte  préjudice  à  des  ia- 
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nocensj  L'envie  toute  maligne  qu'elle 
eft ,   fe  contente  de  fouhaiter   le  mal- 
heur d'autruy ,  elle  en  laifle  l'exécution  à 
la  Fortune,  &  luy  remet  l'accompliiTe- 
ment  de  fes  defirs  j  mais  la  Colère  impa- 
tiente qu'elle  eft ,  ne  peut  attendre  cette 
Puiflance  aveugle  ,  &  prévenant  fa  ri- 
gueur ,  elle  prend  plaifir  à  faire  des  mile-  ^'^^^ij^  f^^^- 
râbles.  Enfin  elle  eft  la  caufe  de  tous  les  i^^'j.^^^^f^^^ 
maux  ,  &  il  ne  fe  commet  point  de  cri-  conciliât. 
mes ,  dont  elle  ne  foit  coupable  :  11  n'y  a  Nihil    efi 

lien  de  plus  fafcheux  que  les  inimitiez ,  ^^^^   /^f  ^" 
^>„n.i     i,   1  1         ^         •  i    ,       stius,in  hoc 

c  elt  la  Colère  qui  les  entretient  :  il  n  y  a    ,   '  «^  ; 

xien  de  plus  cruel  que  le  meurtre  ,  c  elt  ^^  frorum- 
la  Colère  qui  le  confeille  jil  n'y  ariendefjr.Sen  j.dc 
plus  funefte  que  la  guerre ,  c'eft  la  Cole-  "â>€*P-  S» 
re  qui  l'allume  :  Elle  étouffe  toutes  les 
autres  partions ,  quand  eUe  règne  dans 
vne  ame  ,  &  elle  eft  fi  abfoliie  en  fa  ty- 
rannie ,  qu'elle  convertit  l'amour  en 
haine ,  &  la  pitié  en  fureur  :  Car  il  s' eft 
veu  des  amans ,  qui  dans  l'excès  de  leur 
Colère,  fe  font  enfoncez  dans  le  fein  ,  le 
mefme  poignard  qu'ils  venoient  de  plon- 
ger dans  celuy  de  leurs  maiftreflTes ,  & 
qui  ont  commis  deux  meurtres  vérita- 
bles pour  venger  vne  injure  imaginai- 
re ;  On  a  veu  des  avaricicux  trahir  leurs 
inclinations  ,  pour  contenter  leur  Colè- 
re, &  jetter  toutes  leurs  richeffes  dans  les 
eaux  ou  dans  les  flammes  ,  pour  obéir 
ià  fon  impetuofité  :  Il  s'eft  trouvé  des 
ambitieux ,  qui  ont  refufc  les  honneur* 
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qu'on  leur  prcfciuoic ,  &  qui  ont  foulé 
aux  pieds  les  diadèmes  ,  parce  que  la  Co- 
lère qui  occupoit  toute  leur  amc ,cn  avoir 
efface  les  dcfirs  de  la  gloire. 
TJuUa  tran.  Cependant  bien  qu'elle  ioit  Tipcrni- 
y;r  ^tatem  ,  cieXifc  ,  il  n'y  a.point  de  Paflion  qui  foit 

mcUum  ho-  plus  commune,  &il  femblequela  Na- 

THtmtvt    fe-  '  '  .      ,  ^ 

nus  cxcitnt,  ^^^^  pour  nous  punir  de  tous  nos  cri- 

tam  inter    mes,aic  voulu  que  comme  vne  furie  ven- 

Gra,ios  qtfa  gerefle  ,  elle  perfecutaft  tous  les  hom- 

•Barbares     ^^^    j^  ^^ç^  ^^-^  point  de  nation  qui 

-pctetis  :  non     ,  -  i     r  o      i  i 

minùt    ter-  ^^  ^^'^  relleate  la  fureur ,  &  de  tant  de 

nidofi    le-  peuples  difFerens  en  couftumes ,  en  ha- 

ges  metuen-  bits ,  &  en  langages  ,  il  ne  s'en  eft  point 

tibus ,  qttam  ^^ç^q^ç_  trouve  qui  foit  exemt  de  cette 

Sftinguit ,   cruelle   Palïion  :  Nous  avons  veu  des 

modus  'vi-   peuples  entiers  ,  qui  fe  font  défendus 

ri«7«.Sen.3.  contrele  luxe,à  la  faveur  delà  pauvre- 

deira,cap.3.  j.^^  &  qui  ont  conCbrvc  leur  innocence, 

pour  n'avoir  jamais  connu  les  richcC- 

fes-Nous  en  avons  veu,  qui  pour  n'avoir 

point  de  demeures  arreftées  ,  font  en  vn 

perpétuel  mouvement ,  &ba  nn  iiTent  la. 

pareflè  ,  pour  ne   pas  fçavoir   l'art  de 

baftir  des  maifons  ;  nous  en  avons  veu 

d'autres,  qui  marchent  nuds^&  qui  n'ont 

peu  encore  apprendre  ny   de  la  honte 

ny  delît  necefîlté  ,  à  fe  faire  des  habits: 

Nous  en  voyons  qui  poffedant  tout  en 

commun  ,  ne   fçavent   point  difputer 

pour  vne  partie,  &  qui  n'ayant  pas  per-» 

du  toute  la  pureté  naturelle  ,  ne  coa- 

jaoifTent  point  les  injuftices  que  l'Ava- 


DES    PASSIONS.      599 

rice  a  fait  naiflre  parmy  nous  :  Mais  il 
ne  s'en  eft  point  encore  trouvé  qui  foit 
exemt  de  la  Colère  :  Elle  règne  parmy 
les  peuples  civilifcz  aulTi  bien  que  parmy 
les  barbares,  elle  commande  en  tous  les 
lieux  de  la  terre  ,  &  elle  employé  les  arcs 
&  les  flèches  pour  fe  venger ,  oà  elle  n'a 
pas  encore  introduit  rvfagc  des  mouf^ 
quets  &  des  efpées. 

Enfin  l'on  n'a  jamais  veu  vne  Pafîîon 
agiter  toute  vne  Province ,  ou  poiTeder  C/ntétA  'vitîa 
toute  vne  armée  :  lamais  l'Amour,  quoy  fingulcs  bo^ 
qu'il  foitlemaiftredes  Paflions ,  n'a  pu  '^"'''  '"''''- 
rendre  vne  ville  entière  amoureule  d  vne  !^„^  afecius 
mefhie  femme :Helene  n'eut  qu'vn  petit  ei?  ^«/  in- 
nombre  d'Amans,  &  de  tant  de  Capitai-  terdùm  pu- 
nés  qui  combâtirent  pour  elle  pendant  le  ^^''^'^  coda- 
liege  de  Troye,  il  n  y  avoit  que  fon  aduU  J^  j ^^^  ^,^^ 
lere  &  fonmary  qui  fulFent  efpris  de  fa  i. 
beauté  :  L'Avarice  ne  rend  pas  tous  les 
hommes  rordides,&  s'il  y  en  a  quelques- 
vns  qui  amafleiit  des  richeires  ,  il  s'en 
trouve  d'autres  qui  les  difïlpent  j  L'Am- 
bition meimc  ne  travaille  pas  tous  les 
hommes  -.  Si  les  vns  cherchent  les  hon- 
neurs ,  les  autres  les  fuyent  :  Si  les  vns  Ce 
veulent  produire,  les  autres  fe  veulent 
cacher ,  &  parmy  tant  de  coupables  ,  on 
rencontre  toujours  quelques  innocens  : 
L'envie  n'eft  pas  vn  mal  public  ,  &  fi  la 
vertu  a  des  ennemis  ,  elle  a  des  admira- 
teurs :  Mais  la  Colère  eft  vne  contagion 
qui  fe  réjpaiid  dans  toute  vne  ville  en  vn 
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moment  :  Vue  harangue  a  mis  les  armes 
à  la  main  de  tout  vn  peuple  ,  &  l'on  a  vcu 
confurémcnt  les  hommes ,  les  enfans  & 
les  femmes  agitez  de  cette  paflion  ,  don- 
ner la  mort  à  leurs  citoyens ,  ou  déclarer 
la  guerre  à  leurs  ennemis  :  Les  fujcts  fe 
(ont  révoltez  contre  leurs  Princes,les  fol- 
dats  ont  confpiré  contre  leurs  Chefs ,  le 
peuple  s'eft  bandé  contre  la  Noblefle,les 
enfans  fe  font  élevez  contre  leurs  Pères , 
&  tous  les  droits  de  la  Nature  ont  ciïc 
violez  à  la  follicitation  de  la  Colère. 

Mais  ce  qu'a  de  plus  fafcheux  vn  mal 
fi  étrange, c'effc  qu'il  tire  fanaiffance  de 
toutes  cnofes  5  Car  encore  qu'il  foit  Ci 
grand,&  qu'il  fe  répande  comme  les  em- 
brafemens ,  il  ne  faut  qu'vne  étincelle 
pour  l'allumer  :  Il  eft  fi  facile  à  s'émou- 
voir ,  que  fouvent  ce  qui  le  devroit  ap- 
paifer  l'irrite ,  &  ce  qui  pourroit  le  fatif- 
faire  l'ofFenfe  :  La  négligence  d'vn  valet 
le  met  en  fougue  ,  la  liberté  à'yn  amy  le 
jette  dans  le  defefpoir  ,  &  la  raillerie  d'vn 
cnnemy  l'engage  dans  le  combat.  Avec 
tous  ces  mal-heurs  la  Colère  feroit  fup- 
portable,  fi  ellepouvoit  prendre  confeil» 
mais  elle  eft  fi  violente  dans  fa  naiffan- 
VTon  pauU-  ce  mefme  ,  qu'elle  eft  incapable  de  rece- 
tim  proce-   voir  les  avis  qu'on  luy  donne  :  Car  elle 
ditifeddum  necroiftpas  fucceflîvement  comme  les 
Hi^^^^cJm-a  ^"ï^^s  pallions , elle  ne  fait  pas  fon pro- 
i^itia  impel-  grcs  avec  le  temps  ,  il  ne  luy  faut  pas  des 
/««r<t»j?Mcx>  mois  pour  jeiter  des  racines  dansnoftrc 
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coeur ,  vn  moment  luy  fuffit  pour  fe  for-  ira  pr^eijtU 
mer^  elle  ne  marche  paslentement,com-  ^^'•.  ^5"*  ^' 
me  l'envie  ou  la  triftefle  ,  quand  elle   ^"*'^''» 
commence  elle  a  toutes    fes  forces  , 
quand  ellenaift,  elle  «a  des  ja  toute  fa 
grandeur  ,  &  fî  les  autres  paflîons  dans 
leur  chaleur  pouffent  nos  efprits,  celle- 
cy  dans  fà  fureur  les  précipite.  Comme 
elle  efl  fi  promte  ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner fi  elle  cft  fi  inconfiderée  ,  &  fi  pour 
nous  venger  d'vne  injure ,  elle  nous  fait 
hazarder  noftre  vie  ;  Car  elle  n'écoute  ^^  '^rmis  ira 
-que  fes  defirs,  elle  ne  fuit  que  fes  mou- "^^^^^^"'«^ 
vemens,  &  elle  ne  reconuoiit  point  d  au-  communem , 
très  loix  que  celles  de  fa  violence  :  Elle  venitque  in 
n'attaque  jamais  fbn  ennemy ,  qu'elle  ne  ^Hen^^n  po- 

fc  découvre,  &  elk  ne  luy  porte  point  ''^'^^T  •'^^ 
1  ,11  r        J  s:  r        .  non  ejt  ttt 

de  coup,  quelle  ne  le  mette  en  hazard^^.  sen.  5. 

d'en  recevoir  vn  plus  dangereux  :  Elledeirâ,c.  ix. 
perd  la  vidoire ,  pource  qu'elle  la  re- 
cherche avec  trop  de  chaleur ,  &  ellç 
vient  en  la  puiflance  de  fon  ennenny  , 
parce  qu'elle  n'eft  pas  en  la  fîennc  ;  En- 
core que  toutes  ces  mauvaifes  qualitez 
nous  apprennent  aflez  clairement ,  com- 
bien il  efl  facile  d'abufer  de  la  Colère  ,  & 
combien  ileft  difficile  d'en  bien  vfer  ,  je 
ne  laifleray  pas  de  garder  l'ordre  que  je 
me  fuis  prefcrit ,  &  d'employer  les  deux 
Difcours  qui  me  reftent ,  à  faire  voir  les 
vices  &  les  vertus  dont  elle  peut  pren- 
dre le  party  :  Mais  dés  à  prefent ,  je  con- 
feife  qu'vne  paffion  fi  violente  ne  cède 
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guère  à  U  Raifon  ,  &  que  (î  la  Grâce  ne 
nous  aflillc  puidamment  pour  la  com- 
battre, il  eft  bieii  mal-aifé  de  la  vaincre. 


II.     DISCOVRS. 

Du  m;iuvais  vf^t^ede  l*  Colère. 


P 


Vifque  la  Colère  n'efl:  autre  chofc 

qu'viie  vengeance  naturelle ,  &  que 

l'vne  &  l'autre  fe  picqucnt  dejufticc  & 
de  grandeur  de  courage  ,  je  ne  trouve 
point  de  meilleur  moyen  pour  en  dcJ 
couvrir  le  mauvais  vfage ,  que  d'en  faire 
voir  rinjuftice  &  la  lafchcté  :  car  U 
plufpart  des  hommes  ne  perfeverent 
dans  leurs  defordres  ,  que  parce  qu'ils 
les  eftiment  -,  &  ceux  qui  font  irritez  ne 
confervent  le  defir  de  fe  venger  ,  que 
parce  qu'ils  le  jugent  raifonnable  :  LeJ 
impudiques  s'excufent  fur  leur  foiblef- 
fe  ,  &  s'ils  ne  font  aveuglez  ,  ils  n'ap- 
prouvent pas  vn  pcché  que  la  Raifoii 
&la  Nature  condamnent  :  Les  Envieux 
&  les  Médifans  cherchent  des  prétextes 
à  leurs  calomnies ,  &  fçachant  bien  que 
leur  crime  eft  accompagné  de  bafTeirej 
ils  fe  dcguifent  accortement ,  &  tâchent 
de  luy  donner  quelque  couleur  de  lufti- 
ce  :  Mais  la  vengeance  &  la  Co'ere  tirent 
vanité  de  leur  violence,  comme  elles  fe 
croyent  fondées  en  raifon  ,  elles  fe  pro- 
duifent  infoleniment  ,  &  veulent  nous 
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pcrfuader  que  tous  leurs  excès,  font  c- 
ealement  iuftes  &  courageux  :  Cepen-  ^,-fJ  'f„ 
dant  elles  n  ont  rien  de  ce  qu  elles  peu-  dicandu  cii. 
Cent  avoir  ,  &  de  tous  les  monvemefis  alquid   ira, 
de  noftre  ame,  il  n'y  en  a  point  de  plus  ^^   animi 
injufte  ny  de  plus  lafche.   On  s'imaaine  ^«^^'^^^««^  - 
qu  il  clt  généreux  ,  pource  qu  il  elt  ©r-  ^g  ^  ^^^^  ^^ 
dinaire  aux  grands ,  &  l'on  fe  perfuade  enim.  illa. 
qu'il  cil  noble ,  pource  qu'il  fait  fa  refî-  magnitudn, 
dence  dans  le   cœur  des   Souverains  :  ^^"^"^  ^/*  » 

,,    .  1^1  ,   n  ranruma^te 

Mais  certes,  la  Colère  n  elt  pas  tant  vne  ^^^^  à  mx» 
preuve  de  leur  grandeur  que  de  Icnr  gmtudine 
foiblefle ,  fila  volupté  ne  les  avoit  point  ^^i»if>  ?«^- 
amollis ,  Scfi  cette  tendreffè  qui  acconi-  '""J.  ^  f""""' 
pagne  les  bons  lucccs  ,   ne  les  ^yon  dada ,  k  fi- 
point  rendus  fenfibles  aux  moindres  in-  di^cia.  mfo- 
jures,  ils  nes'échaperoient  pas  ii  faci- ^^«'/■^>  ^ Z^- 
lement  ,   ils   mépriferoient  les   outra- T7^'^'V^^* 
ges,  &  Içachant  bien  que  leur  dignitc  ,.   ^^   j^j 
les  efleve  audefTus  des  tempeftes ,  ils  fe  cap  16, 
mocquent   des   vains  eiforts    dej  ceux  v«//^  res 
qui  tafcbent  de  les  ofFenfer  :  Mais  la  '"%^.    ''*' 
lervitude  qu  ils    demandent   de    leurs  ^^  ^,^^^  i^. 
fujets  ,  &   la  honteufe   déférence   que  xtina,  Sen» 
l'on  rend  à  tous  leurs  dcfirs  ,  eft  caufe  ^-  ^^  I"»  ^ 
qu'vne  honnefte  liberté  les  irrite.    Ils  ^^' 
prennent  les  bons  avis   pour  des  mé- 
pris ,  &  les  confeils  raifbnnables  pour 
des    entreprifes   contre   leur   autorité  ; 
Ils   ne    fçauroient  foufFrir    vne   parole 
véritable  ,  &"  la   Fortune  les  a  rendus 
fi  délicats  que   les   foupçons   leur  fer- 
vent àc  preuves  pour  coitdamner  les 
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inaoccns  :  Ils  reffcmblcnt  à  ces  perfoii- 
nes ,  qui  n'ayant  pas  encore  vne  fantc 
bien  affermie ,  ne  peuvent  fouffrir  la  pu- 
reté de  l'air  ,  ny  la  lumière  du  Soleil  j  le 
moindre  exercice  leur  donne  de  l'émo- 
tion y  &  ce  qui  divertiroit  vn  homme 
qui  fe  porte  bien,  les  travaille  &  les  in- 
commode :  Ainfi  la  plufpart  des  Grands 
ne  fçauroicnt  fupporter   la  fidélité  de 
leurs  domcftiques ,  il  faut  corrompre  la 
vérité,  fi  l'on  veut  qu'ils  la  reçoivent ,  & 
le  tempérament  de  leur  efprit  cft  fi  foi- 
ble  ,  que  la  fincerité   d'vn  miniflre  eft 
capable  de  l'altérer  :  Les  remèdes  qu'on 
leur  prefente  leur  femblent  des  poifons , 
ils  croyent  qu'on  attente  à  leur  hon- 
neur quand  on  reprend  leurs  défauts, 
&  de  quelque  douceur  que  l'on  tempè- 
re vne  réprimende ,  elle  pafTe  toujours 
dans  leur  ame  pour  injure.  Qui  ne  voit 
que  cette  grandeur  eft  vne  pure  foiblef- 
fe ,  &  que  la  Colère  qui  les  tranfporte , 
eft  vne  marque  de  l'infirmité   qui  les 
accompagne  ? 
fTon  e(l  ca-      Aufli  l'Ecriture  fainte  qui  connoift 
fut  nequius  fi  bien  l'origine  de  tous  nos  defordres  > 
fuper  capm  nous  apprend  que  la  Colère  des  femmes 
colubri,  &  j^'g£^     lyj  violente  que  celle  des  hom- 
fton  est    ira  ^  7  i     n.    i 

/hper    iram  ^^^  î  4^^  P^^^^  4"^  1^"^  naturel  eit  plus 
tnulieris.      infirme,  &  qu'elles  n'ont  pas  aflez  de 
Eccl.c.iî.    forces  pour    foûtenir  l'impetuofité   de 
cette  pafllon  :  Car  quand  elle  trouve  vne 
îime  qui  luy  réfifte  ,  ou  qui  ne  fè  lailfe 
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pas  ployer  aifcment ,  elle  s'allentit  auffi- 
toft  ,  &  perdant  fa  fougue ,  elle  fe  laifle 
:onduirepar  laRaifon  :  Mais  quand  elle 
;n  trouve  vne  qui  s'abandonne  à  fbn 
pouvoir,  qui  Ce   laifTe  emporter  à  fcs 
nouvemens ,  &  qui  n'a  pas  aflez  de  vi- 
gueur pour  s'oppofer  à  la  violence  ,  elle 
"c  donne  la  liberté  de  tout  entreprendre , 
k  elle  croit  Te  pouvoir  tout  promettre 
rvnefclave,  qui  ne  luy  peut  rien  refu- 
fer  :  Si  elle  entre  dans  l'ame  d'vn  Roy     ^erîerunt 
qui  n'a  pas  aflèz  de  courage  pour  £e  dé-  ^^^^^^y  t^bi 
rendre^de  fa  tyrannie,  elle  employé  h}!!277ra , 
toibleiie  de  ion  elprit ,  &  la  puiflance  de  fortuna  ^er- 
^a  fortune ,  pour  exécuter  tous  fes  def-  mittit. 
[èins  ,  elle  luy  perfuade  que  la  vengean-  ?•;"•  ^î-  de 
:e  cft  glorieufe,  qu'vn  Prince  n'eft  ja- ^'^^' *^'  *'* 
mais  plus  abfolu ,  que  quand  il  eft  redou- 
té ,  &  que  de  toutes  les  marques  de  la 
Souveraineté ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
iflfurée  que  la  mort  de  (es  ennemis  : 
Alors  les  Eftats  deviennent  des  tyran- 
lies  ,  le  fang  des  (ujets  inonde  les  vil- 
es ,  le  nombre  des  bourreaux  excède  cc- 
uy  des  criminels ,  &  toutes  cKofes  font 
Icplorées ,  parce  que  la  Colère  abufe  de 
a  puiflance  du  Souverain  ,  qui  ne  luy 
|)cut  réfîfter.Que  n'a  t-el!c  pas  entrepris,, 
quand  elle  a  eu  des  Rois  pour  fes  efclaves, 
'fe  qu'elle  s'eft  fervie  de  leur  pouvoir  pour 
îxercer  (à  fureur  ?  Quelles  marques  de 
cruauté  n'a -t -elle  pas  laiflces  dans  le 
inonde ,  quand  elle  a  régné  dans  le  coe»r 
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des  Monarques :Quelles  campagnes  n'a* 
rcUe  pas  jonchccs  de  moits  ?  &  quelles 
ProTinces  n'a-  t-ellc  pas  defcrtccs.' 
Vcpcrctffe         Cambyfe  fit  couper  le  nez  à  tous  les 
»  um   lu  i'  jjjj|^jf,^,^3  jg  'aSvDcpour  obéira  fa  Co- 
cu ,   iJUod  J        t  . 

nontota.  ca-  Icrc  ,  &  jugeant  que  la  mort  eitoïc  va 
fitci   prtcci-  fiipplice  trop    commun  &  trop  hono- 
ti-.t  f  noio  rat>le,il  en  voulut  inventer  vn  autre  ^qui 
^rr.^./trr.  ^^^  ^^^j  tftranee  que  honteux  :  II eufl 
o-/.Sen.5,dc  traîtc  pius  ignominicufcment  tous  lei 
Ira,  cap.  lo  peupVs d' Ethiopie  ,  fi  vu  heureux  acci- 
dent ne  fe  ftiftoppofc  à  l'exécution  d'va 
Il  damnab'e  dcÂ'ein  ;  Car  la  famine  le 
furprit  dans  les  deferts  ,  &  le  contrai- 
gnit de  retourner  dans  fbn  Ertat;Mais 
devant  que  de  prendre  cett-c  refoluiion, 
il  fiiivit  le  furieux  confeil  de  fa  Colère, 
£c  fît  périr  par  la  faim  la  meilleure  par- 
tie de  Ton  armée  :  Lors  que  les  vivres 
manqucrentà  Tes  Soldats,  ilsfenourri- 
rentdes  feuilles  que  portent  les  arbres, 
&  des  herbes  que  produit  la  terre  qui 
n'eft  pas   cultivée  :   Quand   ils  furent 
engagez  dans  les  deferts ,  &:  que  les  fa- 
bles ardens  ne  leur  fournirent  plus   de 
nourriture  ,  ils   mangèrent  le  cuir  dç 
leurs   boucliers  ,  &  touces   ces  autres 
chofes  que  la  neceïïltc  force  les  hom-* 
irjcs  de  convertir  en  alimens:  Mais  com- 
me ils  ne  pcurent  trouver  la  fin  de  cet- 
te effroyable  folitude ,  ce  Prince  dénatu- 
ré les  pourveut  d'vne  viande  plus. cruel- 
le <^ue  la  faim  ,  &  les  faifant  décimer, 
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ks  contraignit  de  fe  dcvorer  les  vns  les 

autres  ;  Sa  Pafîlon  le  poflc^Joit  encore  ^g^^^t  aà* 

'  .  -    .  *  .  ...   I... ,    :^^  V . 


parniy  tant  de  mal-heurs  »  &  après  qu'il  '^^*^  ''''*  ^^* 
eut  perdu  vne  partie  de  les  troupes,  &:^,^,;^;  ,^^ 
jnangé  l'autre  ,  il  ne  fe  fuft  pas  refblu  à  parte  txer. 


la  retraite,  s'il  n'euft  craint  que  le  Çotzcinisamifif. 
ne  fuft  enfin  tombé  fur  fa  tefte,  &  ne  luy  f''  '  ÇT'''* 
eult  rait  éprouver  1  excès  d  vne  cruau-  ^^^^^  ^^^^ 
té  qu'il  avoir  commandée:  Mais  ^omz  muit ,  ne  à* 
nous  faire  voir  que  la  lafcheté  eft  infe-  ^P^  focarc-^ 
parablede  la  Colère  ,ce  monftre  farou- ^'*^' '^f  ■^°''''^' 
che  railoit  porter  des  viandes  exquiles  n^fmy^   ^g^ 
fur  le  dos  de  Tes  chevaux  ,  pendant  que  ce^tui  dédit, 
fes    miferables    foldats    commettoient  sen.  i.  de 
des   meurtres  pour  fe  défendre  de  la^"'^^P*^®î 
faim  ,  &  qu'ils  laiiToient  lapofterité  en 
peine  déjuger  lefquels  eftoient  les  plus  à 
plaindre  ,  ou  ceux  qui  vi voient  avec  tant 
de  mifere  ,  ou  ceux  qui  mouroient  avec 
tant  de  cruauté  :  Enfin  la  Colère  ne  va 
jamais  fans  la  foibleil'e  ,  &  fi  quelquefois 
il  luy  échappe  quelque  parole  genereu- 
fe,  elle  part  toujours  d'vne  ame  bafïe, 
Zc  qui  n'affeifte  la  grandeur  que  pour 
cacher  fa  bafreffe» 

On  dit  que  Caligula  fe  fafchoit  con- 
tre le  Ciel ,  &  quand  les  foudres  empef^ 
choient  fes  divertiffemens  ,  qu'il  appel- 
loit  les  Dieux  au  combat ,  &  que  fe  fèr- 
vant  des  paroles d'vn  Poète,  il  leur  di- 
fbit  ;  Oftez-moyde  ce  monde  ou  je  vous 
!  en  oftcray  :  Dans  quelle  folie  l'avoir  jet- 
te la  Colère  ?  car  il  faloir  qu'il  s'imagi- 


naft,  que  non  feulement  (es  DicUT  nt 

luypouvoient  nuire,  mais  que  leur  for-* 

tune  ,  aufli  bien  que  celle  des  hommes  i 

dcpendoit  de  fa  volonté.  Seneque  a  pcn* 

fcque  cette  infolcnteluy  coûta  la  vicj 

&  qu'elle  obligea   fcs   fujcrs  de   con- 

r/rx^ie  f.  •  ^j.^j,  j.Qj^çre  fa  perfonne  :  Carilscrcu- 

ntm  patteM-  •'  .  n.    •    i      i        •  rr         j     i 

,rîx:    T/ifMw  ^^nt  que  c  eltoit  le  dernier  eftort  de  la 

ejh  eiimfcr-  patience ,  que  de  foufFrir  vn  homme  qui 
'rc,q»i  /o- ne  pouvoir  foufFrir  les  Dieux.  La  Cole- 

f^^re^Sen  ^^  "'*  ^°"^  ^^^"  '^^  grand,  &  lors  mefme 
dc'irâ,c.vlt.  qu'elle  mcprife  le  Ciel  &  la  Terre  ,  elle 
découvre  fa  lâcheté  ^  ou  fi  vous  prenez 
fes  excès  pour  des  marques  de  fa  gran- 
deur, avouez  que  le  luxe  eft  magnifi- 
que, puis  qu'il  a  fait  des  Trônes  d'or; 
qu'il  fe  pare  de  pourpre,  qu'il  coupe  les 
montagnes ,  qu'il  détourne  le  cours  des 
ruiflcaux ,  qu'il  enferme  les  rivières  dans 
fes  parcs,  qu'il  bâtit  des  jardins  en  l'air, 
&  qu'il  trouve  l'invention  de  fufpendre 
des  forefts  :  ConfelTez  que  l'Avarice  eft 
▼n  crime  glorieux ,  puis  qu'elle  fe  roule 
fur  des  montagnes  d'or ,  qu'elle  pofledc 
des  Terres  auffi  grandes  que  des  Provin* 
ces,  &quefès  &miers  ont  plus  de  pais 
à  cultiver,  que  les  premiers  Confuls  de 
l'ancienne  Rome  n'en  avoient  à  gouver- 
ner :  ReconnoilTez  que  Tlmpudicitc  eft 
courageufè ,  puis  qu'elle  pafle  les  mers 
pour  aller  chercher  ce  qu'elle  aime, 
qu'elle  donne  des  combats ,  pour  l'ac- 
quérir ou  pour  le  conferver  ,  que  les 

femmes 
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femmes  qui  font  pofTedées  par  cette 
Pafllon  ,  méprifent  la  mort  pour  fatis- 
tairc  à  leurs  defirs  ,  &  s'expofent  à  la  fu- 
reur de  leurs  maris  pour  contenter  leurs 
Adultères  :  Avouez  enfin  que  l'Ambi- 
tion eft  genereufe  ,  puis  qu'elle  ne  trou- 
ve point  d'honneurs  qui  la  contentent, 
qu'elle  veut  que  toutes  les  années  por- 
tent fon  nom  ,  &  que  toutes  les  plumes 
foient  employées  pour  écrire  Tes  loiian- 
ges  :  Mais  certes  toutes  ces  PafTions 
font  lâches  ,  quelque  ombre  de  grandeur 
<ju'ellcs  ayent  elles  font  véritablement 
bafles ,  &  il  n'y  a  rien  de  grand  que  ce 
qui  eft  raifonnable  ;  ou  pour  parler  plus 
Chreftiennement  ;  il  n'y  a  riend'augu- 
fte  que  ce  qui  eft  animé  de  la  grâce  de 
lefus  Chrift. 

Mais  afin  qu'on  ne  croye  pas  que  je 

cherche  des  exemples  odieux  pour  ofter 

à  la  Colère  cette  grandeur  de  courage 

dont  elle  fe  pique,  je  veux  examiner  les 

raifons  qu'on  allègue  pour  fa  défenfe, 

5c  la  connderer  en  vn  eftat ,  où  elle  puiffe. 

srétendreou  des  louanges  ou  des  excu- 

ès.  Ne  fe  doit-on  pas  fafcher  quand  les 

oix  divines  &  humaines  font  violées  ? 

N'eft-ilpas  permis  de  s'abandonner  aux 

mouvemens  de  la  Colère  ,  quand   elle 

nous  perfuade  de  vanger  nos  parens  ;  Se 

n*eft-ce  pas  vne  adion  de  pieté ,  quand 

on  s'anime  contre  vn  impie,qui  propha- 

tie  les  Autels,ou  qui  deshonore  les  Te«i« 

S 
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pics  :  le  contclî'c  que  cette  TafTion  ne 

içauroit  avoir  de  plus  beaux  prétextes, 

&  qu'elle  efl:  en  (on  luftre  ,lors  qu'cUci 

s'élevc  pour  des  fujets  fi  raifonnablcs  :: 

Mais  vous  tiouverez  que  ceux    qui  fe. 

font  émeus  pour  la  dcfenfe  de  leur  pays, 

auront    les   melines  fenrimens  pour  la- 

confervatioa  de  leurs  plaifirs ,  qu'ils  fe 

mettront  auffi  bien  en  fougue  pour  Jar 

perte  d'vn  cheval,  que  pour  celle  d'vii 

aniy,&  qu'iis  feront  autant  de  bruit  pour» 

châtier  vn  vaîet ,  que  pour  repouficr  vm 

Non   p'ietas  cnncmy  :  Ce  n'eft  pas  la  p:etc,  mais  la 

V.7"."'°'^'''fo;blefle  qui  excite  cette  Colère  ,&  puis 

tas  :  ftciit     qti'elle  s  eleve  aulii  bien  pour  vne  paro-. 

fueri    qui    le  ,  que  pour  vn  meurtre ,  il  faut  conclu-» 

tkm  p.ire!i-  rc  qu'elle  n'eft  ny  courageufe  ny  rai-' 

bus  amijjls  fonnable  :  Auffi  la  plus  jurande  partie  de 

».«r/-J  .  1   nos  ven";eances  font  de   véritables  in- 

rxfà  pro      jufticcs,  ôc  nous  nous  mettons  en  dangeri 

fuu,  tiofî  efi  de  commettre  vn  crime ,  toutes  les  fois, 

piammi,    que  nous  voulons  eftre  ju^es  en  noftrC) 

Sen  II    de  P^op^'^  ^^^^^  '  N°^  intereits  nousavcuw 

Ira  ,  c.ii.    glent ,  &  l'amour  propre  nous  perfuadcy 

que  les  plus  légères  injures  ne  peuvent 

eftre  reparées  que  par  la  mort  des  cou-» 

pables.  Nous  fommes  de  l'humeur  des 

Rois ,  bien  que  nous  ne  foyons  pas  dé 

leur  condition  ,  &  nous  nous  imaginons- 

que  tous  les  outrages  qu'on  nous  fait, 

ipnt  des  crimes  de  leze-Majcftc.  Nous 

voudrions  que,  les. flammes  ôc  les  roues* 

ne  fulfent  eniplo}:ées  que  pour  punir 
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nos  ennemis ,  &  nous  ibmmes  alFez  in- 
julles  pour  vouloir  engager  la  luftice  dç 
Dieu  dans  nos  incerelts  :  Nous  /cuhaite- 
rions  qu'elle  ne  lançafb  des  foudres  que 
fur  la  tefte  de  ceux  qui  nous  ofFenfr^nr,  & 
par  vne  haute  impiété  ,  nous  voudrions 
que  le  Ciel  fût  toujours  armé  pour  no- 
ftre  querelle, 

::    Mais  quand  nous  ne  formerions  pas 
tous  ces  fouhaits  ,  noftre  vengeance  ne 
laifTeroit  pas  d'eftre  déraifonnable  :  Le  iM^nma»^ 
nom   mefine    qu'elle    porte  nous  ap-  "^^^^^-^^  ^Jh 
prend  quelle  eît  criminelle  ,  &    '^^^J  pyo  jufiore^ 
qu'il  femble  fi  doux  à  ceux  qui  'a  clie-  ceptum ,  W- 
rillent ,  il  n'y  a  rien  de  plus  cruel  ny  de  tio,^^!-  àcon- 
plus  lafche  :  Car  elle  n'ell:  différente  de  '/^'^'^'^  »"» 
1  injure  que  par  le  temps  feulement ,  ,,^,-^,  ^  j.  . 
&  fî  celuy  qui  provoque  eft  coupable,  àohrem  re^ 
ce'uy  qui  fe  venge  n'efi;  pas  mnozQnv^  ierititatum 
Tvii  commence  le  crime  ,  &  "autre  l'a    ^^'^^'■^P^tim 
cheve  5  l'vn  fait  l'appel  &  l'autre  l'ac-  T/deUâ^c* 
cepte;  &  lelecond  n'ell  p'usjufte  que  51^ 
le  premier ,  que  parce  que  Tnijure  qu'il 
a  receue  luy  fert   de  prétexte  pour  en 
faire  vne  autre.   C'eftpourquoy  noftre 
Religion  défend  auiïi  bien  la  vergean- 
ce  que  l'injure  ,  &  f^achint  bien    que 
nous  ne  pouvons  pas  garder  la  luftice 
en  puni{rant  nos  outrages  ,  elle  nous 
commande    de  les   remettre  entre  les 
mains  de  Dieu  ;  &  d'en  laifTer  le  châ- 
timent   à    celuv    dont    les   jugemens 
pour  eilre  Câckez ,  ne  font  jamais  in-> 
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juftcs  j  Elle  nous  cnfcigncqucc'cft  eJi- 
treprcndrc  (ur  fcs  droits  ,  que  de  vouloir 
vanger  nos  affronts,&  que  comme  toute 
hi  gloire  luy  eft  dcUe  ,  parce  qu'il  cft  no- 
ftrc  Souverain  ,  toute  la  vengeance  luy 
appartient ,  parce  qu'il  eft  noftre  luge; 
Mais  ce  qui  eft  de  plus  admirable  dans 
fa  dodrine  ,  Se  ce  qui  furpalTe  aufTi  bien 
la  foiblefle  de  noftre  vertu  ,  que  celle  de 
noftre  efprit ,  il  veut  que  nous  perd  ons 
le  defir  de  nous  venger  ,  &  qu'étouffant 
ce  reflentiment  que  la  Nature  eftime  fi 
jufte ,  nous  changions  noftre  haine  en 
amour  ,  &  noftre  fureur  en  mifericordei 
Or?Jum  eft  j|  ^^^^  ^^^^  imitions  fa  Bonté  ,  & 

micuiVt  aut  ^^  clevez  au  dellus  d  vnecodition  mor- 
ùbtineatur  telle  ,  nous  defirions  du  bien  à  ceux  qui 
ip forum  co-  nous  procurent  du  mal  j  II  veut  que  nous 
yerfio  t  aut  ^^  prions  pour  leurconverfion ,  &  qu'à 
vin£  boni-  ^  exemple  de  Ion  îils  vnique  ,  qui  obt-nt 
tatU  invc-  le  falut  de  fes  bourreaux ,  nous  luy  de- 
nia.tur  imi-  mandions  la  grâce  de  nos  ennemis  :  Il 
ï^fîe.  Aug-  jefei-ye  f^g  plus  hautes  recompenfes  à 
lib.  de  vera  1^1,^  1        ^ 

ionoc,  *^  Chante ,  &  nous  apprend  que  nous  ne 

pouvons  efperer  de  pardon  fi  nous  ne 
faifons  mifericorde  ;  Il  efleve  cette  ver- 
tu au  delfus  de  toutes  les  autres ,  &  ren- 
verfant  les  ma,ximes  du  monde ,  il  veut 
que  nous  croyions  que  la  grandeur  de 
courage  n'eft  fondée  que  fur  l'oubly  des 
injures  :  Il  ne  travaille  qu'à  effacer  de 
jfiosàmes  le  fouvenir  des  affronts  :  &  la 
haine  des  ennemis  ;  A  l'entendie  p  arler. 
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il  femble  que  fon  Eftat  ne  foit  fondé  que 
furcetteloy  ,&  qu'on  ne  puilTe  préten- 
dre de  part  à  la  gloire  fi  l'on  n'imite  fa 
douceur. 

La  Philofbphie  humaine  n'a  pu  arri- 
ver à  ce  comble  de  perfeâ:ion  ,  mais  en- 
core n  a-t-elle  pas  laiffc  de  remarquer 
que  la  haine  eftoit  injufte ,  &  que  la  ven- 
geance eftoit  lai'che  :  Elle  a  employé  de 
foibles  raifons  pour  nous  perfuader  de 
belles  vertus,  &  quand  elle  n'a  pu  ciFa- 
cer  le  fentiment  de  la  Colère ,  elle  a  taf- 
ché  de  l'adoucir.  Elle  nous  a  icprcCcn-SaftSl^ie  par- 
té  que  le  monde  eftoit  vne  Republique, '^^./^''''j  fi 

dont  tous  les  hommes  eftoient  citoyens,  "^^^"^^^P*^ 
„       r  \  n.   ■    r  ■  i  'veneraotle 

que  11  le  corps  eltoit  lamr  ,  les  mem-  ^^  .  ^^^^  ^ 

bres  en  eftoient  facrez ,  &  que  s'il  eftoit  homo  homi^ 
défendu  de  conjurer  contre  l'Eftat  ,  il  »J  f^"^  eft, 
n'eftoitpas  permis  d'attenter  contre  vn  ^'^^^  ^^^  V! 
homme  qui  en  faifoit  vne  partie  ;  Que  ^X'^dvl  * 
ceferoit  vn  étrange  defordre , files  yeux  eji. Sçn.x.àe 
Icombatoient  contre  les  mains  ,  ou  lî  les  Ira,  cap. ji, 
imains  declaroient  la  guerre  aux  yeux  j 
iquela  Nature  qui  les  avoit  vais  en  vn 
imefme  corps  ,  les   avoir  animez  d'vn 
mefme  efprit  ;  &  que  confpirant  au  bien 
public  ,  ils  s'affiftoient  mutuellement, 
de  peur  que  la  ruine  d'vne  partie  n'atti- 
raft  celle  du  tout  :  Qi^ainfi  les  hommes 
eftoient  obligez  de  le  conferver  réci- 
proquement ,  pour  le  falut  de  l'Eftat, 
''cachant  bien  que  la  focietc  ne  fubfifte 
|iie  par  l'amour ,  &  qu' vn  corps  ne  peut 
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VivrCjdont  les  membres  ne  (ont  pas  d'ac 
cord.  Toutes  ces  maximes  coiidaraj 
nent  la  vengeance ,  la  Nature  toute  cor, 
rompue  qu'elle  cft,  nous  apprend  par  la' 
bouche  des  Philofophcs  ,  que  I  e  s  v  s- 
C  HR  is  T  ne  nous  a  rien  commandé, 
qui  ne  foit  raironnable5&  que  (i  fa  Grâce 
nous  eft  necertaire  ,  pour  accomplir  Tes 
Conimandemcns  ,  ce  n'cft  pas  tant  vne 
preuve  de  leur  difficulté,  qu'vne  marque 
de  noftre  dérèglement  :  Comme  nous 
devons  adorer  fa  luftice,  qui  punit  nos 
crimes  ,  nous  devons  adorer  fa  Miferi- 
corde  qui  fortifie  noftre  foibleife ,  &  re- 
eonnoiftre  qu'il  ne  nous  donne  point  de 
loir,qu*en  meime  temps  il  ne  nous  don- 
ne des  forces  pour  les  obferver. 


III.    DISCOVRS. 

Du  bon  'vf^ge  de  la,  Colère. 

CE  Poète  avoir  raifon  de  dire, que 
le  chemin  de  l'enfer  eftoit  ouvert 
à  tout  le  monde  ,  &  qu'il  eftoit  permis  V 
indifféremment  à  tous  les  hommes  d'y  ir 
defcendre  :  Mais  que  d'en  fortir  quand  .te 
on  y  eftoit  entré,  &  de  revoir  la  lumie-  vi 
xe  du  jour  après  qu'on  avoit  demeuré  m 
dans  les  tcnebres  j  c' eftoit  vne  grâce  la 
qu^  le  Ciel  n'accordoit  qu'à  ces  grands  'C; 
hommes  ,   qui  l'avoient  meiitce    par  fer 
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leurs  glorieux  travaux  :  Il  n'eft  rien  de 
plus  facile  que  d'abufer  de  la  Colère ,  & 
4e  s'engager  dans  les  injuftes  reflenti- 
mensde  la  vengeance  :  La  Narure  cor-  Jn  -volupta- 
rompue  nous  enfeigne   ces   defordres,  ^^^  àr  '^^tix 
&  fans  autres  maîtres  que  nos  defirs,  '^^/"«^'''//'^ 
nous  trouvons  tous  les  jours  le  moyen  ^^^  ^  c/?^?^ 
de  contenter  cette  Palïîon  ;  Mais  certes  fnbeuKdum^ 
il  n'eft  rien  de  plus  mal-aifc ,  que  d'en  ^ft  >  ^^^<^  ï^"- 
bien  vfer  ,  &  elle  eft  fi  farouche   qu'il  P'/^"^'''.'' 
elt  plus   facile  de  1  éteindre   que  de  la  y^ff^fie- 
regler  ,  &  de  la  ba^nnir  denoftre  ame,  mus.  Senec, 
que  de  la  modérer  ,  car  elle  eft  fi  vio-  Ep»^-  n-3. 
lente    qu'on   ne   la  peur  reprimer  ,  & 
elle  eft  fi   foudaine  qu'on  ne  la   fçau- 
roit  prévenir  :   Ses  premiers   mouve- 
mens  ne  font  pas  ennoftre  pouvoir ,  & 
dés   îors  qu'ils  font  élevez  ,  elle  a  fait 
la  plus  grande  partie  de  fes  ravages  : 
Les  autres  Paflions  font  redoutables  en 
leur   progrès  j  comme  les    Scorpions 
qui  portent  leur  venin  à  la  queue  ,  elles 
refèrvent  toute  leur- furie  à  leur  extrémi- 
té ,  &  elles  ne  font  jamais  plus  dange- 
reufes  ,  que  quand  elles  font  plus  âgées: 
Vne  haine   naifiante   fe  peut    guérir, 
mais  quand  elle  s'eft  accrelie  avec  le 
temps,  elle  furmontetous  les  remèdes^: 
vne  envie  qui  n'eft  pas  encore  bien  for- 
mée fe  peut  effacer  ,  mais   quand   elle 
a  pris  toutes  fes  forces ,  il  faut  que  le 
Ciel  faife  des  miracles    pour    l'étouf- 
fer :  Vn  amour  cpi  n'a  pas  encore  paflc 
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des  yeux  dans  le  cœur,  &  qui  cft  plô- 
toft  vnc  complaifancc  qu'vnc  Paflion, 
s'éteint  aufli  toit  qu'il  s'eft  allumé; 
mais  quand  lia  pcnctrc le  fonds  del'a- 
me,  qu'il  a  porté  fes  flamnaes  dans  la 
volonté  y  il  faut  vn  long-tcnnps  pour  l'a* 
jnortir  j  &  fi  la  haine  ,  le  dépit  &  la  ja- 
loufic  ne  viennent  au  fecours  de  la  Rai- 
fon  ,  elle  aura  bien  de  la  peine  à  triom- 
pher d'vn  (i  puifTant  ennemy  :  Mais  la 
Colère  a  toutes  fes  forces  dans  fon  bcr* 
ceau;  ^lle  eil  grande  aufTi-toft  qu'elle 
cft  formée  ,  &  comme  fi  elle  eftoit  de 
la  nature  des  Efprits  ,  elle  n'a  point  de 
befoin  du  temps  pour  s'accroiftre  ;  dd 
forte  qu'elle  eft  difficile  à  vaincre  dés 
lors  qu'elle  commence  à  combattre  ,  6c 
contre  l'humeur  des  autres  Paflîons  ^ 
elle  eft  plus  à  craindre  dans  fa  naiifan- 
ce  que  dans  fon  progrès  j  Elle  portt 
fon  poifanà  la  tefte,  comme  les  vipè- 
res j  fi  vous  penfez  l'eftouftcr  quand  el- 
le s'élève  ,  vous  augmentez  fa  fureur ^ 
&  ce  monftre  eft  fi  farouche ,  que  pour 
Kthil  ex  hU  appaifer  fa  violence  ,  il  faut  fe  refoudre  à 
quxtàmm-  lafouffrir. 

f'enum'^Jft]  C'eft  pourquoy  je  confeillerois  à  toi» 
ttihil  ma.  '  ceux  qui  le  veulent  faire  fervir  à  la  ver-*' 
gnum.  Inde  tu ,  de  prévenir  fa  nailfance  ,  &  de  l'ai 
z>obîs  ira  &  doucir  avant  mefme  qu'il  foit  formé  : 
tnpima.  ej  i  j^  ^  ^  reprefenter  que  tout  ce  qui 
pixgm  <efli-  nous  met  en  colère  ne  dsvroit  pas  leu- 
ma,tis,  Scn,    iement  nous  mettre  en  inquiétude ,  qae 
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les  chofeS  ne  nous  oifenfent  que  parce  l'f'* 3 -«^c  Ira, 
que  nous  ne  les  connoiflbns  pas  ,  que  "P"^' 
les  richeiTcs  &  les  honneurs  tirent  leur 
grandeur  de  noftre  ignorance ,  que  les 
accidens  de  la  Fortune  ,  &  les  injures  de 
nos  ennemis  prennent  leur  force  de 
noftre  foiWefTe  :  Pour  les  biens  qui  ré- 
veillent nos  defîrs ,  il  faut  fc  perfuader 
qu'ils  ne  valent  pas  la  peine  d'eftre  fou- 
haitez  j  que  leur  perte  nous  cft  plus 
avantageufe  que  leur  poITeffion  j  qu'ils 
ne  font  pas  ce  qu'ils  paroifTent  j  &  que 
fous  vne  faufle  apparence  de  plaifir , 
ils  cachent  de  véritables  douleurs  % 
Nous  ne  fçavons  pas  encore  leur  im- 
pofèrles  noms  qu'ils  méritent  ,  &  par 
vn  eftrange  aveuglement ,  nous  appel-" 
Ions  nos  fupplices  des  félicitez  :  Nos 
déplaifîrs  ne  procèdent  que  de  noftre 
ignorance  >  &  la  Colère  ne  nous  fur- 
prendroit  jamais,  fi  nous  fçavions  bien 
que  les  vertus  font  nos  richeflfes  Se  nos 
honneurs  :  Tous  les  biens  que  la  fortu- 
ne nous  peut  ravir  ne  font  pas  à  nous, 
quelque  vfa^e  qu'elle  nous  en  lailFe , 
elle  s'en  referve  la  fouveraineté  j  &  fou- 
vent  elle  nous  les  ofte ,  pour  nous  ap- 
prendre qu'elle  nous  les  prefte  ,  &  ne 
nous  les  donne  pas  :  Comme  ils  font 
plutoft  des  faveurs  de  fa  libéralité  ,  que 
des  elFets  de  noftre  induftrie  ,  il  eft  iu-  ^  ,  -^ 
ite  qu'eue  en  ioit  avare ,  après  en  avoir  ^^^^w  ^^,9. 
eftç  fi  prodigue.  Enfin  toutes  les  chofes  ^is  efje  i^ 
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te&ir,/è</t- qu'elle  dirpciifc  font   trop    balfjs   pour 
tionis  atqus  nous  occupcr  ,  &  il  ne  faut  pas  trouver 

odit      C.1U'..   ,  .11  j      1       j       r 

e[l  tdemvcl  étrange  quelles  mettent  de  la  divihon 
le.'sen.  j  de  entre  les  peifonnes  qui  en  fouhaitcent  la 
lu,  cap.  4.   Joliiflancc  ,  &  qui  n'en  peuvent  ibuffrir 
le  partage. 

Pour  les  accidens  inopinez ,  nous  dc- 
Tons  nous  fouvenir  qu'eftant  dans  le 
inonde  nous  fommes  fujctsàlesloixjque 
ce  feroit  cftre  trop  délicat ,  que  de  pré- 
tendre des  difpenfes  que  les  Rois  n'ont 
pas  obtenues  j  que  rien  n'eft  arrive 
dans  les  iiecles  paiiez  qui  ne  'puiife  arri- 
ver en  celuy-cy'j  que  noftre  fortune 
n'eft  pas  mieux  établie  que  celle  de  tant 
de  Monarques ,  qui  ont  perdu  leur  vie 
&  leur  eftat  en  vn  mefme  jour  j  que 
noftre  fanté  n'eft  pas  plus  ferme  que 
celle  des  autres ,  &  qu'cftant  compofez 
de  mefnies  elemens  ,  ils  ne  Couvrent 
point  de  maladies  qui  ne  nous  puiiTimt 
attaquer  ,  que  nos  richefTes  ne  font 
pas  à  couvert  pour  eftre  acquifes  avec 
juftice  ;  que  les  flammes  les  peuvent 
dévorer  ,  que  les  larrons  les  peuvent  ra- 
vir ,  que  les  étrangers  les  peuvent  enle- 
ver ,  que  la  puifTince  d' vn  Grand,  la  ma- 
lice d'vn  luge  ,  &  la  violence  d'vii  enns- 
myjfont  des  accidens  qu'on  peut  bien 
prcvoir,mais  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
éviter. 
yro»  tjt  ?»/«-  Vomi  les  injures ,  fi  elles  font  légères 
gnM  fiujt    il  les  faut  mcprifer  ,  &  fi  elles  font 
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stroccs  >  il  les  faut  adoucir  :  Elles  ne  ^^  '  T^'['^ 

r  •  ■  ^1      _^^i    ^„>^  incurvât  in- 

nous    reront  lamais   tant  de  mal  qua  -^  ■    .   ^,,. 

leurs  authcurs  ,  &  h  elles  lont  mjnltes,  ^,ôff„norre, 
elles  nous  feront  glorieufes  :  Rien  ne  auttmbecH- 
relcve  tant  l'innocence  que  l'injufticej  f^"'"  ^'«j^f>/* 
û  les  Socrates  &  les  Tve^ules  n'avoient  'J'^J'''^'/"' i 
en  des  periecuteurs ,  ils  n  auroient  pouit  potc:ior,par-. 
receu  de  louanges  -,  ils  ne  font  illuftres  ce  nbi.  Sea. 
que  parce  qu'ils  ont  eftc  mal  heureux,  5deirâ,c.5, 
&  ils    doivent  la  meilleure    partie   de  ^'^    "^' 
leur  o;loire  à  la  cruauté  de  leurs  enne- 
mis  :  Pourfaire  des  Martyrs  ,  il  faut  des 
Tyrans  ,  &  la  rigueur  de  ceux-cy  n'eft 
pas  moins  necelTaire  que  la  confiance  de 
ceux-là  5  11  ne  faut  pas   fe  mettre  en 
peine  ,  fi  l'intention   de  nos  ennemis 
eft  injufte  ,  pourveu  que   leur  adlion  j  r  1 

nous    foit    profitable   :    lofeph    eftoit  y-^^/^,^°(^^' 
obligé  à  fes  frères  ;  leur  haine  luy   fut  munem  y 
glorieufe  ^  s'il  n'eût  perdu  la  liberté ,  il  q'ia.fi  'velht 
n'eut    jamais  req;né   dans  l'Esiypte ,  & /^'^Tf^'^f    ^^" 
s  il  ne   tut  entre  dans  la  pnion  ,  il  ne  ^itionis,pro. 
fût  jamais  monté  fur  le   trône  :  Qoe  dtnoms,ejc~ 
nous  importe  que  lesdefieins  des  hoin-  £iionu  inct- 
mes  foient  mauvais  ,  pourveu  que  ceîuy  (ierna.m,ncn 
qui  les   ménage  par  fa   Providence  les  ]!ll^JffX7^ 
faiîe  fervir  à  noftre  falut  -,  &  fi  nous  ne  ?ziij/er,phil& 
refuferions    pas    de  perdre   la    liberté  ludsc. 
pour  acquérir  vn  PvOyaume  ,  pourquoy 
ne  foufnirons-nous    pas    vne    injure, 
pour  gagner  vne  Couronne  éternelle  ? 
Quand   ces    raifons    fouvent   méditées 
auront  fait  imprefiiou  fur  nos  efprits^ 
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il  fera  bien  nial-aifc  que  la  Colère  nous 
furprenne  ,  &  qu'elle  ne  foit  traitable 
dans  fa  naifl'ancc  ,  fi  nous  nous  fommcs 
préparez  contre  fes  efforts  :  car  fa  violen- 
ce procède  plutofl:  de  noftre  foiblefle 
que  de  fa  force  ,  &  il  me  femblc  quc^ 
nous  avons  plus  de  lafchetc ,  qu'elle  n'a 
de  fougue. 

Avec  ces  précautions ,  )e  penfe  qu'on 
en  peut  tirer  quelque  fervicc  ,  &  que 
les  Rois  &  les  luges  la  peuvent  em- 
ployer vtilcment  en  faveur  de  la  luftice  : 
Elle  doit  bannir  de  leurs  âmes  la  crain- 
te &  la  douceur  ,  quand  elles  s'oppofent 
indifcrettement  à  la  feverité  des  loix  j 
Elle  doit  remplir  de  (on  noble  feu  tous 
les  courages  qui  fc  laifïent  corrompre 
par  les  promelfes,.  ou  intimider  par  les 
menaces  :  Elle  doit  enfin  fucceder  à  la 
Clémence ,  &  mettre  en  la  bouche  des 
Monarques  ces  paroles  imperieufes 
,  qui  retiennent  les   fujets  dans  l'obeyf- 

Ti'ecthujque  ç^     ^    Ainfi  voyons -nous  que  le  Poète 

liter  addit.  ingénieux  donne  de  la  Colère  a  Ion  lu- 
Ouid.  1.  piter  ,  toutes  les  fois  qu'il luy  met  la  fou- 
Mctamor.  Jj-g  g^  la  main ,  apprenant  par  cet  exem- 
ple aux  Souverains  ,  d'avoir  recours  à 
cette  Paflîon  genereufe  ,  quand  ils  ont 
vainement  employé  la  mifericorde  :  Il 
cft  vray  que  cette  preuve  n'eft  pas  con- 
vainquante ,  &  il  ne  faut  pas  s'eftonner 
fi  ce  Prophane  attribue  les  mouvemens 
^c  noftre  ame  à  fes  Dieux  ,  puis  qail 
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leur  impute  Ces  defordres  ,  &  qu'après 
nous  avoir  décrit  leurs  meurtres,  il  nous 
raconte  leurs  adultères  :  Mais   l'Ecri- 
ture fainte  quia  eftédi6tce  par  i'Efpric 
de  vérité  ,  nous   enfeigne  que  le  vray 
Dieu  fe  met  en  fureur,  &  qu'il  y  a  des 
crimes  qui  ne  peuvent  eftre  dignement 
punis  i  fi  la  luftice  n'emprunte  la  cha- 
leur de  la  Colère  :  C'eftrpourquoy  quand  Acdpîetay. 
le  Sage  nous  reprefente  ce  jour  efftoya-  mxtura.  yj- 
ble  où  Dieu  fe  vengera  defes  ennemis,  ^f^^^"*>  \^' 
&   quil  luy  donne  des  armes  pour  les  ,^cc]u{lina, 
intimider  &  pour  les  punir  j  il  l'anime  ^^   accipiet 
de  zèle  &  de  jaloufîe  ,  il  le  reveft  de  la  progaleaju. 
luftice  comme  dVne  cuirafre,il  luy  met  ^^"^^  <^^''- 
lur  la  teite  le  jugement ,  comme  vn  cal-  r.^^^  inex- 
que  ,  il  luy  fait  porter  en  la  main  gauche  pugnabile  <c- 
la  feverité  comme  vn  bouclier ,  il  luy  quitatem , 
met  dans  la  droite  la  ColerejComme  vne  ^'^'"^^  ^^' 
lance ,  &  il  le  tait  delcendre  lur  la  terre  -^.^^  -^  ^^„, 
en  ce  furieux  équipage ,  pour  punir  les  ceam,é'pu:. 
rebelles  de  fon  Eftat  :  le  fçay  bien  que  le  gni^bit  cum 
Prophète  s'accommode  à  no ftre  foibieffe  ^^'^  "^^"  '*''■ 
en  cette  éloquente  delcription ,  &  qu  il  ^^^  infenfd- 
ne  prétend  pas  nous  perfuader  que  la.  tos.  Sape 5, 
Colère  de  Dieu  foit  de  mcfme  nature 
i  que  la  noftre ,  ny  que  cette  Paflion  trou- 
ible  fon  repos,  quin'eftpas  mefme  in- 
terrompu dans  les  enfers ,  par  le  chafti- 
'ment  des  Démons  :  Mais  on  ne  fçauroit 
nier  pour  le  moins  ,  que  lefus-Chrift  ne 
i  l'ait  employée  pour  venger  les  outrages 
de  fon  Père ,  qu'il  n'ait  arme  de  fouets  &: 
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de  cordes  fes  m^ins  ailorablcs ,  qui  dé- 
voient eftrc  percées  de  clouds;  qu'il  n'ait 
permis  à  Ton  juftc  rcircntimtnr  de  pa- 
roiflrefur  ion  vifage  ,  &  qu'il  n'ait  fait 
en  cet  eftat  tout  ce  que  les  hoinmes  pru- 
dcns  ont  accoutumé  de  fiire  quand  ils 
puniilent  le  crime,  ou  qu'ils  défendent 
rinnocencc.  . 

Enfin  le  plus  fage  des  Roys  ne  croit 
pas  que  les  Eftats   puiifent  eftre  bien 
gouvernez  fans  la  Colère  ,  il  veut  que  les 
Princes  foient  fenfibles  à  leurs  injures, 
que  l'épée  qu'ils  portent ,  foit  auffi  bien 
occupée  à  punir  les  criminels  qu'à  dé- 
faire les  ennemis ,  &  qu'ils  témoignent 
autant  dïndignation  quand  les  loix  font 
violées  par  leurs  fujets^que  quand  les 
places  frontières  font  enlevées  par  leurs 
voifins  :  il  croit  que  la  Colère  &  la  dou- 
ceur d'vn  Souverain  doivent  entretenir 
la  paix  de  fon  Rooyaume  ,  &  fe  fer  vaut 
Sîcmfremî'  d'vne  comparaifon  excellente  ,  il  dit  que 
tuf    leon'îs ,  l'vne  refTemble   aux  rugiiremens   d'va 
ita  é-  ^^i'^  Lyon ,  qui  eftoime  toutes  les  belles  fa^ 
ira,  é'fi:ut         ^      ^,         ç^^^r^     ^  |.. .j.j.^  à  |^  .ofée 
rcs  fnpcr  .  ,      ,-      i      i      i         „        •  i       w 

herbAm.uci  qui  tombe  iur  les  herbes ,^ qui  les  dc- 

&  hilaritas  fend  de  la  chaleur  du  Soleil  :  Mais  dans 
tjus.   Prov  toutes  ces  juites  émotions  qui  accom-  ' 
*^*  pagnent  le  chaftiment  des  criminels ,  il  : 

faut  que  le  Prince  Te  reifouvienne ,  que  :  |j 
les  fupplices  font  des  remèdes  ,  &  que  la  ■ 
mort  mefme  qu'il  ordonne  ,  eft  vne  e-  i 
fpece  de  mifericorde ,  qu'il  fait  aux  coi»- 1  ji 
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pables  :  Il  en  bannit  les  vns,  de  peur  que 
leur  converfation  n'augmente  le  nombre 
des  mcchans  j  il  dépouille  les  autres  de 
leurs  biens  ,  de  peur  qu'ils  n'en  abufent; 
il  ode  la  liberté  à'  quelques  autres  ,  de 
peur  quMs  ne l'employent  contre  l'Eftitj 
il  les  prive  de  la  vie  quand  il  juge  que 
leur  mal  eft  incurable ,  &  il  penfe  leur 
faire  grâce  ,  quand  il  les  condamne  à  la 
mort.  C'eft  pourquoy  il  eft  obligé  de  Te  Intérim  oj- 
partager  entre  les  fentimens  d'vn  luî^e,  ^^'''"J'''"'*  *^ 
&  d  vn  Médecin  ,  de  traiter  vne  melnie     '^^  ^  occi- 
perfonne  comme  criminelle  &  comme  dere.  s?n  i^ 
malade  ,  &  de  méfier  la  douceur  avec  la  de  lrâ,c.  i5, 
feverité  ,  de  crainte  qu'on  ne  luy  repro- 
che que  fa   Colère  eft  plus  pernicieufe 
que  profitable  à  Ton  Eftat. 

Si   les  Rois  font   obligés  d'apporter 
tant  de  précautions  dans  le  chaft'.mcnt 
des  rebelles  ,  les  particuliers  peuvent  ju- 
ger avec  quelle  retenue  ils  doivent  vfer      Snïulnta 
de  leurs  PafTions ,  &  combien  leur  Co-  'fi^'^'^jf'^ 
1ère  doit  eftre  douce  pour  eftre  raifon-  fx-âti-J^n 
nable:  Car  leur  puifFance  n'eft  pas  cga-  a^erire   pS' 
le  à  celle  des  Ko'r, ,  leurs  injures  ne  font  '«''r.t/?  car- 
pas  fi  grandes,  &  le  lefTenriment  n'en  «^^  »  ^*'*''' 

CL         ^r  r  1  1  A     n-  1  r  M    admtttcre  t 

eit  pas  11  exculable.    Aufli  leur  conleii-  ^^,,    c^riU 
lerois-je  d'eftouifer  vne  Paffion  ,  dont  rereffur.fa  > 
r vragc  eft  fi  dangereux  ,  &  d'en  fecher  la  &    pcrven- 
fource,pour  en  tarir  les  ruifTeaux.  Quand  ^/^''"^"^    ^^ 
eiie  nous  eit  naturelle,  &  quelle  fait  la  ^^^^^^^ 
principale  partie  denoftre  temperamêt,  Aug;  F.p.  ad 
i  il  eft  bien  mal-aifc  de  la  chaflet  ,  U  il  ProFutur. 
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n'cll  pas  en  noftrc  pouvoir  de  changer 
des  elcmcns  qui  nous  compofcnt ,  nyde 
corriî^er  des  fautes  que  la  Nature  a  com- 
mifcs:  Néanmoins  ce  mal  n'cft  pas  fans 
remède,  &  s'il  ne  peut  eftre  guery  par- 
faitement ,  il  peut  au  moins  efhe  beau- 
coup adoucy  5  11  faut  luy  retrancher  le 
vin  qui  l'allume, &  comme  dit  Platon, ne 
pas  méfier  vn  feu  avec  vn  autre  j  II  ne 
faut  pas  la  nourrir  de  viandes  délicates, 
de  peur  que  refpritne  s'enfle  à  mefiire 
que  le  corps  fe  fortifie  ,  il  faut  l'exercer 
TUtê yetat  ^ar  vn  travail  modéré  qui  diminuera 
'i»e  ignem  chaleur  fans  l'étouffer  ,  &  qui  convertilTa 
Sen.  "^r*  â  ^^^^^  fa  ferveur  en  écume:  Les  divertifle- 
Ija,  cap.io.  n^cï^s  mefmes  luy  feront  vtiles,  pourveu 
qu'ils  ne  foient  pas  exceffifs ,  &  les  plai- 
firs  innocens  adouciront  fa  fureur  ,  s'ils 
font  modérez  :  Mais  quand  elle  eft  plus 
étrangère  que  naturelle  ,  &  qu'elle  vient 
ou  des  maladies  qui  ont  altéré  noftre  té- 
perament,  ou  des  veilles  indifcrettes  qui 
l'ont  échaufFé,ou  des  débauches  qui  l'ont 
defTeiché  ,  ou  de  ces  autres  defordres  qui 
bleffjnt  enfemble  l'ame  &  le  corps ,  il  ne 
fera  pas  bien  difficile  de  chafler  vn  cnne- 
my  qui  n'a  point  d'intelligence  dans  la 
place  ySc  qui  ne  s'entretient  dans  noftre 
coeur  que  par  noftre  lâcheté. 

Mais  fans  chercher  tant  de  remèdes, 
nous  pouvons  vfer  de  la  Colère  contre 
nousrmefme  avec  afleurance,  &  permet- 
tre à  cette  Paflion  de  punir  les  crimes. 


vos 
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«ont  nous  fommesles  feuls  coupables; 
L'amour  propre  empefchera   bien  fon 
excès ,  fans  confulter  tant  de  Maiftres,le 
ioin  que  nous  avons  de  nous  confcrver,  f'"^.  ' 
nous  défendra  bien  de   la  violence  de  ^peccltu^fui. 
cette  Paffion  :  C'eft  contre  nous  qu'il  eft  btu    hàbetis 
raifbnnable  de  l'exercer, puis  que  tant  de  irufa   m  fi 
juftes  motifs  nous  y  convient,  c'eft  de  fa  ^^^'^  •*'  ^''''^ 
fureur  qu'il  nous  faut  fervir  ,  pour  fatis-  '^'  ^J^''^\  ^f  I 
taire  a  Iclus-Chrilt,qui nous  demande  la  mfi  fthUra- 
réparation  de  fes  injures,  &  la  vengeancé>«f  homof 
de  fa  mort  :  C'eft  dans  la  Pénitence  que  ^**S-  h^"^»!* 
nous    la  pouvons   employer  légitime- ^'*^' ^°* 
ment ,  (ans  craindre  que  ion  excès  nous 
faife  perdre  la  douceur ,  ou  que  fa  violen- 
ce nous  faffe  oublier  la  Charité  :  car  il 
femble  que  cette  vertu  qui  punit  le  cri- 
me ,  ne  foit  qu'vne  Colère  adoucie ,  & 
que  le  Pénitent  qui  fe  fait  la  guerre ,  ne 
foie  qu'vn  homme  irrité  ;  L'amour  &la 
douleur  l'animent  à  la  vangeance ,  il  ne 
peut  voir  fes  péchez  fans  émotion,  & 
croit  que  fans  violer  les  loix  de  la  Natu- 
re ny  delà  Grâce  ,  il  peut  eftre  fon  luge 
&  fa  Partie ,  fon  témoin  &  fon  bourreaUj 
&  que  fans  offcnfer  la  luftice ,  il  peut 
exécuter  les  arrefts  qu'il  a  prononcez 
contre  luy-mefme  :  Heureufe  Colère, 
qui  n'offenfe  que  l'homme  pour  appaifer 
Dieu,qui  par  fes  larmes  efface  fes  péchez, 
qui  fe  fait  abfoudre  en  s'accufant ,  &  qui 
par  de  légères  peines ,  fe  délivre  des  fup- 
plices  des  Démons,  &fe  prépare  la  féli- 
cité des  Anges. 


j^i6  DE     L'VSAGE 

VI.    TRAITE'. 

Du  Plai^r  &  de  la  Douleur. 
I.     D  I  S  C  O  V  R  S. 

"DeU  NMure  ,  da  Vroprietez  éf*  des  "Effets 
Au  Fini  fit  ^ 

V  o  Y  que  l'Efperance  rc- 
(joive  tant  de  louanges  des 
hommes ,  &  qu'entre  les  PaC- 

fions  qui  fîatent   leurs  fens, 

elle  fbit  vne  des  plus  agreabk-s  :  Néan- 
moins il  faut  qu'elle  cède  au  Plaifir, 
&  qu'elle  confcire  qu'il  eft  vn  Soleil, 
dont  la  prefence  elFace  toutes  fes  beau- 
tez  :  Car  {i  elle  nous  promet  du  bien , 
il  nous  le  donne  3  fi  elle  a  des  fleurs  ,  il 
porte  des  fruits  ,  &  fi  elle  nous  con- 
tente en  parole ,  il  nous  rend  heureux 
'Ai  fumma  ç^    ^^^^^    j^   ^^  j^  ^^^^^  j^  ^^^^  j^^ 

•perîte4U ,.  in 

quifcit  quo  mouvcmens  de  noitre  ame  ,  &  comme 
gxuâcat,  &  l'Amour  en  eft  le  principe  ,  le  Plaifir  en 
qiii  fselîct-  gf^  1^  flj-j .  ji  arrefte  la  violence  de  nos 
tatern  fuam  defirs  ,&  contraint  ces  PaOions  volages 
tcHate  non  de  gouter  le  repos ,  dont  elles  lemblent 
-^ofuit.  Sen.  ennemies  :  11  adoucit  la  Colère  ,  &  luy 
Ep.  13.        ofte  cette  humeur  farouche  ,  qui  l'ac- 
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compagne  en  tous  fes  deif^iiisj  II  paye 
la  HardieiTe  de  fes  bons  fervices,  &il  cft 
luy-mefme  la  recompenfe  des  glorieux 
travaux  qu'elle  a  foufferts  pour  l'ac- 
quérir }  Il  chaffela  Crainte  ,  &  bannit 
toutes  ces  vaincs  terreurs  qui  tiennent 
noftre  ame  en  inquiétude  j  il  fait  mou- 
rir le  Defefpoirqui  fembloit  avoir  con- 
juré fa  mortj  II  bannit  la  TriftefTe  par 
fa  prefence  ,  &  s'il  en  retient  les  larmes 
&  les  foûpirs  ,  ce  (ont  des  dépoUilles 
qui  publient  fa  viâioire ,  &  qui  hono- 
rent fon  triomphe.  L'Amour  eft  con- 
tent ,  quand  après  avoir  fait  tant  de 
courfes ,  il  fe  peut  arrefter  dans  le  Plai-  j^*"  ^ft  °^"' 
fir.  De  tant  de  formes  qu'il  prend ,  celle-  ^^l^^^^^X 
cy  luy  eft  la  plus  agréable,  &  il  fe  fait^^î.^-^i^P^^, 
violence,  quand  il  la  quite  pour  en  pren-  Eccl.  cjo. 
dre  vne  nouvelle  :  Il  eft  en  inquiétude 
lors  qu'il  defire  ,&  fes  fouhaits  font  des 
preuves  honteufes  &  véritables  de  fon 
indigence  :  Il  n'eft  pas  fans  apprehen- 
lîon  quand  il  efpere ,  &  ces  deux  fenti- 
mens  fe  tiennent  fi  fidelle  compagnie, 
qu'ils  ne  fe  laiflent  jamais  qu'il  ne  leur 
en  coûte  la  vie  j  Car  la  Crainte  paffe 
en  TriftefTe  ,  quand  elle  eft  deftituée 
d'Efperance  ,  &  l'Efperance  fe  change 
en  Defefpoir  ,  quand  elle  eft  feparée  de 
la  Crainte  :  Il  n'eft  pas  content  quand 
il  fe  venge  ,  &  quoy  que  la  vengean- 
ce foi  t  douce,  elle  eft  accompagnée  de 
Douleur  3  11  eft  couvert  de  fueur  &.  de 


41%  DE   L'VSAGE 

poudre  dans  la  Hardieflc  ,  &  fi  la  gloire 
le  flatte, le  péril  qui  le  menace  l'c f ton- 
ne; Dans  la  Haine  il  eft  tourmenté ,  & 
le  mal  qu'il  fouhaite  à  fon  cnnemy  eft 
vue  vipère  qui  le  ronge  :  Dans  la  Fuite 
il  manque  de  forces,  &  il  ne  s'éloigne  de 
celuy  qui  le  pourfuit  que  parce  qu'il  ne 
s'en  peut  défendre  :  Dans  le  Dercfpoir 
il  eft  vaincu  ,  &  rendant  les  armes  au 
vainqueur  ,  il  Ce  laiiTe  mc^ncr  en  triom- 
phe j  Dans  la  TriftelFe  il  eft  miferab'e, 
&lefouvenir  de  fes  félicitez  paflces  ,  ne 
fert  qu'à  augmenter  fa  douleur  prefente: 
Mais  dans  le  Plaifir  il  eft  tout  enfem- 
ble  victorieux ,  triomphant  &  bien  heu- 
reux :  toutes  fes  courfes  font  arreftées , 
tous  fes  defîrs  font  accomplis ,  &  tous 
fes  defleins  font  achevez.  Et  certes ,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  s'il  eft  dans  vue 
fi  profonde  tranquillité  ,  puis  qu'il 
pofTede  le  bon-heur  qu'il  cherchoit,& 
qu'il  eft  heureufement  arrivé  à  la  fin 
de  tous  fes  travaux  :  Car  le  Plaifir  n'eft 
autre  chofe  que  la  jouilTance  d'vn  bien 
agréable  ,  qui  rend  l'ame  contente ,  & 
qui  luy  interdit  l'vfage  du  Defir  ,  auffi 
bien  que  celuy  de  la  Triftefle  ,  &  de  la 
Crainte. 

Cette  définition  exclud  tous  les 
Plaifirs  ,  qui  ne  nailTent  que  du  Souve- 
nir ou  de  l'Efperance,  &  qui  ne  nous 
rendent  heureux,  que  parce  que  nous 
l'avons  efté,  ou  que  nous  efperons  de 


DES      PASSIONS,     4if 
l'eftre»  La  mémoire  ne  nous  entretient 
pas  toujours  de  nos   mal-heurs  ,  quoy 
qu'elle  (bit  plus  fidelle  à  conferver  vn 
dcplaifir  qu'vn  contentement,  &  qu'elle 
s'occupe    plus   fouvent  des  chofes  qui 
nous  ofFenfent  ,  que  de  celles  qui  nous  "'^^^^  ^^f' 
agréent  ,  elle  ne  iaille  pas  néanmoins  ^-^    recum 
de  nous  reprefenter   nos  félicitez  paf-  recordatio 
fées ,  &  d'adoucir  nos  miferes  prefentes  deU^atio- 
par  vn  agréable  reflbuvenir  ;  Elle  triom-  »em.^ic,  1, 
phe  des  loix  du  temps  pour  nous  fervir,  ^*  ^^* 
elle  rappelle   en  noftre  faveur  ce  qui 
n'eft  plus ,  &  va  chercher  dans  les  fie- 
cles  écoulez    des   divertiflemens    pour 
nous  recréer  :  mais  quelque  effort  qu'eU 
le  faffe»,  elle  ne  fçauroit  tromper  noftre 

ime ,  ny  luy  donner  vn  plaifir  véritable, 
une  l'entretenant  que  d'vnmenfonge; 
.es  chofes  paflfces  ne  font  que  des  om- 
res  ,  &  fi  elles  font  quelque  impref- 
on  fur  nos  efprits  ,  c'eft  pluftoft  de 
ouleur  que  de  joye  :  Quand  le  Bien  efl: 
loigné  ,  ilfe  fait  defirer ,  mais  quand  il 
ft  paifé  ,  il  fe  fait  regretter  :  Sa  prefence 
lit  naîftre  noftre  bon- heur, &  fon  ab- 
,  înce  caufe  nos  defirs  ou  nos  regrets  j 
jLa  perte  &  la  poflefïion  d'vne  mefmc 
jjchofe  ne  fçauroient  eftre  agréables  ,  & 
de  quelques  artifices  que  fe   ferve  la 
aiemoire ,  elle  ne  peut  nous  reprefenter 
vn  Bien  qui  n'eft  plus  ,  qu'elle  ne  véveil- 
e  nos  fouhaits  ,  &  qu'elle  ne  rafraîchifle 
nos  douleurs,   L'Elperance  ne  nous  eft 
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Ontm  opifs  gucre  p'us  Favorable  ,  car  cjuoy  qu'elle 
Une  jicrifo.  prcviciinc  noftre  bon-hcur,  qu'elle  an- 
let^cumcius  ^^^  ^    nailfancc  ,  &  quelle  nous 

gitcuur,  é  Tepailiedvn  plailir  qu.  n  elt  pas  encore 
fl'i's  primii,  arrivé  j  quoy  que  par  vne  impatience 
fd.ntium  fit  qui  nous  eftavantageufe  ,  elle  aille  cher- 
■^jotis.  ^1  Jaiis  l'avenir  de;  félicitez  prcfen- 
piit.  ^^s  ,  &quc  précipitant  le  cours  des  an- 

nées ,  elle  avance  nos  contentemens  : 
Néanmoins   il   ne  faut  pas  cftre   bien 
prudent  pour  remarquer   qu'elle  nous 
trompe ,  &  que  fouvcnc  elle  nous  rend 
miferablcs,  pour  nous  avoir  vou'u  Faire 
trop  toft  bien  heureux  :  Ses  promciTes 
(e  trouvent  fauffes ,  &aprcs  en  avoir  at- 
tendu Icng-temps  les  effets,  il  ne  nous 
refte  que  la  honte  d'avoir  eft:é  trop  cré- 
dules ,  &  le  regret  d'avoir  fondé  nollre 
bon-heur  Fur  vn  bien  qui  n'eftoit   pas 
afTeuré  :  Leplaifîr  pour  eftre  folide  veut  j 
la  prefence  de  fon  objet,  &  quoy  que  ! 
dans  la  Morale  la  fin  ait  tant  de  pouvoir  j 
fur  nos  volontcz,  elle  ne  les  peut  rendre  {' 
heurèufes.  que  par  fa  poffexTion  ;  C'eft 
pourquoy  les  Avares  &  les  Ambitieux, 
qui  îailfent  le  bien  prefent  pour  ne  s'en-  '| 
tretenir  que  eu  Futur  ,  &  qui  ne  confi-  ' 
iîercnt  pas  tant  ce  qu'ils  ont  que  ce  qui  ;" 
leur  manque,  ne  peuvent  eftre  eftimez  ^ 
heureux ,  puis  que  dans  la  joiiiffance  des  / 
honneurs  ou  des  richeffes  ,  ils  font  lan-  \\ 
guiflàns  ,  &   que  contre  la   nature  du  ^ 
plaifir  lis  cherchent  ce  qu'ils  n'ont  pas,  '-^ 
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&  mcprifent  ce  qu'ils  poliedenr. 

Par  cette  mefme  définition, nous  ban-  Jpfc  voîup^ 

niflbns  toutes  ces  infâmes  voluptez  qui  f^^^f^^^^for- 

nailient  de  l'indigence  ,  ou  qui  produi-  ^^;^;„y,  Sen 

fent  la  douleur  ;  car   outre   qu'elles  fe  Epilt.i4, 

font  defirer  avec  vue  inquiétude  ,  qui 

furpafîe  le  plaifir  qu'elles  nous  promet- 

tcFit  ;  Elles  (ont  fi  ennemies   de  noftre 

repos  ,  qu'il  eft  impcfTible  de  les  soûtet 

fans  devenir   miferab'es    &  criminels  • 

elles    bleiTcnt    l'ame  Se  le   corps    d'vn 

mefme  coup  ,  elles  afFoibliffent  i'vn  ôc 

corrompent  l'autre  j  ce  font  des  remèdes 

pires  que  le  mal  dont  elles  nous  veulent 

guérir  j  leur  defordre  caufe  toujours  cc- 

iuy  de  noftre  famé  ,  &  leur  excès  luy  eft 

G.  pernicieux  ,  qu'il  les  faut  prendre  avec 

mefure  pour  en  recevoir  quelque  fatis- 

faétion  ;  Le  véritable  P'.aifir  n'cft  jamais 

plus  nf^reableque  lors  qu'il  eft  extrême,     "  ^pf^ 

1        M     n  11-1  •  vergit    ad 

puis  il  clt  grand  ,  plus  il  nous  ravit ,  &  dolorcr^t  ni  fi 

comme  il  eft  convenable  à  noftre  natu-  modum.   te- 

re  ,  il  ne  nous  rend  jamais  plus  heureux  '^f'*"»    "^'f^ 

que  quand  il  fe  communique  plus  abon-  ^^^^'f^   ^°^* 

damment  ;  mais  les  voluptez  lont  des  ^^j  éd.  Srn. 

poifons  qu'il  faut  préparer  ,  fi  nous  vou-  Epift.  zj. 

ons  qu'elles  nous  profitent,  &  depuis  \ 

e  dérèglement  du  pecKc  ,  nous  avons 

:)efoin  de  la   Grâce  pour  rou.>  défen- 

Ire  de  leur  defordre  ;  Quelque    plaifîr  -?"«    frofafs 

p'elles  nous  promettent ,  elles  ont  tant  S'^^^'"    '^f- 

l  affinité  avec  la  douleur,  que  leurs  pa-  5!2xf'^  t'ct- 

oles  &  leurs  effets  fe  reilembleiit  :  elles  tull.  ' 
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ont  leurs  gemiiremcns  &  leurs  (bûpits, 

auflî   bien  que  la  triftcfle ,  quand   elles 

font  extrêmes,  elles  le  fondent  en  lat^ 

mes  ,  &  pour  nous  apprendre  qu'elles 

font  ennemies  de  noftrc  nature,  (ouvent 

leur  excès    nous  caufe  la  mort  :  Mais 

quand  elles    ne  produiroient  pas    tous 

ces  mal-hcurs,il  fuffit  pour  nous  dctrom* 

per  ,  de  fçavoir  qu  elles  font  toufiours 

fuivies  de  regret,  de  douleur  &  de  honte; 

frnlllts^  efl  ^^^^^  n'ofent  paroiftre  en  public  ,  &  fça- 

^    brcvît  y  chant  bien  qu'elles  ne  font  pas  la  gloire 

cu]ui  Çuhin-  de  l'homme ,  elles  cherchent  l'ombre  ,  la 

àcnece^e e^ Çç^vy^^^ç.  ^  j^  filence :  Ellcs  rousiroienf 

nittat  aut^^  °^  '"  contraignoit  de  le  produire,  & 
fudeat.  Sen.^3.  confufion  qui  couvriroit  leur  vifage, 
de  Uenef.1.7  troubleroit  leur  contentement  -,  Les  ma» 
cap.i.  ladies  font  les  pénitences  de  leurs  excès, 

&  les  Médecins  nous  feroient  inutiles, 
files  voluptez  pouToient  eftre  réglées: 
Tandis  que  l'homme  fe  contentoit  des 
fruits  que  la  terre  luy  donnoit ,  &  que 
fans  irriter  Ion  appétit  par  des  viandes 
recherchées,  il, ne  mangeoit  que  pour 
appaifcr  fa  faim  ,  il  n'avoir  point  d'hu» 
meurs  fuperfluës  à  defTeicher  ,  de  flu- 
xions à  détourner ,  ny  de  fîcvre  à  guerifj 
l'abitinencefaifbit  tous  Tes  remèdes,  &  la 
diète  dont  il  vfoit  ,  tarifToit  lafource  de 
tous  Tes  maux  :  Mais  depuis  qu'il  a  dé* 
peuplé  la  mer  &  la  terre  pour  fe  nourrir, 
que  des  monflres  de  la  nature  il  en  a  fait 
fes  aiimens  ,  qu'il  a  voulu  fcivoir  quel 

gouft 
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gouft  avoient  les  tortues ,  &  ces  autres 
reptiles  que  la  iîmplicité  de  nos  ance- 
ftres  confondoit  avec  les  ferpens  j  De- 
puis qu'il  a  voulu  rafraîchir  le  vin  avec 
la  neige ,  accorder  en  fon  corps  les  ele- 
mens  qui  fe  font  la  guerre  dans  le  mon-  j^une  ver» 
de ,  mcfler  les  poiflbns  avec  les  oifeaux,  quàm  longé 
&  mettre  dans  vn  mefme  eftomach  des  procejjemnp 
chofes  à  qui  la  Nature  a  donné  des  lo-  "^^/.^.  ""f}'' 
gemens  li,diirerens;  les  maladies  iont„,/^y.^^    ^^^ 
attaqué  en  fouie,  &  les  déreglcmens  de  lu^tatîi  pe». 
fon  efprit  ont  caufé  les  defordres  de  Con  ^-^inius  ,  -vL 
corps  :  La  goûte  a  picqué  fes  nerfs ,  la  7^  ^odutu 
pierre  s'eft  formée  dans  fes  reins  ,  \es  rullU!!!!^ 
vents  ontrait  milre  ravages  dans  les  :n- /««w^jer-î- 
teftins ,  &commefiles  élemensfe  vou- ^^^«J   ejjr 
loient  reflentir delà confufion qu'il  a fai-  ^^"^^"^  »«- 
te  de  leurs  qualités  dans  fes  débauches,  ^'///  nume'^ 
ils  fe  font  corrompus  pour  fe  venger  ,  &  ra.  Sen.  £p^ 
par  le  dernier  effort  que  peut  produire  pj. 
la  haine  ,  ils  fe  font  perdus  pour  faire 
I  mourir  leur  ennemy, 
I     Enfin  par  cette  définition  ,  nous  con- 
i  damnons  tous  les  plaifirs  que  la  Nature 
'.  ne  demande  que  quand  elle  eft  fèduite 
par  l'opinion  :  Car  fes  contentemens 
font  aufli  réglez  que  fes  defirs  3  &  fans 
rechercher  les  chofes   inutiles  ,  elle  fe 
contente  des  necefiTaires  j  Elle  ne  fou- 
haite  que  les  biens  dont  elle  ne  peut  fe 
paffer  :  Comme  la  neceflité  luy  fert  de 
îoy ,e':îe  la  confulte  dans  tous  fes  befoins, 
&  elle  ne  forme  point  de  fouhaits  qu'cl- 

T 
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le  n'ait  Ton  approbation  :  De  là  vient 

qu'ils  ne  font  pas  en  grand  nombre ,  Se 

qu'il  faut  peu  de  chofes  pour  les  fatisfai- 

re;  L'eau  d'vnc  fontaine  luy  fuffit  pour 

ctanchcr  fa  foif ,  les  fruits  de  la  terre 

appaifcnt  fa  faim  ,la  laine  des  moutons 

luy  fournit  fes  veftemens,  &  devant  que 

le  luxe  l'dbligeaft  à  faire  la  guerre  aur 

animaux  ,  jenefçay  fi  les  arbres  ne  iuy 

fournifïoient  point  fcs  habits  ,  Se  (ï  ceux 

qui  le  nourrifToient  de  leurs  fruits ,  ne 

Tune  jwoit  le  veftoient  point  de  leur  ccorce  :  Mais 

ai*t  amnu    au  moins  fçay-je  bien  qu'en  ces  fieclcs 

'vagi  freff,^.  i^nocens  ,ii  ne  faifoit  point  de  meur- 

Ce  rtfas  ,ce-  ^  -^^ 

{biteautnu-  ^^^^  P*^^^  ^^  parer  :  il  ne  commettoit 
do  levés  du-  point  d'mjuftices  pour  s'enrichir ,  &  ne 
:^ffe  fom-  yioloit  point  la  Nature  pour  fe  pro- 
nosyexcufja  q^^ç^  des  délices  criminelles  ;  Ses  mai- 
^^  '^Lrf»!^f  fons  eftoient  bafties  fans  artifice ,  &  ce- 
famrm  ;  é"  ^"7  ^lelme  qui  en  avoit  elte  1  Archite- 
jrngi  pcrvii  dc ,  en  eftoit  le  Charpentier  Se  le  Ma- 
•vulfa  dwne-  çq^  j  La  terre  couverte  de  mouffe  hijr 
Tisyctbosfa-  fgjyoij  ^ç.  \^^   ^  comme  il  ne  fe  cou- 

ciles     mim-     ,      .     .  .  vi      .     r  n.  •       ■    '  i 

firant.  Sen,  choit  jamais  qu  il  n  y  mit  invite  par  le 
in  Hippol.  fbmmeil ,  il  s'endormoit  fans  peine  ,  & 
fe  réveiUoit  avec  plaifir  j  II  ne  connoif- 
foit  point  d'autre  parfum  que  celuy  des 
fleurs ,  &  parce  qu'il  eftoit  plus  pur  que 
les  noilres  ,  il  en  eftoit  plus  agréable  j 
^  L'vfage  des  carrofles  luy  eftoit  incon- 

nu, fes  voyages  n'eftant  longs ,  il  ne  fe 
fervoit  que  des  aides  que  la  Nature  luy 
aroit  donnez  j  La  guerre    luy   eftantf 
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odieufe ,  &  le  commerce  inutile  j  il  laii- 
ioic  les  chevaux  en  liberté  j  Se  n  em- 
ployoit  point  ce  noble  animal ,  que  la 
Fureur  &  l'avarice  nous  ont  rendu  ne- 
ceiïàire  •  Quelque  part  qu'il  peuft  aller, 
la  terre  eftoit  alTcz  féconde  pour  le 
nourrir  &  pour  l'habiller ,  il  trouvoit 
dans  les  deferts  dequoy  contenter  fes 
defirs ,  &  ce  qui  nous  manque  dans  les 
villes,  ne luymanquoit  pas  dans  les  fo- 
litudes.  En  ces  heureux  ^fiecles ,  toutes 
les  voluptez  cftoient  innocentes  ,  & 
l'homme  ne  goûtoit  point  de  plaifirs 
qui  ne  fuirent  véritables  :  Mais  à  pre- 
fent  qu'ils  ne  font  plus  naturels  ,  ils  ne 
font  plus  raifonnables  :  Us  affoibliflènt 
le  corps  &  perdent  l'efprit ,  &  l'expé- 
rience nous  appr,end  que  l'vfage  en  eft 
aufli  pernicieux  ,  que  la  privation  en  eft 
falutaire. 

Mais  afin  qu'on  ne  m'accufe  pas  d'e- 
ftre  ennemy  du  Plaifîr  ,  &  de  vou'oir 
ofterà  l'homme  les  remèdes  que  la  Na- 
ture luy  a  donnez  pour  adoucir  fes  mal- 
heurs ,  je  diray  que  les  (blides  conten- 
temens  font  ceux  de  l'efprit  ,  &  que 
l'homme  ne  peut  eftre  fatisfait  ,  fi  la 
plus  noble  partie  qui  le  compofe  ,  n'eft 
heureufe  :  La  connoiffance  des  veritez  8c 
la  pratique  des  vertus  doivent  faire  fes 
principaux  divertilTemens  ;  il  faut  ^l^'^^^uétfhauid 
fuiyc  fes  plus  faintes  inclinations  ,  Se  fît  hommis 
qu'en  fa  perfoime ,  il  ait  plus  d'égard  klfonumi^m^ 
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mus  ér  ra-  contenter  vu  Ange  qu'vne  Beftc;  Il  faut 
no  in  anitno  qu'il  fc  fouvicnnc  qnc  le  corps  n'cft  que 
f)er[ecU.       l'efclave  de  l'Ame ,  &  que  dans  le  choix 

L™°;»tr/  <l"/'»'fi';' .  ■'  Çftjuft'^  q^ela  Souvcr... 

ffï  homo  :  ^^c  le  conlerve  la  préférence  :  AuflTi  bien 
conftonma-  ceux  qu'elle  goûte  font-ils  les  plus  vcri- 
mr  itaque  tables ,  &  s'il  fe  trouve  des  hommes  qui 
'  . ,  ,  loient  d  vn  autre  fentiment  ,  il  raut 
tilevit  cui  croire  que  le  pechc  qui  leur  a  oltc  la 
n.ituseji.  Grace ,  leur  a  fait  perdre  auflî  la  Rai- 
Scn.  Ep.  41.  fon.  Caries  plaiûrs  des  fens  font  limi- 

i)m(i  ex  1-  ^^^  >  ^  ^^"^  ^^  l'ame  n'ont  point  de  bor- 
d<£is  Flato-  nes  j  les  Plaifirs  du  corps  font  eftran- 
mcis  traha,  gers ,  &  ceux  de  l'ame  font  naturels;  les 
^uod  cupi-  yj-j5  nous  peuvent  eftre  ravis  fans  nous 
^^^  -^^^  ^  taire  vne  grande  violence ,  les  autres  ne 
^el  hoc  ï;>- peuvent  pas  mefme  nous  eftre  oftez  par 
fum  j  quoi  la  mort ,  &  celle  qui  nous  enlevé  toutes 
cmniA  pu  j^Q5  hchelTes ,  ne  fçauroit  nous  dérober 
^^  Jj"P  "^  nos  vertus  ;  Les  vus  font  dans  vne  fuc- 
nos  accen-  çemon  perpétuelle  ,  comme  ils  tien- 
dunt  &  ir-  nent  de  la  nature  du  temps, ils  ne  fe  peu- 
ritant  ,  ne-  y^j^^  foufFrir ,  &  par  vne  loy  neceffaire, 
fx'ijf  e^(fe  ^^^  paflez  cèdent  aux  prefens  ,  &  les  pre- 
\uA  'verè  fèns  cèdent  aux  futurs  j  de  forte  que  le 
fifit-  fgif^r  corps  ne  poffede  jamais  fon  bien  qu'en 
iftii  imagî-  partie ,  il  eft  pauvre  dans  fes  richefl'es , 
Ta/7em.  V^^àzxM  qu'il  jouit  d'vn  cofté  ,  il  lan- 
fusaliquam^nitàç  l'autre ,  &  parvn  mal -heur  qui 
fade  ferut,  eft  infeparable  de  fa  condition  ,  il  ne 
mhilhorum,  trouve  point  de  contentement  qui  fa- 
fdidufn*e^  tisfaffe  tous  fes  fens  :  Mais  ceux  de  l'a- 
s«n,Ep.î8«  ^^  ^^  ^^^  jamais  diviicz  ,  ils  fe  pré- 
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fentent  tout  à  la  fois,  &  vne  mefme  pen- 
fce  qui  éclaire  l'efprit  échauffe  la  volon- 
té ,  &  remplit  la  mémoire  :  Sa  joyc  eft 
vniuerfelle ,  vne  faculté  n'eft  jamais  tri- 
fte,  pendant  que  les  autres  font  facis- 
faites  ,  8c  comme  fi  elles  eftoient  en 
communauté  de  biens  ,  ce  qui  plaift  à 
l'vne  ,  eft  agréable  à  toutes  les  autres  : 
Enfin  les  Plaifirs  fpirituels  font  bien  plus 
intimes  que  ceux  des  fens ,  car  l'ame  en 
eft  toute  remplie,  le  bon-heur  qu'elle 
poffede  pénètre  fon  elfence  :  Comme 
elle  change  en  foy  ce  qu'elle  connoift, 
elle  fe  transforme  en  ce  qu^elle  aime  ,  & 
par  vne  admirable  metamorphofe ,  elle 
deuient  elle-mefme  fa  félicité  :  Mais  les 
fens  ne  font  vnis  à  leurs  objets  que  par 
les  accidens  feulement ,  ils  voyent  les 
couleurs  des  chofes  &  n'en  connoiflent 
pas  les  effences ,  ils  entendent  le  fon  des 
paroles  ,  &  n'en  conçoivent  pas  les  pcn- 
(ées.  Si  bien  que  le  corps  n*eft  content 
qu'en  peinture ,  fon  bon  heur  n'eft  qu'v* 
ne  ombre,&  fa  félicité  n'eft  qu'vne  faufTc 
apparence  :  Mais  l'efprit  eft  heureux  en 
effet ,  fon  contentement  eft  folide  ,  §c  b$ 
biens  qu'il  poITede  font  véritables. 


"J 
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II.     DISCOVRS. 

Du  mauvais  vfage  du  FUiJir. 

E  tant  de  moyens  difFcrens   qu'a 
inventez  le  péché  pour  abuf-T  du 
Plaifir ,  il  y  en  a  quatre  que  j'entreprens 
de   découvrir   &  de  combatte  ,  parce 
qu'ils  ont  eu  d'illuftres  approbateurs,  & 
qu'il  s*eft  trouvé  des  hommes  de  bien, 
qui  les  ont  voulu  défendre.  Le  premier 
eft  la  volupté  »  qui  femble  tirer  Ton  nom 
du  Plaifir  mefme ,  &  qui  prétend  n'eftre 
pas  ennemie  de  la  vertu  :  Car  encore 
qu'elles  ayent  de  grands  differens  en- 
semble ,  &  que  fouvent  pour   confer- 
ver  l'vne  on  Toit  obligé  d'abandonner 
l'autre  ,  il  s'éleva  autrefois   vne   Sefte 
de  Philofophes  qui  les  voulut  recon- 
Apud  tpl-  ciller ,  &  qui  par  vn  bon  dtfTein  fît  vn 
tusvolupta.  g^a^^  ^""^ge  a  la  Vertu  rcarconamc 
tum  mini-  ils  voyoïent  que  la  dirhcultc  qui  1  ac- 
fira.  eft. ,  iJlis  Compagne  la  rendoit  odieufc  aux  âmes 
■paret ,  illis  lâches  ,  &   que  le  travail  qu'il    faloit 
fl'^^prafe  P^^^^^^  P^"^  l'acquerir  ,  leur  en  faifoit 
oXief.Pn- perdre  l'envie  j  ils  effayerent  de  leur 
W4:  autem  perfuader  qu'elle  eftoit   douce  ,  &  que 
fcirtes   ejus  Çq^^^  yjj  vifage  févere  ,  elle  cachoit  vne 
funt,  ducere  y^^^^^j.  acrreablc  :  Sur  leur  parole  tous 
TArey  fatnmo  les  hommes  îuy  nrent  la  cour ,  &  s'ima- 
iocû  fmreiln  ginans  qu'ils  trouveroient  la  volupté  à 
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fa  fuite  ,  ils  cherchèrent  la   Maiftreffe  '^«^j  i«i*«f 
fous  l'efperance  de  pofleder  fa  fuivante:  î^g^^yf^spn*. 
Mais  comme  ils  reconnurent   que  ce  ^j^  Ben.  1.  4» 
plaifîr  eftoit  auffi  fevere   que  la  vertu  c.  x, 
mefme ,  &  que  demeurant  dans  le  fonds 
de  l'ame  ,  il  ne  faifoit  point  d'impref- 
fion  fur  les  fens  :  ils  changèrent  de  def- 
fcin  ,&  firent  ouvertement  l'amour  à  la 
volupté  :  Par  vne  haute  impudence  j  ils 
fè  voulurent  fervir    de  la   Philofophie 
pour  autorifer   leur   injuftice,  &  don- 
nèrent vn  nom  glorieux  à  vne  infâme 
rébellion  j  Ils  tafcherent  de  faire  croire 
au  peuple  que  la  Vertu  ne  quittoit  ja- 
mais la  volupté ,  &  que  l'on  ne  pouvoic 
les  feparer  fans  leur  faire  violence  :  Leur 
tromperie  fut  bien-toft  découverte  ,  & 
les  vrais  Philofbphes  les  chargèrent  de 
tant  d'opprobres  ,  que  le  pauvre  Epi- 
cure  ne  s'en  pût  jamais  laver  j  car  en- 
core que  fon  deffein  fuft  excufable  ,  & 
qu'il  n'euft  propofc aux  hommes  la  vo- 
lupté que  pour  les  rendre  amoureux  de 
la  vertu ,  néanmoins  parce  que  le  fuc- 
cés  en  fut  mal-heurcux ,  il  ne  pût  évi- 
ter la  calomnie  ,  &  le  zèle  de  fes  adver- 
fàires  confondit  fon  opinion  avec  l'er- 
reur de  fes  Difciplcs  ;  Il  n'eftoit  coupa- 
ble pourtant,  que  parce, qu'il  fèmbloic 
avoir  voulu  égaler  la  volupté  à  la  ver- 
tu ,  &  faire  aUeoirfur  vn  mefme  trône  q^.  p>,/-«^ 
la  fouveraine  &  l'efclave  ;  il  ne  meri-  ^  fiquC- 
toit  l'indigna  tien  publique,  qu'à  Qzxtikmr»  Unum 
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>nrU  rei  ^^'il  s'cftoit  défie  du  pouvoir  de  la  vcf- 
rjuxfit  au-  tu  ,  &que  pour  luy  acquérir  des  amans, 
rhorem  ,  (r  il  l'avoit  parée  des  habits  de  la  volupté: 
iuyn  tUe  -ve  ^j  ^^^^  opinioii  toute  innocente  qa'el- 
nomine  m-  ^^  ^^  >  "^  P^^  \diim  d'eftre  blarmcc , 
indus  ,  fe  celle  de  fes  Difciples  eft  trop  criminel- 
rjiiiturvoLu.  [q  pour  m'arréftcr  à  la  combattre  :  C'eft 
pmrewï,«o«afl%z  qu'elle  fait  condamnée  de  tout  le 

nuam  audit,  j        «  r  r  r 

fed  qti.tm  r"0^de ,  &  que  les  partilans  melme  ,  ne 
nttulit  :  (ér  l'osent  défendre  publiquement  j  Elle  eft 
-oitïji  f4.ti  aflez  punie  puis  qu'elle  eft  honteufe  ,  & 
cù'n  cœ  tt  qu'elle  cherche  l'ombre  aufTi  bien  pour 
VJ%rxcT'  ^^  cacher  que  pour  fe  divertir  ;  Il  ^uf- 
ftis ,  ifid'tl-  fit  de  fçavoir  qu'vn  honncfte  homme 
get  tU's  non  ne  l'a  jamais  foûtenue ,  &  que  les  plus 
timtdèy  nec  infinies  mefme  ne  prennent  Ton  par- 
dfvitâ'uea-  ^y  qu'après  avoir  quitté  celuy  de  la 
tâ,c.iî.         Raifon. 

Aufli  le  diable  voyant  bien  que  cetf 
artifice  eftoit  évente,  &  qu'il  ne  fedui- 
loit  que  les  âmes  qui  fans  attendre  fes 
fuggeftians ,  fe  feroient  perdues  par  leur 
propre  mouvement ,  il  s'avifà  d'vne  r'ufe 
d'autant  plus  dangereuse  qu  elle  eftoit 
couverte  d'vn  beau  prétexte  :  Car  il  vou- 
lut perfuader  à  tous  les  hommes ,  que 
le  véritable  Plaifir  fe  rencontroit  dans 
l'honneur ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de  glo- 
rieux ,  qui  ne  fuft  parfaitement  agréa- 
ble :  Il  leur  fit  entendre  que  la  gloire 
eftoit  la  recompenfe  de  la  vertu  ,  que 
l'approbation  des  peuples  eftoit  la  féli- 
cité des  Monarques^queles  Conquerans 
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n'cntreprenoient  fur  la  liberté  des  étran- 
gers, que  pour  mériter  leurs  lolimges, 
&  qu'ils  ne  leur  faifoient  du  mal ,  que 
pour  en   tirer  de  l'honneur  :  Tous   les 
Grands  fuivirent  ce  party,  8c  perfuadez 
par  des  raifons  qui  avoient  plus  d'éclat 
que  de  vérité ,  ils  firent  l'amour  à  la 
Gloire ,  ils  devinrent  Tes  Martyrs ,  &  ils 
engagèrent  leurs  libertez   &  leurs  vies,  ^^i  ^{yf^^ 
pour  acquérir  de  la  réputation.   De  cet-  tem  fuam 
te  maxime  pernicieufe ,  il  en  naquit  vn  ^tiUicari  , 
mal- heur  extrême  :  Car   les  hommes '^^^^  »  .^"^ 
preterans  l  honneur  a  la  vertu  ,  diviie-  yorat,  fèd' 
rent  deux  chofes  qui  doivent  eflre  inle-  gbrU.  woù 
parablement  vnies ,  &  par  la  malice  du  "^^^  ^ff^  !"" 
Démon  ils  devinrent  fuperbes ,  &  celTe-  Ji^^^fi^^f}°- 
rent  d  eltre  vertueux j Ils  coururent  après  .-^^^^^    gf- 
les  crimes  éclatans ,  ils  mépriferent  les  debtbis  cum 
vertus  honteufes  ,  &  par  vne  injuftice  inf.imia. 
qui  méritoit  vn  châtiment  exemplaire,  ^^"*  ^P*"î^ 
ils  laiflerent  vne  Souveraine  pour  faire 
l'amour  à  Ton  Efclave  :  Ils  ne  connoif- 
foient  pas  fans  doute  la   grandeur  de 
Ion  mérite  ,  puis  qu'ils  cherchoient  vne 
autre  recompenfe  que  celle  qui  fe  trou- 
ve en  fa  poueflion  ,  &  ils  eftoient  bien 
éloignez  de  l'humeur  de  fes  vrais  amans, 
qui  perdent  la  gloire   pour  conferver 
la  vertu  ,  &  qui  ne  luy  font  jamais 
plus  fidelles  ,  que  quand  on  leur  pro- 
pofe  des  dignitez  pour  les  corrompre, 
ou  qu'on  les  charge  d'opprobres  pour 
les  étonner  :  Mais  fans  m'engager  à  la 
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dctcnfc  d'vn  party  (i  raifonnable  3  le 
veux  prendre  ceux  c]ui  leconibaccnc  par 
leurs  propres  iiuerells ,  je  veux  leur  fai- 
re avoUcr  que  ce  qu'on  appelle  hon- 
neur, ne  peut  caufer  vn  véritable  plaifîr, 
&  qu'vn  homme  qui  n'eft  riche  que  de 
gloirc,eft  pauvre  de  contentement  :  Car 
comment  pourra-t-il  trouver  Ton  bon- 
heur en  vne  chofe  qu'il  ne  poiTede  pas  ? 
Comment  pourra  t-il  établir  fa  félicité 
en  vn  bien  qui  fe  difpenfe  avec  tant  d*^jn- 
juftice  ,  &■  qui  fe  donne  plus  fouvcnt  au 
tM.tlè  agir,  crime  qu'a  la  vertu  ;  quelle  fatisfaftion 

qui  f-y^xy   pourra-t-il  goûter  ,  quand  fa  conCcience 
non  coctcn- \  ,  •       v  •  o  »i  1  i-^ 

tia  prattis    démentira  la  réputation  ,  &  qu  11  bla- 

esl.  Scn.  de  mera  des  ad:  ons  que  le  monde  n'ap- 

ben.eap.41  prouve,  que  parce  qu'il  \\t\\  connoill 

pas  les  motifs  }  Comment  pourra-t-il 

trouver  vn  véritable  repos  dans  les  di- 

verîes   opinions  des  hommes  ,  qui  ne 

s'accordent  pas  mefme  dans  les  chofes 

les  plus  certaines ,  &  qui  félon  les  Paf- 

ilons  qui  agitent  leurs  e(prits  >  co-ndam- 

jient  vne  vertu  qu'ils  ont  eflimée  ,  & 

cfliment  vnvice  qu'ils  ont  condamne  : 

Le  Plaifir  pour  effcre   folide  doit  eftre 

conftant ,  &  fi  quelque  gloire  peut  eltrc 

la  recompenfe  àCwiiQ  bonne  ad  on  ,  ce 

n'eft  pas  celle  que  nous  attendons  des 

peuples  ,  mais  celle  que  nous  recevons 

de  noftre  confcience  :  C'eft  donc  abufcr 

Glorîam  oui  ^^  Plai^î^  que  de  le  mettre  en  vne  chofc 

^nverit  \    fi  frefle  ,  &  c'eft  préférer  l'apparence  i  la 
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vérité  ,  qus  de  (chercher  dans  la  bouche  'veram  hahe- 
des  hommes  vue  félicité  qui  doit  refider  bu.  ,  Livius 
en  noftre  cœur.  ,'•  decad.j.Ub. 

Les  Philofophes  quilapenfent  trou- ^* 
ver  dans  la  Science  femblent  eftre  vn  peu 
mieux  fondez  :  Car  outre  que  le  deiir  de 
la  connoiilance  nous  eft  plus  naturel 
que  ce'uy  de  la  gloire ,  &  que  la  vérité 
fait  bien  de  plus  fortes  impreflîons  fur 
noftre  ame  que  l'honneur ,  c'eft  vn  bien 
qui  nous  eft  intime ,  &  qui  ne  nous  peut 
eftre  dérobé  ^  Les  tyrans  qui  nous  oftenc 
la  vie  ne  nous  peuvent  ofter  îa.  icience, 
&  la  calomnie  qui  peut  ternir  noftre  ré- 
putation, ne  peut  obfcurcir  noftre  con- 
noilFance  :  Nous  fommes  fçavans  en  dé- 
pit de  nos  ennemis,ces  précieuies  riche(^ 
Tes  nous  accompagnent  dans  la  prifon, 
nous  fuivent  dans  l'exil,  S:  ne  nous  quit- 
tent pas  mefme  à  la  mort:  Nous  les  por- 
tons par  tout  ou  nous  allons,  &  la  fortu- 
ne qui  ravit  l'honneur  aux  Conquerans, 
qui  oftela  volupté  aux  impudiques  ,nc 
peut  dérober  laScience  aux  Philofophes: 
Mais  quelque  avantage  qu'elle  prétende 
fur  fes  rivales,  elle  ne  fcauroit  eftre  la  feli- 
cité  de  l'homme  :  Car  outre  qu'elle  eft 
meilée  d'ignorance  ,  que  fes  lumières 
font  confiifes  avec  les  ténèbres  ,  qu'elle 
a  plus  de  doute  que  de  certitude  ,  cc  plus 
d'erreurs  que  de  veritez  ,  elle  eft  fo'Uvent 
inutile  ou  criminelle  dans  la  plufpart 
de  fes  vfages  :  Car  comme  dit  Saint 
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'tHtqHifci  B;;rnard  >  qu.-lques  vas  ctuHicnt  pour 
■  ^;^«>'^  le  feul  plaifu-  d'cdrc  fçavaus ,  U  cdï  vue 
iant  •    &  cuiiohtc  i  c|uelqucs  autres ,  afin  que 

trpiscurto.  ^'o'^  fçiche  qu'ils  font  fçavans ,  &  c'ell 
r*«  f/î.  S/it  vne  hontcufe  vanité  j  quelques  autres  à 
uifcirevoj  dcflein  de  vendre  leur  fciencc ,  &  c'efl 
mt-oticie-  ^^  ^^1^  commerce.  Il  elt  vray  qu'il  y  en 
tnLxnvé'^  quelques-vns  qui  étudient  pour  édi- 
urtli  ffux-  fier  ,  &  c'eft  vne  louable  charité  ,  & 
:»j  efif.Ef  d'autres  qui  étudient  pour  s'inftrui- 
■4»t  qui  fa-  j.g  g^  ç,^^  ^^^  ç  prudence  :  De  tous 
évoluât -vt  iv    -,      .  *^     1 

H^.Mtur  ip-  ceux-la  il  n  y  a  que  les  deux  derniers 
'.  y&turpis  quin'abufent  point  de  la  fcience,  puis 
attiras  eft.  qu'ils  ne  l'âcquierent  que  pour  l'em- 
.t  funt  qui  pJQyçj.  j^j  fer  vice  de  la  vertu:  M  lis  en 
:tre  voLunt  ^     J  _  ^  i,         r  • 

,t^dificent,  cette  occalion  meime,clie  a  les  peines 
^  charitas  &  fes  défauts  j  &  fi  elle  n'eft  accompa- 
ft.  Et  fimt  gnce  d'humilité  ,  elle  nous  remplit  de 

"'^/"'^'"'^.-fuffifance  &  d'amour  propre  :  Après 
unt  vt  xdt-  .,    -  ..  ^   1      -^ 

\centHr  &  ^^"^  >  ^1  ^^^^  avouer  avec  le  Sage ,  que 
^rudentia,  c'effc  vne  fâcheufe  occupation  que  Dieu 
fi.  Bern.  m  ^  donnée  aux  hommes  pour  les  pu- 
;Tr"*r  nir,  &  qu'elle  eft  plûtoft  vn  effet  de  fa 
710  qui  ifta  lultice  ,  qu  vne  marque  de  ton  amour. 
^a>  emnia,  Si  l'vfage  de  tous  ces  Plaifirs  n'eft  pas 
-e  Autem  innocent  ,  celuy  des  richefTes  eft  bien 
îefctt:  bea-  |^^  criminel  ,  car  quelque  loiiangc 
pn  te  fcjf^  quon  leur  donne,  elles  lont  ennemies 
^fiatn  fi  ilia  de  la  vertu  ,  &  fi  elles  fervent  à  la  Ma- 
lefciat:  qeti  ^nificence  &  à  la  Libéralité  ,  elles  nui- 
^'rdte^tl.-ç^^^  à  la  Continence  &à  la  luftice  ;  Il 
iropter  ilU  ^J^  pomt  de  vice  qui  ne  les  employé 
^iatior  i  ftd  pour  fatifsfaire  à  fes  injuftes  defirs  ,  & 
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qui  les  auroit  ojftées  à  l'Avarice  ,  à  l'Or-  p>'opt-er  te 
gueil  &  à  l'Impudicité ,  elles  fetoient  rc-  ■f^'^^'^'ç"! 
duites  à  vne  heureufe  impuiflancedefai-  Conf.câP.4*. 
re  du  mal  :  auffi  les  plus  grands  Philo - 
fophes  ont  reconnu  qu'elles  eftoient  la 
ruine  des  familles  &  la  perte  des  Eftats, 
que  le  mépris  en  eftoit  plus  affuré  que 
la   pofTeflion  ,  &  que  dés  lors  qu'elles 
entroient  dans  vne  maifbn,elles  en  cha(^ 
foient  toutes  les  vertus  :  Car  à  moins 
que  d'eftre  aufîî  conftans  que  les  Stoï- 
ques ,  &  de  vivre  en  cette  égalité  qu'ils 
fouhaitoient  en  tous   les  hommes  ,  & 
qu'ils  ne  trouvoient  pas  en  leurs  Sages 
mefme ,  les  richeffiis  irritent  nos  defîrs, 
elles   réveillent  nos  efperances  ,  elles 
augmentent  nos  craintes ,  &  elles  nous  Jiaiore  tor^ 
obligent  d'avouer  ,  qu'il  y  a  plus  de  pei-  ^/^^°  P^'^^' 
ne  encore  à  les  conferver  qu'à  les  ac-  '^^^  ^°^\  ^' 
quérir  j  Enfin  les  riches  font  fi  mal-heu-  queritur. 
reux  en  leur  condition  ,  que  pour  y  goû-  senec.Epift. 
ter  quelque  plaifir  ,  il  faut  quils  imitent  ^i^' 
celle  des  pauvres  ,  &  qu'ils  cherchent 
en  la  pauvreté  ce  qu'ils  n'ont  pu  trou- 
ver dans  l'abondance. 

Mais  où  mettrez  vous  donc  le  Plaifir, 
s'il  n'eft  pas  dans  la  volupté ,  ny  dans  la 
gloire ,  &  où  le  logerez- vous  s'il  eft  mal 
avec  la  fcience  &  avec  les  richeffes  ?  l'a- 
volie  qu'il  y  a  des  voluptez  raifonna- 
bles ,  des  honneurs  légitimes,  des  fcien- 
ces  modeftes ,  &  des  richefTcs  innocen- 
tes :  Mais  certes  l'vfage  commun  en  eft 
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ciércglc  ,  5i.  par  vnc  jufte  punition  de 
Dieu  chacun  trouve  fa  peine  où  il  cher- 
che  (a  félicite  :  Les  impudiques   font 
triftes  dans  leurs  contentemcns ,  la  ja- 
loufie  &  le  foupçon  vengent  la  Pudicitc 
,   ,        ,     violée  ,  &  les  maladies  leur  font  payer 
rvidiâ    &    *  viure  de  leurs  intames  plaifirs;  Les  am- 
quidem  du-  biticux  font  les  vicftimes  delà  vanité  ,  ils 
flici.  yidci  ont  ce  mal-heur  dans  leur  plus  haute 
autemtjxam  fortune  ,   qu'ils   font   travaillez   d'vne 
tut  ^Tn-Jtde-  ^o^^^€  envie  ;  car  ils  ne  peuvent  foufFrir 
tur ,  &  <yMi  leurs  égaux  ,  &  leurs  inférieurs  ne  les 
7«z/zi<r/.Scn.  peuvent  fupporter  j  ils  méprifent  les 
Epift.  ^4.     honneurs  aulTitoft  qu'ils  les  polTedent, 
&  n'eftimant  que  ceux  qui  leur  man- 
quent ,  ils  méfient  Tinquietude  avec  la 
joliiiTance  ,  &  troublent  vn   bon  heur 
affeuré  par  le  defîr   d'vn  contentement 
incertain  j  Les  Do(îles  ne  font  guère  plus 
heureux  ,  la  PafTion  qui  perdit  le  pre- 
mier homme  les  tourmente,  le  crime  du 
Père  fait  le  fupplice  des  enfans  ,  &  la 
merme  fcience  qui  le  chafTa  du  Paradis, 
les  perfecute  dans  le  monde  j  Ils  con- 
fomment  toute  leur  vie  pour  appren- 
dre des  chafes  ridicules  ou  inutiles ,  ils 
donnent  des  combats  pour  des  lettres 
effacées  ,  &  le  titre  des  tCMiibeaux  ,  qui 
fait  toute  la  récompenfe  des  Coaque- 
rans ,  caufe  prefque  toute  la  difpute  des 
-Critiques  :  Ils  fe  vantent  que  c'ell:  par 
ces  routes  gloricufès  ,  que  l'on  monte 
^ans  le  Ciel ,  ils  cherchent  l'iiumortalitç 
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dans  les  fepulchres  ,  &  ils  traitent  avec 
les  morts  ,  pour  régner  avec  les  Dieux; 
Ils  fçavent  parler  ,  &c  ne  f^avent  pas  vi- 
vre ,  ils  font  do(ftes  &  ne  font  pas  ver- 
tueux ,  &  par  vn  aveuglement  étrange, 
ils  ne  voyent  pas  queleur  fcience  eftant 
orgucilleufe  ,  elle  n'a  point  de  bornes 
non  plus  que  l'Ambition ,  &  quefes  de- 
firs  eftans  déréglez ,  elle  eft  intempéran- 
te comme  la  volupté  :  Les  Avares  foûpi-  P^^-<"  J^?V' 
rent  auprès  de  leurs  biens ,  ils  en  ont  la  ^^^'^  '?««'« 
garde ,  &  n  en  ont  pas  1  vfage,  ils  refpe-  ^fJi^erannx 
â:ent  leurs  richeffes  ,  &  n'oferoient  les  genus  e(t. 
toucher  ;  ils  nous  apprennent  qu'ils  en  Sen.Epift.Sî 
font  les  efclaves  &  non  pas  les  maiflres, 
&  que  le  feul  contentement  qu'ils  en  re- 
tirent, c'eft  d'empefcherque  les  autres 
ne  les  polfedent  :  Mais  afin  qu'on  ne  me 
reproche  pas  de  découvrir  vn  mal,  fans  y 
apporter  le  remède, je  d'jftine  le  difcours 
fuivant  à  la  àcïQn^t  des  Piaifirs  innocens 
&  légitimes. 


III.    DISCOVRS. 

D«  bon  vfi^e  dî4  Plai/tr.p 

CEux  qui. condamnent  le  Pîaifirfont  ^oluptas  ^ 
obligez  de  condamner  la  Nàtu- ^^'^'^^''^ '^^'^j- 
re  ,  &  de  1  accuier  d  avoir  commis  des  ^^^  eftïnfi- 
fautes  en  tous  fes  ouvrages  :  Car  cette  tum  inorta.^ 
prudente  Mère  l'a  répandu  dans  toutes  ^f^«^  /^5'^^' 
nos  avions  ,  &  par  vn  trait  de  fagelT?  J^'" 
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admirable  ,  elle  a  voulu  que  comme  les 
plus  ncccflaires  eftoicnt  les  plus  bafles, 
elles  fuiFent  aufli  les  plus  agréables.  Et 
certes  fi  elle  n'euft  trouvé  cet  artifice 
innocent,  il  y  a  long- temps  que  le  mon- 
de feroit  pery,  &  que  les  hommes  qui  en 
font  la  plus  noble  partie ,  méprifans  le 
foin  de  fe  conferver  y  l'auroient  laiflTc  en 
proye  aux   beftes  farouches  :  car  qui 
voudroit  fe  donner  la  peine  de  manger, 
s'il  n'y  eftoit  aufli  bien  convié  par  le 
contentement  que  par  la  necefTité  ?  qui 
pourroit  jamais  fouffrir  que  le  fommeil 
aflbupift  Tes  fens ,  qu'il  luy  oftaft  l'vfage 
de  la  raifon,  &  luy  fift  changer  la  vie  avec 
l'ombre  de  la  mort ,  fi  la  douceur  de  fes 
Tierficlt  A-  pavots  ne  rendoit  ce  remède  auffi  char- 
(iionem  'vo-  mant  qu'il  eft  honteux?  Comme  le  plai- 
luptas,&i»  Çyi  eft  vtile  aucorps,iln'eft  pas  moins 
cm.ni  jenju  y^Qç_^i^^\^ç^  ^  l'efprit ,  qui  tout  ambitieux 
leciatiô'ver-  4^  "  ^"j"  entreprendroit  pas  la  conquc- 
fatur.  Arifl.  te  des  vertus ,  &  la  défaite  des  vices ,  fi  la 
1  lo.Ethic.  gloire  n'eftoit  conrufe  avec  la  joye  ,&  fi 
cap.  41.        ^ç^  deux  chofes  ne  faifoient  la  recom- 
penfe  de  fes  travaux.  Qui  travailleroit  à 
vaincre  les  voluptez  infâmes  &  crimi- 
nelles, fi  l'on  n'y  eftoit  convié  par  des 
voluptez  innocentes  ?  Qui_  oferoit  atta- 
quer la  mort ,  &  combattre  vn  monftre 
qui  triomphe  des  viâ:orieux  &  des  vain- 
cus ,fî  noftre  conftancc  n'eftoit  animée 
par  le  contentement  que  luy  promet  la 
vi(^oire  ?  Qui  pourroit  vaincre  les  diffi- 
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cultez    qui   accompagnent   toutes    les 
Sciences ,  fi  elles  n'cftoient  aflaifonnces 
de  quelque  douceur? &  qui  formeroit  ja- 
mais de  nobles  deâfeins  ,  fi  Ton  n'y  eftoit 
invité  par  l'efperance  du  Plaifir  ?  Mais 
quoy  que  la  nature  l'ait  répandu  en  tou- 
tes les  a<îtions  neceflaires  ou  difficiles , 
elle  veut    qu'il  foit  plûtoft  noftre  fe- 
cours  que  noftre  motif  ,  &  qu'il  nous 
tienne  plûtoft  lieu  de  rafraifchifiement 
que  de  recompen(è  j  elle  veut  que  nous 
le  regardions   comme   va  aide  qu'elle 
nous  a  donné  pour  acquérir  la  vertu , 
&  que  nous  en  vfions  comme  d'vn  re- 
mède qu'elle  a  trouvé  pour  tempérer  nos 
dépla^firs:Car  la  vie  de  l'homme  eft  tou- 
te pleine  de  miferes ,  &  fi  le  Ciel  ne  les 
avoir  ^oucies  par  la  loye ,  toutes  nos 
palïîoAs  Ce  termineroient  à  la  Douleur 
ou  au  Defefpoir:Nous  demeurerions  ac-  RerU  a^l«i 
câblez  fous  le  faix  de  nos  mal-keurs  ,  &  nes%indiqne 
perdant  l'Efperance  de  vaincre  nos  en-  "JiJ^lZlf^ 
nemis,nous  perdrions  le  Defir  de  les  cô-  jç«, ,  i,itam 
batre.  Pour  relever  noftre  courage,  cette  etiantycujus 
fage  Mère  nous  follicite  par  le  Plaifir ,  cuptditate 
&  le  méfiant  également  avec  les  chofes  l^^fomn^s' 
difficiles  &  honteufes  ,  elle  nous  oblige  à  Arift.  lib.iô 
ne  pas  méprifer  les  vnes  ,  &  à  nepas  re-  Ethic.  c.4, 
douter  les  autres  :  Mais  quelque  conten- 
tement qu'elle  nous  propofe,c*eft  tou- 
jours à  condition  qu'il  ne  fera  pas  n©- 
ftre  fin, mais  qu'il  nous  fer  vira  feulement 
d' vn  agréable  moyen  pour  y  arriver  plus 
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doucement  ;  Si  bien  que  nous  fommes 
obligez  de  le  gourer  avec  la  mcûne  re- 
tenue que  les  voyageurs  regardent  les 
belles  campagnes   qu'ils  trouvent    fur 
Ditcetur    p.-  j^y^  chemin  :  Elles  fervent  aies  dclafler, 
ra.  perama-  ^^^  ^^  actmircnt  la  grandeur,  ils  en  pri- 
ritudinem,   Tent  la  fécondité  ,  ils  en  eftimcnt  les  ri- 
7te  'viator    chcfîcs ,  mais  ils  ne  s'arreftent  pas  pour 
teniens  in   j^^  dépouiller  ,  &  fçachant  bien  que  la 
bulum  amer  jonillance  ne  leur  en  cltpas  permile  ,  ils 
fro  àomo.    fe  contentent  du  divertilfement  qu'elles 
Aug.  leur  donnent  j  Pendant  mefme  qu'ils  le 

prennent,  ils  redoublent  le  pas,  &  conti- 
nuent leur  voyage  :  Ainfi  les  Plaifirs  de 
la  terre  nous  peuvent  bien  divert  r,  mais 
ils  ne  nous  doivent  pas  occuper  :  Qu^nd 
la  Nature  les  a  meflez  avec  nos  a<5tiO'ns, 
elle  n'a  pas  eu  defTein  d'en  faire  noftre 
félicité  ,  nuis  noftre  confolation,  &  elle 
n'entend  pas  qu'ils  nous  arreftent  en  la 
terre ,  mais  qu'ils  nous  élèvent  dans  le 
^'.^J^^  ''^iCiel:  C'eft  eftre  brutal  de  ne  chercher 

7dmodl?r^  4^^^^  P^^^^^  ^^^^  ^^  manger ,  &  de  faire 
rnedicamen-  "VH  contentement  de  ce  qui  n'eft  qu'vn 
TA ,  fie  ait.  remède  ;  C'eft  eftre  déraifonnable  d'ai- 
menra  fum-  j^-j.  jg  fommeil ,  parce  qu'il  eft  accom- 
^Aam^  A^ut'  F^gi^^  ^^  quelque  douceur ,  &  de  mettre 
lo.Confeff^^^  bon- heur  de  la  vie  en  Timage  de  la 
cap.  }x.        mort  î  II  faut  le  prendre  parce  qu'il  eft 
necefTaire ,  &  remercier  la  divine  Provi- 
dence ,  qui  plus  heureufe  &  plus  puiffan- 
te  que  la  Médecine  ,  nous  a  pourveus  de 
remèdes  agréables  ,  &  qui  guérit  nos 
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maladies  fans  exercer  noltre  patience  ;  Juterrogas 
C'eft  eftrc  injufte,  &  ne  pas  alfez  eftimer  î"?*^  fetam 
la  vertu ,  que  de  luy  faire  l'amour  à  eau-  ^^.^'''^^'J.-^ 
fe  de  la  volupté  :  Elle  eft  trop  noble  pour  ^/„^'^V/4e- 
n'eftre  pas  noftre  fin  ,  c'eft  luy  faire  vn  Utu.ipfapre^ 
outrage  que  de  chercher  d'autre  motif,  nuf^f^  fui  eji. 
ou  d'efperer  d'autre  recompenfe  que  fa  ^"  ^'°^  f^z 
poifeAion  j  le  Plaifir  qui  l'accompagne  ^  «'^^p  '"S^fi 
n'eft   que  pour  les  âmes  lâches  ,  qui  ^nihi    -vcLtt^ 
n'ont  pas  affezde  courage  pour  la  fui-  ptatem    no- 
vre  avec  fes  difficultez  ;  Elle  n'eft  ja-  ^^^"^  •  ^<'' 
mais  plus  glorieufe  que  quand  elle  eft  -7/;-- 
plus  difficile ,  &  les  tideles  amans  ne  la  ^ecoriu  Sen. 
trouvent  jamais  plus  belle ,  que  quand  de  vità  bca- 
elle  eft  couronnée  d'épines  :  La  Natu-  ^•^>  <^*P'?» 
re  néanmoins  ne  nous  défend  pas  de 
goûter  cette  douceur  qui  fe  trouve  en 
fa  recherche  ,  pourveu  que  nous  la  re-     ^ 
gardions  comme  vn  fecours  de  noftre  9*^^  ,> 
foiblefle ,  &  que  nous  ne  prenions  pas  dendi  ac  bi- 
p«urvn  bon- heur  accomply ,  ce  qui  ne  bendi  ,  ad^ 
jious  eft  donné  que  pour  vn  rafraîchif.  j^^H^ffeta- 
fement;  C'eft  cependant  le  crime  de  tous  VfJ^  ^lerf 
les  hommes  ,  &  ce  dcfordre  eft  fi  gène-  culofa  ju-  ' 
rai  j  qu'il  ne  fè  trouve  prefque  plus  per-  cunditas,  ér 
fonnequine  recherche  le  Plaifir  ,  &qui  pl^rumque 
ne  méprife  la  vertu  :  Chacun  veut  faire  J^*^^*^^!*^-^ 
fa  dernière  fin  d'vn  moyen  qui  n'eft  ho-  ç^u/k  fiât. 
norable,  que  parce  qu'il  eft  necelTaire,  &  ^ttod  falutis 
tout  le  monde  veut  qa'vne  PafHon  ,  que  <^^^^^  ^^ 
la  Nature  n'a  mife  en  noftre  arne  ,  que  ^'^"'"^  J^^' 
pour  adoucir  nos  mai- heurs , (oit  le  com-  i^    /i^ug  i©. 
ble  de  noftrç  félicite  j  On  ne  regarde  Conf.  cap.ji 
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plus  qii;  ce  qui  dclcde  ;  la  gloire  ccHe 
au  pla  fi: ,  Se  la  vcrru  mefnie  par  vne 
haute  injuftice  n'a  pus  d'amans,  fi  elle 
ne  promet  df^  vo'uptez  j  de  forte  que  de 
toutes  les  Paflions  ,  il  n'y  en  a  pas  vne 
qui  luy  porte  p'us  de  préjudice  que  la 
Ioye:Car'es  Dcfirs  font  noblesses  Efpe- 
rances  font  genereufes  :  l'Audace  &  la 
Co'ere  attaquent  le  vice ,  la  Haine  & 
la  Crainte  s'en  défendent  ,  mais  la  loye 
eft  molle,  &fi-tofl  queles  Délices  la  fol- 
licitent  elle  fe  laifle  corrompre  :  Les 
autres  PafTions  font  en  vn  mouvement 
perpétuel  ,  &  comme  elles  courent 
toujours ,  elles  ne  s'attachent  jamais  fi 
fortement  à  vn  objet ,  qu'on  ne  les  en 
puiflfe  dcprendre  ;  Mais  la  loye  eft  dans 
le  repos,  Scjccmmeellefe  fait  vn  cen- 
tre du  Bien  qu'elle  poiTede  ,  il  faut  don* 
nerdes  combats  pour  l'en  fcparer.  C'eft 
pourquoy  le  Fi's  de  Dieu  fçachant 
combien  cette  PaiTion  eft  diflâcilc  à 
1/  j^  *-fy    vaincre  quand    elle  s'eft  formée  dans 

Modo  gAU-  I  j/r       1    1      1 

àiumHoftru,  vneame  ,  iljious  détend  de  la  recevoir^ 
fratres  meij  &  il  nous  confeille  de  la  refèrver  pout 
in{pefit:ne-  qq^  contentcmens ,  qui  ne  finiffent  ja- 
mo  gaudeat  ^^.^  j^  diftingue  fes  difciplcs  de  ceux 
frafenti ,  ne  ^^  monde ,  aulli  bien  par  la  loye  que 
hiereat  in  par  l'Amour  :  il  employé  toutes  fes  rai- 
^ia,  Totum  fons  pour  nous  perfuader ,  que  celle  du 
g^t^dium  de  j^g  ç^  accorder  avec  celle 

Jpe  future      1     if  •   /  ^  o  CL       \ 

fit.  hn^  tr.  ^s  1  éternité,  &  que  pour   eftrc  heu- 

ta  loao^       teux  dans  le  Ciel  }  il  faut  eftre  mife- 
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rablc  fur  la  terre  :  Il  mefle  la  douleur  Mifcet  'irU 

avec   nos  plaifirs  ,  il  feme  les   épines  hulationes 

parmy  les  rofes  ,  &  par  vne  amoureufe  ■^'^"^"^  ^^^''■ 
r         •   '     -s     >         j  i>  r  rems  ,  vt 

leverite,  il  répand  1  amertume  lur  nosy^^^^^^^^^^^. 

délices  ,  pour  nous  en  faire  naiftre  le  dé-  raamudine, 
gouft  :  Il  nous  enfeigne  que  les  voluptez  difcamus  <c- 
ne  foni  pas  feulement  fades ,  mais  peni-  temamdejl. 
blés,  &  qu'elles  ne  font  pas  feulement  J^f^e^^.*  " 
inutiles ,  mais  criminelles.  En  effet  elles  Aug.  in  Pf, 
font  les  filles  &  les  mères  delà  douleur,  117» 
&  toutes  celles  qui  nous  promettent  de 
plus  grands  plaifirs  ,  ne  fubfiftent  que 
par  la  peine  qui  les  précède.   Les  Mo-  ^,^if^M'«* 
narques  ne  triomphent  qu  après  la  vi-  ^^^p^  ^  ^^^ 
ivoire  ,  ils  n'euffent  pas  défait  leurs  en- T/ki/e?  m  fi, 
nemis ,  s'ils  ne  les  euflènt  combatus,  &  la  pu,g»ajfet,  ^ 
ioye  prend  fi  bien  fa  mefure  de  la  dou-  ^  .  1^*^J^{^ 
leur  ,  que  la  beauté  du  triomphe  dépend  pericuium 
delà  grandeur  du  combat  :  quand  il  n'a  iHpdio;ti~ 
pas  elté  bien  difputé  ,  le  plaifir  en  eft  fo   niajus 
moindre  &  la  gloire  n'en  eft  pas  fi  écla- '-^  ^^^^"'"* 
tante.  Les  Matelots  ne  goûtent  jamais  (ûu2.8.Con- 
mieux  la  douceur  de  la  vie,  que  quand  ils  fcfï.cap.8, 
font  échappez  du  naufrage,  &  leur  con- 
tentement n'eft  jamais  plus  fenfible,  que 
quand  après  le  dcfefpoir  de  leur  falut , 
vn  coup  de  tempefte  les  jette  fur  le  ri- 
vage. Vn  fils  vnique  n'eft  jamais  fi  cher 
à  fa  mere,que  quand  il  a  couiu  de  grands 
hazards ,  &  qu'il  luy  a  coûté  beaucoup 
de  larmes  ;  elle  croit  l'avoir  produit  au- 
tant de  fois  qu'elle  l'a  pleuré',  fa  joye 
naift  de  fa  douleur ,  &  le  contentement 
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Kderfdi  (r  ^^  ^^  poffcder  ne  fcroit  pas  ft  granrl^fî  elle 
bihtf'.ilt  T/o- n'avoit  eu  crainte  de  le  perdre;  Il  faut 
lu\>tui  nuUa.  fouftrir  la  faim  pour  trouver  du  plailir 
led.-tt  efu-'  ^^^^^  ^^  manger ,  &  comme  rien  ne  rele- 
r!e:':di  &  fi  ve  davantage  la  lumière  que  les  tcnc- 
tundi  MO-  bres  j  il  n'y  a  rien  aufll  qui  donne  plu« 
/e/îi«t.  Idem  jg  pointe  à  la  volupté  que  la  peine  qui  l'a 
*  '  *  précédée:  Mais  par  vne  autre  fuite  audî 

necelTaire  8c  bien  plus  fâcheufe  ,  le  plaifîr 
fe  convertit  en  doukur ,  &  ce  qui  nous 
cftoit  agréable  dans  fa  naiflance ,  nous 
devient  pénible  en  fon  progrès  j  Quand 
le  fommeil  eft  trop  long ,  il  dégénère  en 
léthargie ,  &  le  remède  que  la  Nature  a 
trouvé  pour  reparer  nos  forces  ,  les  dé- 
truit quand  il  devient  continu.  L'excès 
des  viandes  fufFoque  la  chaleur  naturel- 
le, l'exercice  trop  violent  afFoiblit  noftre 
vigueur ,  &  les  plaifirs  les  plus  innocens 
deviennent  des  fupplices  quand  ils  font 
immoderez, 

La  Tempérance  nous  pourroit  guérir 
de  ces  defordres ,  s'ils  n'alloient  pas  plus 
avant  j  mais  l'expérience  nous  apprend 
que  ce  qui  pafl'e  pour  vn  plaifir  dans  le 
monde,eft  vn  crime  devant  Dieu,  &  que 
lapîufpart  de  nos  joyes  ,caufela  triftef- 
fe  des  Saints.  Vn  foldat  fe  rcjoiiitde  fes 
meurtres  ,  &  l'on  appelle  valeur  en  ce 
fiecle  corrompu ,  ce  qu'en  vn  plus  in- 
nocent on  eût  appelle  cruauté.  Vn  im- 
pudique fè  réjouit  d'avoir  enlevé  celle 
qu'il  aime ,  &  s'il  contente  fon   ambi» 
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tion ,  en  fatisfaifant  à  fa  lubricité ,  plus 
il  commet  Ae  péchez,  &  plus  il  goûte 
de  plaifirs  j  Vn  Tyran  (e  réjouit  de  Ton 
vfurpation  ,  &  s'il  tire  de  la  g'oire  de  Ton 
injuftice  ,  il  s'eftime  plus  heureux  qu'vn 
Souverain  légitime  j  Vn  homme  colère 
fe  réjoUit  de  s'eftrc  vengé  ,  quoy  qu'il  ait 
violé  toutes  les  loix  de  la  Charité  pour 
obéir  à  fa  Pâflion  ,  il  trouve  du  conten- 
tement dans  Ton  crime ,  &  par  vn  eftran- 
ge  aveuglement ,  plus  il  eft  coupable, 
plus  il  s'eftime  heureux  j  fi  bien  que  la  s^ecuU  Utu 
joye-du  monde  n'eft  autre  chofe  qu'vne  tia.  efi  impt- 
malice  impunie  ,  ou  qu'vn  péché  glo-  »^''*  ncqui- 
rieux  ;  Cependant  quand  cette  Paflion  "'*'  ^"S« 
devient  criminelle  ,  il  faut  vn  miracle 
pour  luy  rendre  fon  innocence:  Car  enco- 
re que  les  defirs  qui  s'élèvent  contre  les 
loix  de  Dieu  foient  injuftes,  &  qu'il  y  ait 
dans  fon  eftat  des  peines  établies  pour  le 
châtiment  des  fbuhaits  déréglez  ,  ce  ne 
font  pourtant  que  des  ofFenfes  commen- 
j  cées  ,  &  qui  n'ont  pas  encore  toute  leur 
I  malice  j  Quoy  que  les  folles  efperanccs 
!  foient  punilfables ,  &  qu'elles  entretien- 

Inent  noftre  vanité ,  néanmoins  elles  ne 
font  pas  toujours  fuivies  d'effets,  &  fou- 
vent  par  vne  heureufe  impuiflance ,  elles 
i  ne  font  pas  tout  le  mal  qu'elles  s'eftoient 
;  promis  j  Noftre  hardielfe  a  plus  d'in- 
i  confideration  que  de  malice ,  &  vn  mau- 
i  vais  événement  luy  fait  perdre  toute  fa 
\  ibugue  J  Nos  douleurs  &  nos  trifteilès 
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ne  font  pas  opiniâtres  ,  pour  peu  de  fe* 
cours  qu'elles  reçoivent ,  elles  ie  gucrif- 
fent  ,  &  comme  elles  font  mal  fàtisfaites 
d'clles-melmes ,  elles  fc  changent  aifé- 
ment  en  leurs  contraires .-  Nos  craintes 
font  volages,  des  que  le  mal  qui  les  a  fait 
naiftre  fe  retire  ,  elles  nous  lailTcnt  en  li- 
berté,&  pour  conclure  en  vn  mot,il  n'y  a 
point  de  Paflion  incurable  que  la  loye, 
yiuUuqmd.  Mais  ^(^ cuis  qu'elle  s'eft  méfiée  avec  le 
lîLet  fcelits  crime ,  &  que  corrompant  tous  les  fenti- 
cf^ram  'Tieo  j^^q^^^  (\c  la  Nature ,  elle  trouve  fon  plai- 
thn  abomi-  ç^^  ^^^^\^  m2\,\2L  Morale  n'a  plus  de  re- 
nnhile  fit  ,  '        •    ^>  n.  j  j   r 

tf««w    de    ntiedes  pour  la  guerir.C  elt  vn  grand  deU 

feccatisgau  ordre  quand  vn  bomme  fe  glorifie  dans 
dere ,  atque  ç^^^  pechc,&  que  ,  comme  dit  l'Apoftre, 
tn  eu  fem-  -^^  ^- ^.^  ç^  gloire  de  fa  propre  contufion  j 
Au^g^lib*!  c'c  C'eft  vn  mal-heur  déplorable  quand  il  a 
falutar.  do-  perdu  la  Crainte  avec  la  honte,  &  que  les 
cum.cap.ii.  peines  ordonnées  parles  loix  ,nc  le  re- 
tiennent plus  dans  fon  devoir  ^  C'eft  va 
étrange  dérèglement  quand  les  péchez, 
l'ont  rendu  aveugle ,  ou  qu'il  ne  les  con- 
noiftplus  que  pour  les  défendre  :  Mais 
Omnihus      certes  c'eft  le  comble  de  tous  les  maux 
cumenfuum  quand  il  fe  plaift  dedans  fon  crime ,  qu'il 
•L-oluptati     ^  ^^Y   ç^  f^li^-j^  ^       l'injuftice,  &  qu'il 

ille  tfJw/r^-S  eftime  heureux  ,  parce  qu  il  elt  crimi- 
rio ,  Utatur  ne\  :  Auffi  eft-cc  pour  la  punition  de 
i/h  funo.  cette  impieté ,  que  le  Ciel  lance  des  fou- 
^*^"*  dresi  la  terre  ne  devient  fterile,  que  pour 

le  châtiment  de  cet  effroyable  defordrej 
^uand  la  guerre  eft  allumée  entre  les 

peuples, 
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peuples  ,  ou  que  la  pefte  dépeuple  les 
Villes ,  &  contertit  les  Eftats  en  folitu- 
<les,nous  d.vons  eroire  que  ces  fléaux 
font  les  fupp'ices  des  hommes  qui  met- 
tent leur  contentement  dans  leurs  of- 
fenfes  ,  &  qui  vio'ant  toutes  les  îoix  de 
la  Nature ,  meflent  injuftement  la  joyc 
avec  le  crime. 

Or  parce  que  ce  mal  pour  eftre  extrê- 
me ne  laifTe  pas  d  cftre  commun, &  qu'il 
cft  bien  mal-aifé  de  goûter  des  volupcez 
innocentes  ,  lefus  Cnr :ft  nous  confeille 
de  renoncer  à  tous  les  Piaifirs  du  fiecle,  <,.         , 
&  d'cftablir  dés  à  prefent  noftre  félicité  "^^  nummo 
dans   le  Ciel  :  Il  nous  ordonne  par  la  timts  f^treg 
bouche  de  Ton  Apoftre  ,  de  n'ouvrir  la  fi  autem 
porte  de  noftre  cœur  qu'à  ces  confola-  ^'*'*^^-^.  «*. 
tions  pures  dont  le  S.  Eiprit  elt  lalour-  ^^^^  ^^^  ,^^1 
ce  j  &  nous  prenant  par  nos  interefts  ,  il  qui  [quant 
nous  oblige  à  ne  chercher  que  cette  auferct 
love ,  qui  pour  eftre  fondée  en  luy  mef-  ^f^^'^  •''  ^^** 
fne,ne  içauroiteltre  troublée  par  linju-  ^.tftyt.ntu 
fticedes  hommes, n)»  par  l'info  ence  delà  eum  non  dU 
fortune;carfi  nous  lapenfons  mettre  en  miferis  Aug, 
nosricheflTes  ,  nous  ferons  obligez  d'en  ^-^  ^^'  '°7* 
craindre  la  perte ,  fî  nous  la  logeons  en 
la  réputation  ,  nous  appréhenderons  la 
calomnie,'  &  fi  comme  les  beftes  nous  la 
mettons  en  ces  infâmes  p^aifirs^qui  fla-  yincat^'aui 
tentlesfens&  qui  corrompent  Te^prit,  dium  inDo- 
nous  aurons  autant  de  fujets  de  crainte;  ^^i»o  ,  dmec 
que  nous  verrons  d'accidens  qui  nous  /''»'^^«^^'««- 
)es  peuvent  ravir.  C'eft  pourquoy  fuivat  '^^^Ji^i 
Va  vis  de  S.  Au^uftin ,  qui  ne  nous  peut  j»  ^emi&ê 
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fèmp<'r    au-  ^^^^^  rurpcd,puis  que  dans  la  fleur  de 

^tAiur,iau-  Ion  âge  il   avoir  gouflc  les  débces  du 

tiim/i  i«p- monde  ,  nous   devons  prendre  le  foin 

.ulo  (hni>cT^^  diminuer   tous    les    plaifirs  cnmi- 

<Lo)tet  finin-  "^'^  >  julqu  a  Ce  qu  ils  hnillent  enticre- 

Tur.  Aug.l.i  ment  par  ncftre  mort,  &  d'augmenter 

de  vcib  Do-  tous  les  pîaifîrs    innocens  ,  jufqu'a  ce 

iixui»,icr.i4.  qu'ils  le  conlbmmcnt  parfaitement  dans 

]a  gloire  :  Mais   vous  me  direz  pcut- 

eftrî"  que  nos  fens  ne  font  pas  capables 

de  ces  faintes  voluptcz ,  &  que  la  joyc 

qui  n'eft  qu'vne  PafTion  de  lame  ne  Te 

peut  pas  élever  à  des  contentemens  fi 

purs  j  qu'il  luy  faut  quelque   chofe  de 

fenfible  pour  l'occuper  ,&  qu'eftant  tn." 

fagce  dans  le  corps  ,c'e{l  vneinjufticc 
e  luy  propofer  la  félicité  des  Anges, 
Cette  objedion  n'eft  recevable  que  par- 
-■'  my  ceux  qui  croyent  que  les    Partions 

i  des   hommes   ne  font  pas  plus  nobles 

que  celles  des  Beftes  :  l'aflBnitc  qu'elles 
ont  avec  la  Raifon  les  rend  capables  de 
tous  £cs  biens  j  quand  elles  font  éclai- 
rées de  fes  lumières  ,  elles  peuvent  eftre 
brûlées  de  Tes  flammes  j  quand  la  Grâ- 
ce répand  fes  influences  dans  cette  par- 
tie de  Tame  eu  elles  font  leur  refîden- 
ce  ,  elles  travaillent  pour  l'éternité ,  & 
prévenant  les  avantages  de  la  Gloire, 
elles  enlèvent  le  corps ,  &  luy  commu- 
niquent des  fentimens  fpirituels  :  Elles 
nous  font  dire  avec  vn  Prophète ,  Ma 
chair  &  monamefe  réjoliiflentau  Dieu 
jivant  ^  &  négligeant  les  délices  pedfla.i 


I 


DES  PASSIONS.  4r9 
blés  ,  elles  ne  fouhaitent  plus  que  les 
éternelles. 

-^ '^^ 

IV.    DISCOVRS. 

DeU  Nature  >  des  Vraprietez  ô*  ^^^  Effets 
de  lut  Douleur, 

SI  la  Nature  ne  fçavoit  tirer  «les  biens 
de  nos  maux  ,  &  fi  la  Providence  ne 
convertiflbic  nos  miferes  en  félicitez, 
nous  aurions  fujet  de  l'accufer  d'avoir 
rendu  la  plus  fafcheufe  de  nos  Paflions 
la  plus  commune  :  Car  il  femble  que  la  ^ 

TriftelFe  nous  (bit  naturelle  ,  &  que  la 
love  nous  foit  cftrangere  :  Toutes  les  rr 
parties  de  noltre  corps  peuvent  lentir  mat  ûueru- 
la  douleur  ,  &  il  n'y  en  a  qu'vn  petit  htm ,  cupidi 
nombre  qui  puif  ent  goûter  le  plaifir-.Les  /^'»  J«f*'«- 
peines  viennent  en  foule ,  &  nous  atta-  ^^."^  .  "*5^' 
quent  de  compagnie  j  Elles  s  accordent 
pour  nous  affliger, &  quoy  qu'elles  foient 
malenfemble,  elles  font  la  paix  entre  el- 
les pour  conjurer  noftre  perte  :  mais  les 
Plaifirs  fe  choquent  quand   ils  fe  ren- 
contrent ,  &  comme  s'ils  eftoient  jaloux 
de  noftre  bon  heur, ils  fedctruifent  les 
vns  les  autres  -,  Noftre  corps  eft  le  théâ- 
tre de  leurs  combats ,  fes  miferes  naiC- 
fent  de  leurs  difFcrens  ,  &  l'hommen'eft 
jamais  plus  malheureux ,  que  quand  il 
cft  divifc  par  fes  plaifirs  ;  Les  Douleurs 
durent  long  temps  ,&  comme  fî  la  Na- 
ture (e  plaifbit  à  prolonger  noftre  fup- 
plice ,  elle  nous  donne  d<s  forces  pom  les 
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yulupt  ts  foutfrir  ,  &  ne  nous  rend  plus  couragf  uf 
ti,nc  tîim  ou  plus  patiens  ,  que  pour  nous  rendre 
maxtmè  de-  plus  niKerables  :  Les  Plaifirs  Se  particu- 

lect.tr  exttn    f.  ',  ,     * 

ruiturt  «^c  librement  ceux  du  corps  ne  durent  que 

jnulium  Ion  des  momens, leur  mort  n'eft  jamais  biea 
ho.bet  :  ir«- élo'gnéedeleur  naiffance  ,  &  quand  on 
que  cto  im-  }çs  ^^.^t  faire  Oibfiftcr  par  artifice  ,  ils 
Mo  elt  y  &  nous  caulent  du  tourment  ou  de  l  ea- 
fojl  prwium  nuy.  Mais  pour  confirmer  toutes  cet 
impeittm  raifons  ,&  faire  voir  que  la  douleur  eft 
rio-tef.  sen.  j^j^j^  p'^^  familière  à  l'homme  que  le 
tiiCAp.7.  pl^i"'^  i  il  ï^e  raut  que  conliderer  le  dé- 
plorable eftat  de  nollre  vie,  où  pour  m 
yain    contentement  ,  nous   icirentons 

_  .  mille  véritables  douleurs  :  Car  celles- 

Scioremr.on  .  r         n.  11  '  w      r 

efetnnofirA  ^Y  viennent  lans  eltre  appellces  ,  ewesle 

^itejiate ,     prefentent  d_*  leur  propre  mouvement, 

nec  vUum   elles  font  enchaifnées  les  vnes  avec  les 

^fiedu.  7^''- autres ,  &  comme  les  teftes  de  l'hydre, 
fvtre  ,  mint-    ,,  '  .  .  11  r 

mè  ■vero  eu,  ^^'^^  ne  meurent  jamais .  ou  elles  renaiU 

qui  exdok-^tnt  aprés  leur  mort  :  Miis  les  P'aifirs 
renafcicur    fe  font  chercher  avec  peine,  &  fouvenc 
^a"  hT'*^    nousfommes  contraints  de  les  acheter 
cap.t,      *    beaucoup  plus  cher  qu'ils  ne  valent ,  les 
Douleurs  font  quelquefois  toutes  pu- 
res ,  &  elles  nous  attaquent  fi  vivement, 
qu'elles   nous    rendent    incapables    de 
confolation  :  Mais  les   Plaifirs  ne  font 
jamais  fans  quelque  meflange  de  Dou- 
leur, ils  font  toujours  détrempez  dans 
l'amertume  ,  &    comme   on    ne   void 
point  de  rofcs  qui  ne  fbient   environ- 
nées d'épines  ,  on  ne  goûte  point  de 
iiolupcez ,  qui  aç  Coknt  accompagnées 
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de  leurs  fupplices  :  Miis  ce  qui  montre  p^ohitsilia: 
évidemment  la  miferede  nollre  condi- ^«<e   'vclu^- 
tion  ,  c'cft  que  la  Douleur  le  fait  h'içinta.tes'vocanj 
mieux fentir  que lePlaifir  ,  car  vne leee-  ^f''*' ?'^^  ''"*' 
re  maladie  trouble  nosp'us  loUdes  con--'^^^^  .^^^ 
tentemens ,  vne  fièvre  eft  capable  de  fai-  ejfe.  Sen.  ep. 
re  perdre  aux  Conquerins  le  fou  venir  ij. 
de  leurs  vidoires  ,  Se   d'effacer  de  leur 
efprit  toute  la  pompe  de  leurs  triom- 
phes. Cependant  elle  eft  la  plus  vérita- 
ble de  nos  Pallions ,  &  fi  nous  croyons 
Ariftote ,  c'eft  celle  qui  fait  le  plus  d'al- 
térations dans  nos  âmes  :  Toutes  les  au- 
tres ne  fubfiftcnt  que  parnoftre  imagi- 
nation ,  &  fans  l'intelligence   qu'elles 
ont  avec  cette  faculté  ,  elles  ne  feroient 
point  d'impreilion  fur  nos  fens  :  Les  De- 
firs  &  les  Efperances  ne  font  que  des 
biens  trompeurs  ,  &  celuy  là  connoif- 
foit  bien  leur  nature ,  qui  les  appelloit 
les  fonges  de  ceux  qui  veillent  j  L'amour 
&  la  Haine  font  les  divertiffemens  des 
âmes  inutiles  j  La  Crainte  n'eft  qu'vn 
ombrage,  &  il  eft  bien  mal-aifé  que  l'ef- 
fet foit  véritable  quand  la  caufe  eft  ima- 
ginaire i  l'Audace  &  la  Colère  fe  forment 
des  monftrcs  pour  les  défaire,  &  Une 
faut  pas  s»eftonner  fi  elles  s'engagent 
û  facilement  au  combat  ,  puis    que  la 
fôiblelTe  de  leurs  ennemis  les  afleurc  de 
lavidoire  :  Mais  la  Douleur  eft  vn  mal 

véritable ,  oui  attaque  l'ame  &  le  corps  ^  .,  ' 

r      Li         o  '    c  '      1  1  1 V   Corpus    hoc 

tout  enfemblc  ,  &  qui  fait  deux  bief-  animi   /»««- 

fures  d'vn  mefme  coup  :  le  (çay  bien  dtis  ac  i>œnA 
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tli  prememe  ^"'^^  7  *  ^^^  triflefles  qui  ne  blcfTcnt  qu« 
iUo  vrgctur,  l'cfprit  j  &  qui  font  tout  leur  effort  fur 
in  -vmculis  la  plus  noble  partie  de  l'homme:  Mais 
t^,  Scn.  Ep  (i  elles  font  violentes  ,  elles  defccndcnt 
^'  dans  le  corps ,  &  par  vne  fecrettc  conta- 

gion les  peines  delamaiftrefle  devien- 
nent les  maladies  de  fon  efclave.    Les 
chaînes  qui  les  attachent  enfemble  font 
fi  étroites  ,  que  tous  leurs  biens  &  leurs 
jnaux  font  communs ,  vne  ame  contente 
guérit  fon  corps  ,  &  vn  corps  malade  af- 
flige fon  ame  :  Cette  noble  captive  fouf- 
fre  avec  patience  toutes  les  autres  in- 
commoditez  qui  iuy   furviennent  ,  & 
pourvcu  que  fa  prifon  (bit  cxemte  de 
douleur,  elle  trouve  affez  de  raifons  pour 
fè  confoler  :  Elle  méprife  la  perte  des  ri- 
chelTes ,  &  mettant  des  bornes  à  fes  de- 
firs ,  elle  trouve  du  contentement  dans 
la  pauvreté;  elle  néglige  l'honneur,  & 
fçachant  bien  qu'il  ne  dépend  que  de 
l'opinion ,  elle  ne  veut  pas  eftablir  fa  fc- 
^là.  facict  licite  en  la  pofTc filon  d'vn  bien  fi  fragilcj 
autntus  vt    £[1^  fg  paffedes  voluptez  ,  &  la  honte 
9ioH  do  eut        .  j^^  accompagne  diminue  le  reeret 
rvuUeratur,  que  luy  caufe  leur  perte  :  Comme  elle 
aut  -vtitut ,  n'eft  point  attachée  à  tous  ces  bics  étran- 
cui  txîo  ira-  ~p^^  q\\q  g'^^  éloigne   faci'ement  ,  & 
fUcamrcon         ^^^^^  Toitune  l'en  a  dépouillée ,  elle 
ti  poftr,  non  S  en  trouve  plus  libre ,  &  ne  s  en  eltime 
doleve  mn    pas  plus  pauvre  :  Mais  quand  le  corps 
fo]fit^  ^ft  attaqué,  &  qu'il fouffre  ou  l'ardeur 

^^l'^^Qyi  des  flammes  ,  ou  les  injures  des  faifons, 
teftam.cj.t.  OU  la  violence  des  maladies ,  elle  eft  con- 
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traintedefoiipirer  avec  luy  ,  &les  liens 
qui  les  vniffent  enfemble  ,  rendent  leurs 
miferes  conamunes  :  Elle  appréhende  la 
mort  quoy  qu'elle  Toit  immortelle  ,  elle 
redoute  les  playes  quoy  qu'elle  foit  invul- 
nérable ,  &  elle  relTcnt  tous  les  maux 
qu'on  fait  fouffrir  à  la  prifon  qu'elle  ani- 
ine,quoy  qu'elle  foit  fpirituelle, 

La  Philofophie  Stç^que  quin'eftimeo  'philofo- 
pas  vne  entreprife  glorieuCe ,  (î  elle  n'eft:  ^hia ,  t^ran- 
impoiïible  ,  a  voulu  interdire  le  cômerce  "^^^  f"^'^ 
del'ame  &  du  corps  ,  &  par  vne  ctranse  /""'^'^'/'^'^ 
fureur ,  elle  a  l^ché  de  feparer  deux  par-  yv^j/j.  ^  ^  ji 
ties  qui  compofent  vn  mefme  tout  j  Elle  quis  amife^ 
a  défendu  à  Tes  difciples  l'vfage  des  lar-''^'  f»o^  ^- 

mcs ,  &  rompant  la  plus  faintede  toutes  *»'^^^\\f>^''' 
1  •  •  11  ^1  t,  r  fxre  prohibes. 

les  amitiez ,  elle  a  voulu  que  l  ame  fuit  iitob.fcr.97j 
infen/ible  aux  douleurs  du  corps  ,  &  que 
pendant  qu'il  brûloit  au  milieu  des  flam- 
mes ,  elle  s'clevaft  dans  le  Ciel  pour  y 
contempler  les  beautez  de  la  vertu ,  ou 
les  merveilles  de  la  Nature  :  Cette  bar- 
bare Philofophie  eut  quelques  admira- 
teurs :  mais  elle  n'eut  jamais  de  vérita- 
bles difciples ,  fes  confeils  les  mirent  au 
defefpoir,  tous  ceux  qui  voulurent  fuivre 
£ès  maximes, fe  laiflerent  tromper  à  la 
vanité,  &  ne  fè  purent  défendre  de  la 
Douceur  ;  Puis  que  l'ame  a  contracîïé 
vne  fi  eftroite  focietc  avec  fbn  corps ,  il 
faut  qu'elle  fouffre  avec  luy  ,  &  puis 
qu'elle  eft  répandue  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  il  faut  qu'elle  fe  plaigne  avec  la^l'fT*'* 
bouche ,  qu  elle  pleure  avec  les  yeux ,  &  dejkere  , 

Y  iiij 


'4^4         DE     rVSAGH 

ii0«  fnittàs  qu  elle  foûpire  avec  le  cœur  :  La  miferî- 
xamrn  lait   cordc  ne  fut    amais  défendue  que  pal 

dab'U  tn-  les  Tyrans ,  &  cette  vertu  recevra  des 
fœlicis    Icirt  1    ..      '         ,   ' 

tnirertri.  ^o^^^g^s  dans  le  monde  ,  tandis  qu  il  J 
Valcr.  Max.  îiurades  niiferabîesrCependaiu  les  maux 
lib.5.  qui  l'affl  gcnt  luy  font  eftnngers  ,  &le$ 

pcrfonncs  qu'elle  aflîfte  luyfontla  pluf- 
part   du   temps  inconnues  -.   Pourquoy 
donc  b'a  mera-t-on  l'ame  fi  elle  a  de  la 
compafTion  pour  Ton  cor:s,  pourquojr 
l'accufcra  ton  de  'acheté  ,  fi  elle  prend 
part  a  des  douleurs  qu  l'afilegcnc,  &  qui 
ne  pouvant  pas  la  bleiTjrjpn  fa  fubftan- 
ce  l'attaquent  en  fa,  maiion  ,  &  fe  ven- 
gent d'elle  en  la  chofe  du  monde  qu'elle 
aime  le  mieux  ?  Car  pendant  qu  elle  eft 
en  Ton  corps ,  il  femblc  qu'elle  renonce 
à  fa  noblelFe  ,  &  que  ceflant  d'cftre  vn 
pur  efprit  ,  elle  s'mtereflc  en  tous  lei 
Plaifirs  ,  &  en  toutes  les   Douceurs  de 
fon  hofte  :  Sa  fanté  luy  procure  du  con- 
tentement ,  &  Tes  maladies  luy  caufent 
des  peines  ;  la  plus  haute  partie  foufFre 
en  la  plus  baffe  ,  &  par  vue  fafcheufe  ne- 
Tfevovetah'  ceiïlcc  l'ame  eft  mal  heureufe  des  mife- 
fentes  fimu-  jg^  ^^  ç^^^  corps.    On  dit  que  la  Mngie 
cee^at^it  ^^  ^  puilfante  qu'elle  a  trouvé  lefecret 
à'  mifcriim  àc  tourmcter  les  hommes  en  leur  abfen-. 
tenues  in  je-  ce  ,  &  de  leur  faire  fentir  en  leur  perfon- 
c»r  -vrgeta-  j^g  toutes  les  cruautez  qu'elle  exerce  fur 
Epift  ^"^  image  :  Ces  miierables  brûlent  d  vn 

feu  qui  ne  touche  que  leur  peinture ,  ils 
Tentent  des  coups  qu'ils  ne  reçoivêt  pas, 
&  la  diftance  des  Ueux  ne  les  peut  ga- 
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rantir  de  la  fureur  de  leurs   ennemis  -, 
L'Amour  qui  cft  aulTi  puiflant,  &  qui 
n'eft  guère  moins  cruel  que  la  Magie, 
fait  tous  les  jours  ce  miracle  quand  il 
vnit  deux  âmes  enfemble,  il  trouve  le 
moyen  de  rendre  leurs  peines  cômunes, 
on  n'en  fçauroit  offenfervne  que  l'autre 
ne  s'en  re(rentc,&  chacune  d'elles  fouffre 
auflî  bien  dans  le  corps   qu'elle  aime, 
que  dans  ce'uy  qu'elle  anime  :  Puis  que 
l'Amour  &  la  Magie  font  ces  merveil- 
les ,  il  ne  faut  pas  s'cftonner  fi  la  Nature 
ayant  attaché  l'ame  avec  le  corps  rend 
leurs  miferes  communes, &  fi  d'vne  feule 
Douleur  ,  elle  fçait  faire  deux   mifera- 
bks:  La  communauté  de  leurs  biens  &  ^.°^j^^^  ^^^ 
de  leurs  maux  ,  eft  vue  fiiite  de  leur  ma-  ^'J"''^  animl 
riage ,  &  il  faut  que  le  Ciel  faflfe  vn  mira-  fUnt  in  car- 
cle  pour  les  difpenfer  de  cette  necefllté.  ne  é-exat^r^ 
La  loye  des  Martyrs  n'éftoit  pas  vn  pur  *^^  *  ^^'^  ^' 
effet  de  la  Raifon,  quand  ils  goutoient  .  ^^-^^  j„^ 
quelque  plaifir  au  milieu  de  leurs  fup-  anima  -vel 
plices,il  faloitque  la  Grâce  en  adou-  âolet^-vel  co" 
cift  la  rigueur  ,  &  que  celuy  qui  chan-  ^^p'/ç^f- 
ffeales  flammes  en  Z  .'phirs  dans  la  four-  r^,^''lZ\  r 
naile  ardente,  convertilt  leurs  tourmens  i^. 
en  douceurs ,  ou  s'il  ne  leur  faifoit  pas 
cette  faveur  ,  il  leur  en  faifoit  vne  p!us 
grande, &  empefchant  que  l'ame  nefen- 
tift  la  peine  du  corps  ,  il  apprenoit  à  tout 
le  monde  qu'il  eftoit  le  Souverain  de  la 
Nature  :  Mais  quoy  qu'il  en  foit  ,tous 
les  Philofophes  tombent  d'accord  que 
l'ame  ne  peut  eftre  heureufe  dans   vn 

y  y 
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corps  mifcrab'e ,  &  cju'clJc  ne  fçauroir 
luy  donner  la  vie,  qu'elle  ne  prenne  parc 
a  les  milcres  :  Si  ia  p!us  noble  partie  cft 
touchée  de  joye  pendant  qucle  corps  eft 
langiuirint  de  douleur ,  il  faut  que  celle 
qui  l'anime  le  reirente,&  que  pour  payer 
l'intercfldesTervices  qu'elle  en  tire, elle 
foit  miferable  en  fa  compagnie  :  Celle 
menue  de  Icfus-Chrift  pour  eflre  bien- 
J;;:"  f  .l^^^/^  «^.Wffo't  P«  tertre  affligée, 
vTq^e  ad     &  il  le  tailoit  vn  miracle  dans  l'ordre  de 
mortcm.       la  gloire,  pour  ne  pas  rompre  la  focicté 
Mattb.  x6.    que  la  Nature  a  mife  entre  l'ame  &  le 
corps.  Il  demeure  donc  arrefté  que  ces 
deux  parties  qui  compofent  rhomme,ne 
peuvent  eftre  feparées  dans  leurs  fouf- 
Frances ,  &  que  le  tourment  de  l'vne  de- 
Tient  par  necefTité  le  fuppiice  de  l'autre  : 
Elles  s'aiment  trop  pour  s'abandonner 
dans  leurs  peines,  &  fi  l'eiFort  delà  dou- 
leur ne  brife  les  chaînes  qui  les  tiennent 
attachées,  il  faut  que  leurs  miferes  foient 
communes  ;  Encore  trouverois- je  que  la 
condition  de  l'ame  eft  plus  dcpiorable 
-.  .       .      que  celle  du  corps  ;  Car  outre  que  c'eft 
curn  corpore,  ^aire  in juitice  a  la  noblelte ,  de  la  iou- 
(itm  eo  loco  mettre  à  la  douleur,&  que  c'eft  vnc  cfyt* 
dolet  'vbi  U-  ÇQ  d'injuftice  de  la  contraindre  à  fouffrir 
djtur  corpus:  ^  ^       g||    ^^  exemte  par  fa  na- 

torpore>cùm  ture;ellele  condamne  elle-melmea  de 
tnUts  ejî  ;  nouveUes  fouffrances ,  &  l»amour  qu'elle 
dolet  extra,  porte  à  ion  corps  l'oblige  à  concevoir 
€orpus,  vta-  ^  j^  triftelle  pour  les  pemes  qu'il  endu- 
tu  in  infif  re  i  Elle  les  fejit  avec  luy  ,  puis  qu  elle  elt 
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le  principe  durentiment  j  &:  comme  lice  n»  ,  corfnt 
tourment  ne  fuffifoit  pas,  elle  s'en  pro-  amem  nec 
cure  vn  autre  par  la  compaflîon ,  &  elle  t^'  ^*^^"'-°  '^^' 
S'afflige  par  la  penfee  de  tout  ce  qui  le  ,^^,^^  ^^^ 
tourmente  en  effet  j  Elle  s'entretient  de  nmmadeUr. 
fes  maladies  après  les  avoir  fouffertes  a ug- Kit.de 
avec  luy,  elle  s'en  attrifte  avec  l'imagina-  ^*^*  ^"  »  ^% 
tion,&  d'vne  fîmple  douleur,ellc  en  a  fait    ' 
vn  double  martyre  :  Il  effc  vray  que  cette 
faculté  a  tant  de  commerce  avec  les  fens, 
qu'elle  ne  peut  cftre  touchée  de  douleur, 
fans  leur  donner  de  l'émotion  ,  &  elle  ne 
fcaûroit  rcffentir  leurs  maux  ,  fans  leur 
communiquer  fes  peines  3  Elle  altère  leur 
lepos  par  fon  trouble ,  &  comme  la  fouf- 
france  du  corps  fait  nailtre  celle  de  l'ame, 
par  vne  loy  auflî  jufte  que  necelfaire ,  la 
peine  de  l'ame  produit  celle  du  corpS;  Ce 
fentiment  eft ,  à  mon  avis  ,  la  véritable 
trifleife, qui n'eft autre chofe  qii'vn  dé- 
plaifir  qui  fe  forme  dans  la  partie  infé- 
rieure de  noftre  ame ,  en  la  veiie  des  ob- 
jets qui  luy  font  defagreables. 

Les  effets  d'vne  Pafïion  fi  mélancho- 
lique  font  bien  étranges  :  Car  quand 
ellecfl:  médiocre ,  elle  fournit  des  paro- 
les aux  miferables  pour  fe  plaindre  j  elle 
les  rend  éloquens  fans  Rhétorique  5  elle 
leurenfeigne  des  figures  pour  exagérer 
leurs  dcplaifîrs  ,  &  à  les  entendre  parler, 
il  femble  que  les  plus  grandes  douleurs 
font  moindres  que  cel'es  qu'ils  fouf- 
frent  :  Miis  quand  elle  eft  extrême  ,  par  ^^^^^  /^^, 
vn  effet  tout  contraire  ,  elle  niïomaxQ  hq^u^tar, 

V   vj 


4^8  DE    L'VS  AGE 

ingères  flu-  refprit  ,  elle  interdit  l'vlàgc  des  fens  ,' 
fent.  ScQcc.  elle  feiche  les  larmes  ,  elle  eftouffo  les 
tragcrd.        foûpirs  ,  &  rend  les  hommes  (tupides, 
clic  donne  aux  Poètes  la  liberté  de  fein- 
dre qu'elle  les  change  en  rochers;  Qimnd 
elle  eft  longue  ,  elle  nous  dégage  de  la 
terre  &  nous  élevé  dans  le  Ciel  j  car  il  eft 
bien  difficile  qu'vn   miferable   aime  la 
vie  ,  lors  qu'elle  eft  pleine  de  Douleurs, 
&   que  l'âme   ait   de  grands  attache- 
mens  pour  vn  corps  qui   exerce  con- 
tinuellement fa  patience.  Tous  les  hom- 
mes ne  font  pas  (i  lafches  que  ce  favo- 
ry  d'Augufte  qui  avoit  tant  de  paffioii 
pour  la  vie  ,  que  les  tourmens  ne  luy 
en  pouvoient  faire  perdre  le  defir  j  II  fe 
vantoit  luy-mefme  en    fes  vers  ,  qu'il 
Veut  encore  aimée  dans  les  fupplices , 
qu'à  la  torture  il  eût  fait  des  vœux  pour 
la  prolonger  ,  &  qu'il  eût  trouvé  des 
charmes  dans  les  plus  cruelles  foufFran- 
VehtUrH  fa-  ^^^  pourveu  qu'il  y  euft  trouvé  la  vie  : 
cite  tnamf'  ,  _       *•  •  i       •    i  j  _ 

debtlem  pe-  ^^  veux  croire  quela  vio'encedesmaux 

de,coxii ,  lu-  luy  euft  fait  changer  de  langage ,  &  qu'il 

incos  quate  euft  avoué   qu'vne    promte  mort  eft 

dentej  s-vna.  ^^^^  douce  qu'vne  longue  douleur  ;  ou 

tït^bemeji,  «'^^  ^^^  P^^^^^^^  dans  fes  premiers  fen- 

hulic   tnihi  '  timens ,  nous  ferions  obligez  de  confef- 

vtl  acuta  fi  (èr  que  les  perfbnnes  lafches  font  p^.us 

fedeam  cru-  opiniaftres  que  les  courageufes  ,  &  que 

4e,fufitne,   l'j^j^oar  ^e  la  gloire   ne   fait  pas  tant 

dimpreftion  lur  nos   elprits  ,  que  la- 

mour  de  la  vie  ;  Mais  pour  retourner  à 

pion  fujet ,  quand  la  douleur  eft  violcn- 
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te  ,  elle  détache  l'ame  du  corps ,  &  caufe 
la  mort  de  l'homme  j  Car  la  triftefle  & 
la  joye  ont  ce  rapport  dans  leurs  diffé- 
rences ,  qu'elles  attentent  fur  noftre  vie 
quand  elles  font  extrêmes  :  Le  cœur  fe 
dilate  par  la  joye  ,  il  s'ouvre  pour  rece- 
voir le  bien  quifeprefente,  &  il  le  goû- 
te avec  tant  d'excès ,  qu'il  fuccombe  à 
la  grandeur  du  plaifir ,  &  trouve  la  mort 
au  milieu  de  fa  félicité  :  Il  fe  refferre  par 
la  trifteffe ,  il  ferme  la  porte  au  mal  qui 
l'âflîege  ,  &  par  vne  extrême  impruden- 
ce ,  il  fe  livre  entre  les  mains  d'vn  enne- 
my  domeftique  pour  fe  délivrer  d'vn 
cnnemy  eftranger  :  Car  fpn  effort  fait 
naiftre  fa  douleur , le  foin  qu'il  apporte 
à  fa  défenfe  augmente  fa  peine ,  &  avan- 
ce fà  mort  :  Souvent  auffi  fa  négligence 
le  rend  miferable ,  il  fe  laiffe  furprendre 
à  la  douleur  pour  ne  l'avoir  pas  préveuë, 
&  n'eftant  plus  en  eftat  de   fe  défen- 
dre lors  qu'elle  arrive ,  il  eft  contraint 
de  luy  céder.   Enfin  la  triftefle  nous  fait  „„        » 
pleurer  quand  elle  a  laili  noltre  cœur,  n^^^  -veUp 
elle  fait  la  guerre  à  nos  yeux ,  elle  s'cva- f^.ex^/fmr 
pore  par  les  foûpirs ,  elle  s'écoule  par  les  Uchrymu  e. 
larmes ,  &  elle  s'afFoiblit  en  fe  produi- ^^•:''^;;^^.'\ 
lant  :  car  vn  homme  qui  pleure  le  loula-  .  ^^^f^^ 
ge ,  il  fe  confole  en  fe  plaignant ,  il  trou- 
ve quelque  plaifir  dans  fes  plaintes ,  &  fi 
elles  font  des  marques  de  fa  douleur ,  el- 
les en  font  aufli  des  remèdes  j  Comme 
la  colère  fe  décharge  par  les  injures ,  la 
triftefle  plus  innocente  fe  diftile  par  les 
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larmes,  &:  elle  abandonne  le  cœur  quanti 
elle  monte  fur  le  vifagc.  Après  avoir  vcu 
fes  effets,  il  ne  rcftc  plus  à  confîdercr  que 
Tv^gc  qu'on  en  peut  faire  ,  &  en  quelles 
occasions  elle  peut  devenir  innocente  ou 
criminelle. 

V.     D  I  s  C  O  V  R  s. 

D«  wauvau  vfage  de  la  DoPiîtur, 


C 


Eux  qui  croyentquela  volupté  eft 
la  plus  dangereufe  ennemie  de  la 
>ertu  ,  ne   s'imagineront  pas   que    la 
Douleur  puiiïè  prendre  leparty  duvice, 
&  on  aura  peine  à  leur  perfuader  qu'il 
fe  trouve  àe.^  tr  fteiTes  criminelles  :  Ce- 
^oUri  }m     ^^^^^^^  i^  s'en  voit  peu  d'innocentes,  & 
nec  tanthm  ^^plufpaitde  celles  qui  nous  font  pleu- 
^uantu  fe^i-  ^cr,  font  injuftcs  oudéraifonnablestCax 
ut ,  fed  q'.iii'  l'homme  eft  devenu  fi  délicat  que  tou- 
m>  TS"  teschofesîeblefTentjle  péché  la  rendu 
cirar.  Scnec.  ^  ^^^che  ,  qu'il  met  la  privation  des  Plai- 
conf.   ai      firs  au  nombre  de  fes  Douleurs,  &  penfc 
Marc.  c.j.    avoir  vn  jufte  fujét  de  s'affliger  ,  quand 
il  ne  pofledepas  tout  ce  qu'il  defire  ;  Le 
nombre  de  Tes  maux  efl  accru  par  fa 
lafcheté  ,  &  celuy  qui  dans  les  premiers 
fîeclesne  connoifToit  point  d'autres  pei- 
nes que  la  maladie  &la  mort,  s'attrifle 
maintenant  du  deshonneur  &  de  la  pau- 
vreté ;  Le  témoignage  de  fa  confciencc 
ne  fufïît  pas  à  fa  vettu,&  fî  avec  Tap-    i 
probation  du  Ciel  il  n'a  encore  les  w- 
plaudiilemens  de  la  terre ,  il  s'imagine 
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qu'il  eft  infâme  j  les  richeffes  de  la  Natu- 
re ne  contentent  pas  Tes  defirs  ,  &  quojr 
cju'il  ait  toutes  les  chofes  nccelFaires ,  il 
s'eftime  pauvre  quand  il  n'a  pas  les  fu- 
perflues  :  Ainfi  chacun  trouve  Con  mal-         #  -  ./- 
heur  dans  fa  félicité  mefme ,  &  les  plus  elonuemL  * 
heureux  font  fi  délicats ,  que  la  Fortune  t»â.  ,  çw< 
quife  lallè  pour  les  fervir,ne  leur  peut  par-va  funt 
oftcr  les  prétextes  de  fe  plaindre;  Les  ^pp^'^^^y^^ 
meilleurs  fucccs  ont  des  circonftanccs  %°cialio^iRA 
qui  les  affligent,  vne  victoire  leur  dé-  vires  fcrv  et 
piaift,  parce  que  le  chef  des  ennemis  a  fuas.nuncft 

trouvé fon  falut  dans  fa  fuite,  &  qu'il  n'a  ''.'''  '"f"^''- 

,     I       .  111/  i>i,  fi^'^'-    tuum 

pas  perdu  la  vie  ou  la  liberté  avec  1  non-  coferat.NoH 

neur  j  la  prife  d'vne  ville  leur  eft  de/à-  comra  te  in- 
greable ,  pource  qu'elle  n'a  pas  attiré  la  gcniomo'v- 
révo'te  d'vne  Province,  &  leur  humeur  t'u^oj-t  (^def- 
elt  II  mgenieulea  le  donner  de  lapeine,  ^^^^^  ^^  Pq_ 
que  les  plus  grandes  profperitez  ne  peu-  lyb.  c.57. 
vent  finir  leurs  plaintes, ny  contéter  leurs  Tlerique  la  - 
defirs  :  Il  me  femble  que  dans  cette  forte  ^^^'O'^^'^^  > 
deperlbnnesla  douleur  eft  efclave  de  la  oaendam'^y 
volupté ,  &  que  pour  le  venger  de  fa  fer-  ^  tories  fie 
vitude,  elle  fait  foûpirer  fa  maiftrefle,  &  ^'■^  oculos 
la  rend  miferablc  au  milieu  de  fes  plai-  ^^^'Zal'tl'r 
firs.  Ces  hommes  ne  méritent  pas  d'eftre  defuiuAdei 
coiifoleZjleurjpjHne  eft  trop  injufte  pour  -pemms  hoc 
obliger  la  Philofophie  à  luy  donner  des  fe  malufin' 
remèdes  ;  il  eft  raifonnable  que  leur  laf-  xityvtinjï' 
letc  (ou  leur  fupplice  ,  &  qu  ils  lan-  ^^-^^    y^^. 
guiiTentdans  la  mifere,  puis  qu'ils  ne  fiidjjimx 
fçavent  vivre  dans  la  feliciré.Il  s'en  trou-  res  dolori-v?. 
ve  d'autres   qui  tirent  vanité  de  leurs  *^^'^^'  5^"  de 
déplaifirs ,  &  qui  font  fervir  à  leur  am-  "^"'^  ^■'^* 
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bition,la  plus  (incercdenos  Payions; Il J 
foapircnt  la   perte  de  leurs  amis   dans 
toutes  les  compagnies  où  ils  fe  trouvent; 
Ils  veulent  que  leur  Douleur  foit  vnc 
marque  de  leur  amour  ,  &  qu'on  croye 
qu'ils  fçavent  bien  aimer  ,  parce  qu'ils 
fçavcnt  bien  pleurer  ;  Ils  n'elFuyent  ja- 
mais leurs  larmes ,  que  quand  ils  font 
dans  leur  cabinet ,  ils  jugent  qu'elles  ne 
feroient  pas  bien  employccs/i  elles  man- 
quoient  de  tefmoins,  &  ils  nous  appren- 
nent qu'elles  ne  font  pas  véritables,  puis 
qu'elles  cherchent  des  approbateurs  :  La 
triftefle  qui  loge  dans  noftre  cœur,  nous 
accompagne  en  tous  lieux  ,  &  c'eft  dans 
la  folitude  où  rien  ne  la  divertit ,  qu'elle 
donne  la  liberté  à  fes   foûpir-s  ,  &  que 
s' entretenant  de  fes  pertes ,  elle  fe  fou- 
lage par  fes  regrets .  M  lis  pour  cftre  fin  - 
cere  ,  elle  ne  laiife  pas  d'eftre  injufte,puis 
quefouvent  elle  produit  des  effets  con- 
traires à  nosdefirs,  &  nous  fait  oublier 
les  perfbnnes ,  qu'elle  nous  contraint  de 
pleurer  :  Car  il  n'y  a  rien  au  monde  qui 
nous  ennuyé  plùtoft  que  la  Douleur: 
comme  elle  n'a  rien  d'aimable  ,  elle  de- 
yfttUa  rês  et.  vient  facilement  odieufe  ;  elle  laifle  ceux 
tthsvenntn      .  j^  fervent ,  &  pour  s'en  délivrer  ils 
doZor-Scncc.  tachent  de  le  délivrer  de  lamour  qui  la 
jEpift.  ^j.     fait  naiftre^  Ils  effacent  de  leur  mémoi- 
re le  fouvenir  de  leurs  amis ,  pour  n'e- 
ftre  plus  obligez  de  les  regretter  ,  &  par 
vne   ingratitude  qui   fuit   toujours   la 
triftefle  immodérée ,  ils  renoncent  à  Ta- 
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oauîc ,  pour  fe  guérir  de  la  Douleur  :  le 
£çay  bien  qu'il  nous  eft  permis  de  pleu- 
rer la  mort  de  nos  amis ,  &  qu2  les  lar- 
mes font   les  premiers  devoirs  que  la 
Nature  nous  oblige  de  leur  rendre  j  mais 
ilenfaur  promtement  arrefter  le  cours, 
&  appellant   la    Raifon  à  noftre  aide, 
nous  rendre   leur  fouvenir  agréable,  fî 
nous  voulons  qu'il  (oit  immortel  :  Oa 
ne  penfe  gu-re  vo'ontiers  à  ce  qui  don- 
ne du  tourment ,  &  dés  lors  qu'on  ne 
trouve  plus  ce  tr  fie  plaifir ,  que  la  Na-  ^^  ^g^wnft 
tVLi:  a  m-s  dans  les  pleurs ,  on  les  régir-  c^^  „gj^^  ^. 
de  comme  des  fupplices  ,  &  l'on  évite  mifforum  re- 
toutes  les  rencontres  qui  obligent  d'en  :ordatto. 
répandre.  ^'"^duTe" 

Mais  certes  de  tant  de  trifteffes  qui  ^Jf^^^uod  l'on 
blellent  noftre  ame  fans  fujet,  il  me  fem-  n^je  tormen* 
ble  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  infâme  to  cogitatu- 
que  celle  de  l'Envie  :  Car  la  douleur ''«;f  ^#   ^^°* 
que  caule  la  privation  desplaifirsn'eft^P^  ^^^* 
pas  fi  injufte  qu'elle  n'ait  des  prétextes 
pour  fe  défendre  j  fi  les  bonnes  raifons 
îuy  manquent ,  elle  trouve  des  excufès, 
&l'on  voit  des  hommes  ,  qui  n'ont  pas 
tant  de  peine  à  combatte  la  Douleur, 
qu'à  s'abftenir  de  la  volupté  ;  Ils  font 
plus  propres  à  la  Force  qu'à  la  Tempé- 
rance ,  &  l'on  en  feroit  plûtoft  des  Mar- 
tyrs que  des  Continens  :  La  mort  des 
amis  eft  vne  perte  aflez  grade  pour  eftre 
pleurée  ,  &  l'amitié  eft  vne  aflèz  belle 
vertu  pour  en  rechercher  la  gloire  par 
des  larmes  feintes  ou  véritables  :  Tou- 
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tes  CCS  <îouleurs  ont  le  mal  pour  leuf 
objet,  &  s'il  y  a  de  l'injufticc  dans  leur 
excès  ,  il  y  a  de  l'excufc  dans  leur  caufe  : 
v\.*»*:  ,»    Mais  l'envie  eft  vne  triftefle  auflî  lafche 
mes  invidia  4^  injulte  ,  &  de  quelque  colté  qu  on  la 
ejtyflerum-  regarde ,  elle  ne  peut  avoir  de  prétexte 
^ebonesfe.  ny  Je  cou'eur.  Elle  choque  toutes  les 
Aad^H   "^  vertus  ,  8c  par  vne  malice  qui  ne  peut 
'  cftre  alTcz  condamnée  ,  elle  déclare  la 
guerre  à  toutes  ces  nobles  habitudes  qui 
font  la  plus  pure  gloire  de  noftrcamc: 
le  fçay  bien  que  tous  les  vices  font  en- 
nemis des  v:rrtus  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
Morale  qui  les  puifle  réconcilier^  La  Na- 
ture accorde  les  clemens ,  &  tempérant 
leurs  qualitez,  elle  les  fait  entrer  en  la 
compofition  de  tous  Tes  ouvrages  j  Mais 
la  Prudence  humaine  avec  tous  Tes  arti- 
fices ne  fçnuroit   appaifer  les  difîerens 
du  vice  &  de  la  vertu  ,  nyles  faire  loger 
cnfemble  dans   vne  mefme  perfonne.* 
Néanmoins  la  Haine  des  autres  vices 
eft  reg1ée,ils  n'entreprennent  que  la  ver- 
tu qui  leur  cft  contraire  ,  &  quand  par 
vne  injufte  vi(5loirc  ,  iU  ont  triomphé  de 
cette  noble  ennemie, ils  appailcnt  leur 
fureur  &  laifTent  l'homme  dans  quelque 
MaU  CMC-  forte  de  repos  :  L'Avarice  ne  perfecute 
rx  lmbe»t    ^^^^  j^  Libéralité ,  l'Ambition  ne  pour- 
Jn-vidiaau-^^^^^  que  la  Modeftte  ,  &  le  Menfonge 
tem  eU  ma.-  tout  impudent   qu'il  efl: ,  ne  combat 
lum  ]ugi-  que  la  Vérité  :  Mais  l'Envie  plus  furieu- 
ter  perfe've.  ç^,  ^^jg  ^^^g  ^^5  monftres ,  fait  la  guerre  à 
jine   feccA'  toutes  les  vertus ,  &  comme  ii  cUe  cltoïc 
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vn  poifon  compofé  de  tous  les  autres ,  tutn  :  hinc 
elle  attaque  en  vn  mefme  temps  la  Cha-  vulttu    mi» 
rite  ,  la  luftice ,  la  Mifencordc  &  l'Hu-  ^^'^jjf'/' 
milité  :  Car  fi  la  Charité  rend  toutes  *j^^^«'^;„*/il 
chofes  communes ,  celle  cy  fe  les  appro-  ^wj  ,  manuf 
prie ,  &  ne  prend  pas  tant  de  plaifir  à  les  ad  œdem 
pofleder  qu'aies  ravir  à  fon  prochain^  Si  frorapt^  ,  e- 
la  luftice  rend  à  vn  chacun  ce  qui  luy  ap-  ^'*y'  i^^frhn 
particnt ,  celle-cy  garde  tout  pour  elle,  ^^acua ,  odi» 
&  ne  voulant  point  reconnoiftre  d'autre  tamen  fu- 
mérite  que  le  fien ,  elle  croit  que  toutes  riat^mcntw 
les  recompenfes  luy  font  dciies  j  fi  la  Mi-  cy'^^.'fer.de 
fericorde  s'afflige  des  maux  d'autruy ,  livorê, 
celle-cy  s'en  réjouit ,  &  par  vn  excès  de 
malice  elle  en  fait  fa  félicité  j  fi  l'Hu- 
milité ne  méprife  rien ,  celle-cy  bîaGne 
tout ,  &  tafchc  d'élever  fa  réputation  fur 
les  ruines  de  la  vertu  :  Si  bien  qu'elle  eft 
vn  mal  vnivcrfel ,  &  cette  triftefTe  hon- 
teufe  cft  compofce  tout  enfemble  d'A- 
varice ,  d'Orgueil  &  de  Cruauté  :  Mais  j^umquam 
quoy  qu'elle  Ibit  animée  contre  les  ver-  emine»na 
tus,  elle  refcrve  fes  plus  grands  efforts  ^«fï'^»'»  /jf- 
contre  les  plus  nobles ,  &  eue  entreprend  ^^^  '^n  ^^^ 
avec  p^us  d'ardeur  celles  qui  paroiifent  nentis    fer- 
avec  plus  d'éclat  :  Elle  relfemble  à  ces  tuax   comes 
mouches  importunes    qui  s'attachent  ^'î^'^''^^^''^'* 
aux  plus  belles  fleurs  d'vn  parterre;  ou  *r  ^^l    "^^in 
elle  cft  fèmblableà  la  foudre  qui  choifit  hn^ret.  Vcll. 
les  plus  grands  arbres ,  &  qui  décharge  Patcrc.iib.i» 
fa  fureur  fvir  les  plus  hautes  montagnes; 
Elle  ne  paroift  courageufe ,  que  par  la 
nobleffe  des  ennemis  qu*^elle  attaque  ; 
«lie  veut  qu'on  Teftime  genereufe,  parce 
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cjucllceftinfolente,  &cllc  tire  (à  vanité 
de  la  grandeur  de  fon  crime. 

De  cette  mauvaifc  qualité  il  en  pro- 
cède vne  autre  qui  n'eit  pas  moins  faf- 
cheufe»  car  comme  elle  hait  la  vertu ,  elle 
ne  peut  foulFrir  les  perfonnes  vertucufes: 
Sa  haine  luy  perfuade  la  vengeance; 
quand  la  calomnie  ne  peut  rien  fur  la 
gloire  des  innocens  ,  elle  entreprend  fur 
leur  vie  j  après  avoir  fait  fon  coup  d'ef- 
fay  dans  la  médifance;  elle  fait  fon  chef- 
d'œuvre  dans  le  meurtre  ,  &  elle  répand 
le  fang  de  ceux  dont  elle  n'a  pu  ternir  la 
gloire  :  Ilnes'eft  point  commis  de  par- 
fHvîdia  ft.  ricide  qu'elle  n'ait  confeillé  ,  &  de  tant 
fttferu^  md.^Q  cruautez  qu'on  impute  à  la  Haine 

lîtm,  homme         ^   \      r>    y  \  ir         1/       r 

ind^momm'^^^^^  Colère,  les  plus  fignalees  font 
covertit,  per  ^cs  ouvrages  de  l'Envie  5  Elle  arma  dans 
tant  mors  la  naiffance  du  monde  les  mains  de 
tjemttnmti.  Q^i^-^  contre  foii  frère,  elle  luy  fournie 
ipî^m''Abd  ^^^  armes  devant  qu'elle  euft  tiré  le  fer 
tfi  interem-  des  entrailles  de  la  terre  ;  dans  le  fîecle 
ftus,  David  qui  fuccedoit  à  celuy  de  l'innocence , 
cjtàis  pericu-  g^jg  \^y  apprit  à  faire  le  premier  parri- 
lum    (ubiit ,      j        oi  '/i-  1- 

.    in^^i    cide  ,  &  la  mort  qui  n  eltoit  que  la  peine 

Chrifiumin-  àM]^tz\ii  ^  devint  vn  crime  par  fon  con- 

terfecerunt.  feil.   Elle  fufcita  les  enfans    de  lacob 

Chryfoft.  in  contre  leur  frère  lofeph  :  Sa  future  gran- 

°"^*  deur  leur  donna  de  la  jaloufie ,  &  pour 

combattre  les  defleins  du  Ciel ,  ils  firent 

vn  efclave  de  celuy  dont  il  vouloir  faire 

vn  Roy,  Elle  anima  Sadl  contre  David, 

&  par  vne  aveugle  fureur ,  elle  luy  per- 

fuada  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux 
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Rix  Souverains  que  la  grandeur  cle  leurs  f„^iiia  w<i 
iijets  ,  &  que  la  puiffance  H'vn  eftran-  ttum  diabo' 
»;er  neleurtft  pas  fi  redoutable  que  X^licum  ,  qu9 
irertu  d'vn  domeftique  Mais  pour  monv-/^'"  'Z>''^^«- 
cer  plus  haut,  &  aller  jufqu'à  la  lource^^^7«iwei 
de  nos  malheurs  ,  ce  fut  elle  qui  anima  Hcitur  vt 
les  Démons  contre  les  hommes  ,  c^ui  damnetur  d 
leur  infpira  le    moyen   de    les    perdre '^'^^^'**1'^** 
avant  leur  naiflance  ,  &  de  les  faire  mou-  hf,j^jnfeci\ 
riren  la  perfonne  de  leur  Père:  Si  elley/f  ,  i,tU4m 
fait  tant  de  maux  à  Tes  ennemis ,  elle  ne  alieham  ra^ 
s'en  procure  pas  moins  à  foy  mefme  ^  &  f^'A'  ■'/? 
elleeft  aufli  bien  Ton  fupp'ice  que  celuy  ^/^'^^^^^f^^; 
de  la  vertu  ;  car  elle  ne  voit  point  de  pro-  Aug.  lib.  i, 
périrez  qui  ne  l'affligent,  le  bon-heur  de  doôrin, 
de  Ton  prochain  eft  la  caufc  de  fa  mile-  ^^^^^» 
re  ,elle  pleure  le  bonfuccfS  de  Tes  voi- 
fins  ,  &  il  ne  faut  qu'vn  homme  heureux 
pour   la  rendre  éternellement   mifera- 
b'e  j  Elle  confond  la  nature  du  bien  &  du 
mal  pour  accro^ftre  fes   dcplaifirs  ,  & 
par  Yn  defordre  qui  n'eft  jufte  que  parce 
qu'il  luy  eft  dommageable,  elle  fe  réjouit 
du  mal  ,  &  s'afflige  du  bien  ;  Elle  ré- 
pand des  ruifleaux  de  larmes  quand  on 
allume  des  feux  de  joye  ,  &  dans  la  ca- 
lamité publique  ,  elle  trouve  les  fujets 
de  (à  réjouilTance  &  de  fon  triomphe  : 
Sa  perte  luy  eft  agréable  pourveu  qu'el- 
le attire  celle  de  fon  enncmy,  &  il  luy 
il  eft  fi  naturel  de  commettre  desinjufti- 
ices,  qu'elle  acheté  le  plaifîr  de  fe\en~  f'  '^  ÎT^^ 
'  ger  aux  dépens  de  la  propre  vie  :  Elle  le  ^.^^^    i^^^,- . 
ifefcheconue  la  rortune^cik  fcplaijit  duj,  ^  àa 
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ficulo  eue  ^^  ^^"  riecle,&  quand  elle  ne  peut  empcf- 
rens ,  e!^  «'»  ^\^^^  les  bôs  luccés  de  Tes  ennemis;  le  def- 
anguins  fe  clpoir  la  confine  dans  la  folitudcoù  s'en  - 
retrahcns  treccnâc  de  Tes  dcplaifirs,elle  Ibuffre  la  pei- 
fœn^  iHcu.  ^^  ^^  ^^^^  j^^  crimes  qu'elle  z commis. 

bar fttx. Sen.  r  i       J  r  r"  il 

de  tranouil.       1  our  le  conioler  dans  la  milerc  ,  elle 

c,  1.  fe  pique  de  grandeur  ,  &  yeut  pcrfuader 

à  tout  le  monde ,  que  fi  elle  blafme  les 
venus  des  autres  ,  c'eft  parce  qu'elle  j 
remaraue  des  défauts  :  A  l'entendre  par- 
ler ,  il  lemble  qu'elle  ait  tiré  fa  naiflfancc 
du  Ciel ,  &  que  la  terre  n'ait  pas  affez  de 
Couronnes  ny  de  Sceptres  pour  l'hono- 
rer :  Elle  croit  que  tous  les  honneurs  luy 
font  deus ,  &  qu'on  luy  ravit  tous  ceux 
qu'on  ne  luy  donne  pas  :  Enfin  elle  efk 
auffi  infolente  que  la  vertu  eft  modeftc, 
&(bu  langage  eft  auffi  impudent ,  que 
celuy  de  fon  ennemie  eft  retenu  :  Ce- 
0  în-vidia  »  pendant  il  n'y  a  rien  de  plus  lafche  que 
ç»^  fempcr  fon  courage  ,  elle  eft  toujours  dans  la 
fibi  efi  m-  pQ^j(ij.g     ^   ç^  quelquefois  la   Fortune 
aui  invidet,  aveugle  1  ckve  ,  elle  s  abaiile  inconti- 
fibi  quidem  ncnt ,  &  fe  ravale  au  deflbus  des  chofcs 
ignominUm  mefnie  qu'elle  décrie  :  Car  c'eft  vne  ma- 
facttyiiii  au-  ^jj^g  aiTeurée  que  tout  ce  qui  nous  don- 
tem  cm  in.  ,      t  j    /r      j 

videt  ,  gU-  ^^  <lc  l  envie  ,  eit  au  deilus  de  nous  j  par 
riamparit.  noftre  jugement  mefme  nous  donnons 
Chryf.  Tup.  p^yantage  à  nos  égaux  quand  leur  me- 
*         rite  nous  donne  de  la  jaloufie  :  vn  Prin- 
ce devient  l'efclave  de  Tes  fiijets  quand 
il  entre  en  ombrage  de  leur  bon-heur  j  il 
defcend  de  fon  trône  ,  &  déchet  de  Cz 
grandeur ,  û-toft  qu'il  fotthaite  ce  qu'ils 
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pofTedent  j  dans  Ton  opinion  il  ju^e  que 
leur  fortune  eft  plus  élevée  que  la  hennc, 
quand  il  en  conçoit  de  la  jaloufie  :  C'eft 
pourquoy  ce  grand  homme  qui  fe  rendit 
illuftrc  par  Tes  malheurs  ,  &  dont  l'in-  ^^'^*^\^ 
noccnce  rut  exercée  par  tant  de  ailgra-  o^^j^^^ 
ces  ,  a  remarqué  que  F  Envie  eftoit  la  lob.cap.î. 
Pafïion  des  âmes  bafles ,  5c  qu'elle  ne  •S'îwowj^i'ï- 
confomme  que  ces  hommes  lalches,  qui  ^*!*^'  ^^^^^^ 

•*•  1        1  *      ens  :  nam 

ne  peuvent  rien  entreprendre  de  gène-  ^^-  .^^^^^, 

reux  :  Car  s'ils  avoient  le  cœur  vn  peu  mimr.  Sen, 

noble ,  &  fi  la  vertu  leur  avoir  fait  part  de  in  Prov. 

cette  fatisfadion  qu'elle  porte  toujours 

avec  foy-mefme ,  ils  feroient  contens  de 

leur  condition  ,  &  ne  formeroient  point 

defouhaits  qui  découvrifl'ent  leur  mife- 

re  j  s'ils  remarquoient  en  leurs  égaux 

quelque  perfedion  éclatante,ils  luy  don- 

neroient  les  louanges  qu'elle  mérite  ,  ou 

faifis  d'vne  noble  émulation ,  ils  tâche- 

roient  de  l'acquérir  :  Mais  comme  le  vice 

qui  les  tyiannife ,  rampe  fur  la  terre ,  ils 

ne  conçoivent  que  de  lâches  defîrs;lors 

mefme  qu'ils  font  quelque  effort  pour 

s'élever ,  ils  s'abaiiTent  davantage,  &  l'on 

trouve  par  expérience  que  leur  grandeur 

apparente  n'cft  qu'vn  pur  effet  de  leur  mjîra.  ms 

yeritable  mifere.  .   fi»s  compa.^ 

A  tous  ces  malheurs  on  peut  encore  ra.nonedeU^ 

ajouter  celuy  de  la  pauvreté  qui  n'eft  ^^.^ 

pas  le  moindre  fupplice  de  l'Envie  :  Câv  falix,  q^etA 

elle  a  cecy  de  commun  avec  l'Avarice,  torquekt 

que  fes   riehefTes  ne   la  contentent  ia-  f^^^'^l^'^- 
•         n  •     Scn.hb.j.dc 

mais  >  ellea cent  j^eux  ouverts  ppur  voir  j,^  cap.  îo. 
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les  profperitexdefonprochajn,  &cllcfft 
aveugle  pour  voir  les  (iennes  :  Elle  ne  re- 
garde c]ue  les  biens  qui  la  peuvent  affli- 
gcf  ,  &  ne  confidcre  pas  ceux  qui  la  peu- 
vent divernr  ;  Elle  croit  que  tout  ce  que 
les  autres  pollcdcnt  luy  manque,  &  inge- 
nieufe  à  fa  peine  ,  elle  aggrandit  le  bon- 
heur  d'autruy  pour  augmenter  fe  propre 
mifere  :  De  Ibrte  que  pour  punir  les  en- 
▼icux  ,  il  ne  faut  que  les  abandonner  à 
leur  propre  fureur  j  fans  fe  mettre  en  dc- 
v»ir  de  chaftier  leur  infolence,  il  fuffit  de 
les  laifTer  entre  leurs  mains,&  de  permet- 
tre au  dcmon  qui  les  pofTede ,  de  tirer 
"Vengeance  de  leur  crime.  Voilà  le  s  excès 
^iont  la  Triftefle  eft  capable  quand  elle 
n'eft  pas  bien  conduite  :  voyons  mainte- 
nant à  qu';;lles  vertus  elle  peut  fervir,  lors 
qu'elle  obéit  à  la  Railon  ,  &  que  fuivant 
les  mouvemens  de  la  Grâce,  elle  s'afflige 
^e  rinjuftice  des  méchans ,  ou  de  la  mi- 
re des  bons. 

VI.    DISCOVRS. 

Du  Bsn  vfage  de  la  Douleur, 

IL  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  les  Stoï- 
ciens condamnent  la  Triftefle  ,  puis 
qu'ils  n'approuvent  pas  mefrac  les  ver- 
tus qu  elle  produit,  &  qu'ils  veulent  que 
leur  5age  goûte  vne  joye  fi  pure  qu'elle 
ne  Toit  méfiée  d'aucun  déplaifir  :  Car  ils 
î'efleventaudefi'us  des  tempcftes,&  tâ- 
chcJK  de  nous  jperfuader^q^a'ilvoit  for- 
mel 
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mer  tous  les  orages  fous  Tes  pieds  ,  & 
qu'il  n'en  cil  point  agite  :  Ils  nous  af- 
lèurent  que  dans  le  iàc  d'vne  ville ,  ou 
dans  la  ruine  d'yn  Eftat ,  il  n'eft  pas  plusi 
ému  que  leur  lupiter  dans  le  débris  dtf 
V  Vnivers  ;  &  que  mettant  tout  Ton  bon- 
heur en  foy  mefme ,  il  regarde  avec  in- 
diffirence  tous  les  mauvais  fuccés  de  la 
Fortune  :  S'il  répand  quelques  larmes  Lachrym^ 
fur  le  tombeau  de  fes   Pères  ,  &   don-  f  «^''««'•^ 
ne  quelques  Icupirs  a  la  Patrie    mou-  j^^^j  ,^, 
rante ,  fon  ame  ne  foufFre  point  d'émo-  mota  ws^ 
tion ,  &  il  voit  tous  ces  defaftres  fans  »?^  virg. 
douleur.   Quoy   que  veuille   dire  cette ''^"^^**^* 
cruelle  Pliîlolbphie,  je  ne  croy  pas  que 
ia  dodrine  puiife  détruire  la  Nature^ 
ny  qu'elle  forme  jamais  vn  Sage ,  à  qui 
elle  ofte  tous  les  fentimens  d'vn  hom- 
me :  La  Sagefle  n'eft  point  ennemie  de 
la  Raifon  ,  Se  le  Ciel  n'euft  pas  vny  l'a- 
mc  avec  le  corps  s'il  euft  eu  deflein  J^«  &"<?  ew* 
d'empefcher  leur  communication:  Auflî  f*^  hyperbo- 
quand  ces  Phi'ofophes  ont  avance  ces  ^^,     ^^  ^^ 
fuperbes  paroles  ,  ils  ont  à  mon  avis  -verummen^ 
imité  les  Orateurs  ,  qui  faifant  des  hy-  dacio  've- 
perboles  ,  nous  conduifent  à  la  vérité  ^^^^'  ^^^' 
par  le  memonge  ,  &  alkurent  î  impoffi-  4^    ^^^^^ 
blepour  nous  perfuadei  le  difficile  :  Ils  quarùm  an* 
ont  bien  crû  que  l'esprit  devoir  avoir  det,  fediit* 
quelque  commerce  avec  le  corps  ,  &  que  '^pdtbitiA  */- 
les  Douceurs  del'vn  dévoient  caufer  ie&fZtbiul 
TriftcfTis  de  l'autre  j  mais  de  peur  que  perv:nUe, 
la  plus  noble  partie  ne  devinft  cfclave  Spa.de  Bcn^ 
de  ia  plus  baiTe  ,  ils  ont  elTayc  de  luy  ^'  7»  c  ^4, 

X 
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coufervcr  la  liberté  par  la  rigueur  ,  ft* 
de  la  rendre  infcnriblc  afin  qu'elle  de- 
meuraft  toujours  Souveraine  :  car  qui 
pourroit  s'imaginer  que  des  hommes  ({ 
judicieux  en  toutes  thofes ,  eulTcnt  per- 
du le  jugement  en  cellc-cy  ,  &  que  pour 
défendre  le  party  de  la  vertu,  ils  enflent 
abandonne  celuy  de  la  Raifon  ?  Toute  la 
pompe  de  leurs  difcours  ne  tendoit  qu'à 
maintenir  l'efprit  dans  Ton  empire  ,  5c 
de  peur  qu'il  ne  fuccombafl:  (ous  les  foi- 
blclTes  du  corps  ,  ils  ont  autorifé  Ton 
pouvoir  par  des  termes  plus  é  oquens 
que  ventab'es  :  Ils  (e  (ont  im<<ginez  que- 
pour  nous  réduire  au  point  de  la  Rai- 
Oon  ,  il  faloit  nous  élever  vn  peu  plus 
ifâut .  &_que  pour  ne  rien  accorder  de 
fiiperflu  à  nosfens  ,  il  falloir  leur  refufer 
feneecdHire.  Ils  croycnt  donc  avec  nous 
que  la  Tnftefle  peut  eftre  raifonnable, 
&  qu'il  y  a  des  occafîons  où  c'eft  eftre 
impie  que  de  n'cftrc  pas  sffligc  :  Mais 
je  ne  fçay  fi  nous  leur  pourrons  perfua- 
dcT  que  la  Pénitence  «Se  la  Mifericorde 
font  d'ilîuftrcs  vertus  ,  &  qu'après  avoir 
pleuré  nos  ofïenfes ,  nous  femmes  obli- 
gez de  pleurer  les  miferes  de  noftre  pro- 
chain. 
hUxhn-3  eU  Ces  Philofophes  ne  font  aufteres  que 
^f.cc^ri  i'Oe-  parce  qu'i's  font  trop  vertueux  ;  ils  ne 
»^, /-^f'i^' condamnent  la  Pénitence  ,  que  parce 
m'c  qurfçua       .,^  ^     ^^^  ^^  riAdné  ,  &  s'ils  b!ar- 

fcitury  quâ  ment  le  Repentir  ^^  c'bft  parce  qu  il  pre- 
''qiti  ad  Jihp'  ûippofe  le  crime  j  il  voudroit  qu'on  n*a- 


J 
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baft(^onnaft  jamais  le  partyde  la  vertu,  ^'/c/«w  pa- 

&  que  l'on  traitaft  plus  feverement  les  ''^t'ètix  tr-t- 

hommes  vicieux  que  les   deferceurs  de  f/'^'"-    ^^'^' 
,.  T  1  •  1  lio  î.ie  lia, 

milice  :  Leur  zèle  mente  quelque  ex-  ^-^     ^r^^ 

cufe  j  mais  comme  il  n'efl;  pas  accom- 
pagné de  prudence  ,  il  produit  vn  effet 
contraire  à  leur  intention  j  car  il  aug- 
mente le  nombre  des  criminels  en  Te 
penfant  diminuer}  ilrend  les  foibles  opi^ 
niaftres  ,  &  leur  oflant  le  remède ,  il 
change  leurs  ibible&s  en  des  maladies 
incurables  :  L  homme  n'eft  pas  ii  con- 
fiant que  l'Ange  ,  &   quand  il  aime  le 
bien,  il  n'y  cft  pas  fi  fermement  atta-  ^  .    ^ 
ché  qu'on  ne  l'en  puiflc  feparer  j  Audi  «o^^^  ^,4,» 
n'eft-ii  pas  fi    opiniaftre  que    le  De- femper    ho^ 
mon ,  &  quand  il  âinae  le  mal ,  ûnycà  ^nem  inte. 
pas  fi  fortement  eneaeé  qu'on  ne  l'en  ^/j^r  ^'^^'* 
puiile   deprendre  :  Si  ion  inconltance  f^y  ^^/  p^^, 
cïl  la  caufe  de  fon  péché  ,  elle  en  eft  aufïi  care  corpcre, 
le  remède  ,  &  fi  elle  aide  à  le  rendre  cri-  ^J^f  "vacillr.' 
minel,  «lie  contribue  aufïi  à  le  rendre  >'^"  jf'*^o«^-* 
innocent: Il fc  dcgoute  du  crime,  il  Te  ,,,,,,-,  ^^^^^ 
laflc  de  l'impiété  ,  &  il  doit  ces  bons  ef-  àocuit  per 
fets  à  la  foiblefTe  de  fa  Nature  :  S'ilavoit  ^^^^'^  t^f^^ 
plus  de  force,  il  auroit  plus  d'opiniâ-  à' defirucéa 
tretc ,  &  la  Grâce  qui  le  convertit ,  trou-  i^.pt  repa. 
veroit  plus  de  refiftance ,  s'il  eftoit  plus  rareAu^At 
ferme  dans  Ces  refolutions  :  Le  Ciel  fait  pœnk. 
fervir  ce  défaut  à  noftre  avantage  ,  & 
fa  providence  ménage  noftre  foiblefTe 
pour  en  tirer  noftre  (alut  :  Car  quand  il 
a  touché  les  pécheurs ,  &  que  prévenant 
leur  volonté  par  fa  grâce ,  il  leur  fait  d«* 
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iciïcz  leur  crime  ,  ils  achèvent  l'ouvra- 
gcde  leur  conrcrfion  par  le  fecours  de 
la  Pénitence ,  &  cherchent  dans  la  Dou- 
leur des  moyens  pour  appaifer   la  lu- 
ftice  divine  :  Ils  puniflent  leur  corps 
pour  affliger  leur   efprit  5  ils  condam- 
nent rcfclave  â  pleurer  le  péché  de  foii 
ffenfefari-  maiftrc, parce  qu'il  en  eft  complice  j  & 
tur  in  mer-  fçachant  bien  qu'ils  ne  le  font  du  mal, 
eede  ér  «»   que  parce  Qu'ils  s'aiment  trop  ,  ils  les 
mt*&*car9i  obligent  à  le  haïr  pour  fe  procurer  du 
^uas    optruL  bien  \  ils  les  chaftient  fouvcnt  d'vn  mef- 
eoHjtcHgit.    me  fupplicc  5  parce  que  leurs  fautes  font 
Tertul.  ii.dc  coiiimuncs  ;  &  par  vne  luftc  rigueur , 
•»p,  <s.  conjoigncnt  dans  la  peine  ceux  qui 

ji*ont  pas  cftc  fcparez  dans  le  crime. 
Ainfi  tout  l'homme  fatisfait  à  Dieu ,  Se 
les  deux  parties  qui  le  compofent ,  trou- 
Tcnt  dans  la  Douleur  le  pardon  de  leurs 
péchez.  le  fçay  bien  que  les  libertins  fe 
moquent  de  ces  devoirs  ,  &  qu'ils  met- 
yrttnquim    tent  la  Pénitence  au  nombre  des  reme- 
ftpitHtein     des  qui  font  auflî  honteux  qu'inutiles  ; 
fa^tfuipce-  j.^j.  pourquoy,difent-ils  .vous  aifligez- 

^^m^emen-  '^O^S.  ^  ^^  ^^^  q^^  ^  ^ft  plus  ?  pourquoj 
dire  qitod   le  faites-vous  revivre  par  vos  regrets  ? 
fecerit  ,  ftec  pourquoy  par  Tne  plus   haute  impru- 
mutare  con-  Jçnce ,  voulez  VOUS  changer  le  pafTé ,  & 
c^jint  Scnec  Souhaitez- VOUS  en  Tain ,  que  ce  qui  elt 
de  b:n.  I.  4!  déjà  fait  ne  l'ait  pas  efté  ?  Ces  mauvai- 
G»p.|4*        Tes  raifons  ne  divertiront  pas  les  pé- 
cheurs delà  Pénitence ,  &  fi  les  Impies 
n'ont  point  de  meilleures  armes  pour 
combatre  la  pieté  ,  ils  n'auront  jamais 
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de  grands  avantages  fur  elle.  La  Nature 
autorife  tous  les  jours  des  larmes  que 
nous    répandons    pour    des    malheurs 
qui  font  paffezj  vn  trifte  reflbuvenir  ti- 
le  des  foûpirs  de  noftrc  cœur ,  &  nous 
ne  pouvons  penfer  aux  maux  que  nous 
avons  évitez  ou  (oufFerts ,  qu'il  ne  s'é- 
lève dans  noftre  ame  des  mouvemens 
de  Plaifîr  ou  de  Douleur  :  Comme  le 
temps  écoulé  fait  la  partie  la  plus  af- 
feurée  de  noftrc  vie ,  c'eft  celle  auffi  qui 
réveille  les  Pafïîons  les  plus  véritables, 
&  qui  nous  donne  les  plus    fenfibles 
émotions  :  Le  futur  efl  trop  incertain , 
pour  s'en  mettre  beaucoup  en  peine,  &  ^^^'i^^Vo/îjjf 
les  évenemens  qu'il  produit  font  trop  ^^    Ammm 
cachez   pour  taire  de  grandes  imprel- -^^^j.  ^  _^^^^ 
fions  fur  nos  defirs  :  LepaiTéeft  la  four-  te    miferifls 
ce  de  la  rrifteire  ,  &  nous  avons  droidl  w/'/Ir  ,  (ru.i 
de  nous  affliger  ècsn  accident  que  nous  /"^^''°   ^*'''  - 
ne  pouvons  plus  empetcher  :  s'il  nous  i  ^^^    g^ 
menaçoit  feulement  j  nous  tafcherions 
de  nous  en  défendre ,  &  s'il  pendoit  fur 
noflre  tefte  ,  nous  employerions  noftre 
prudence  pour  le  divertir .-  Mais  quand 
il  eft  arrivé ,  il  ne  nous  refte  que  la  Dou- 
leur pour  nous  en  plaindre ,  &  de  tant  de 
Paiîîons  qui  nous  peuvent  fbulager  dans 
les  maux  prefens  ou  à  venir ,  il  n'y  a  que 
celle-cy  qui  nous  puiiTe  confoler  denos  "r-'^L  n^^J 
deplainrs  pailez  :  Si  nous  pouvions  re-  tare  non  po^ 
tirer  nos  amis  du  tombeau ,  &  ranimer  tes  ^  mn  /«- 
leurs  cendres  par  nos  foins  :  nous  ne  ^^/^"^ fi  f'* Il 
Aous  confumerions  pas  en  des  regrets  X^^'^cynlc" 
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inutiles  î  mais  puifquc  la  mort  n'a  point 
de  remède  ,  &  que  la  médecine  qui  peut 
confcrver  la  rie ,  ne  la  peut  pas  reftituer 
quand  elle  cft  perdue  ,  nous  pleurons 
avec  d'autant  plus  de  fujet  ,quc  noftrc 
perte  eft  plus  afl'euréc  ,  &  nos  larmes 
nous  femblent  d'autant  plus  juftes  que 
le  mal  que  nous  foufFrons  eft  moins  ca- 
pable de  remède  :  Ainfi  la  Pénitence 
n'cft:  point  blalinable,  fi  ne  pouuant  em- 
pefcher  vn  crime  qui  eft  déjà  commis, 
elle  s'abandonne  à  la  Douleur ,  &  fî  ne 
trouvant  point  de  moyens  de  reparer  fori 
ofFenre,elle  en  témoigne  du  refTentiment 
par  fes  foûpirs  :  Elle  eft  d'autant  mieux 
fondée  en  cette  créance  ,  qu'elle  fçait 
bien  que  les  larmes  ne  luyfont  pas  inu- 
tiles ,  &  que  méfiées  avec  le  Sang  de  I  e- 
s  V  s-C  H  R  I  s  T  ,  elles  peuvent  eifacer 
tous  fès  péchez  :  Dans  les  nutres  occa- 
£ons  elles  ne  font  point  de  miracles  ;  fi 
elles  confolent  les  vivans ,  elles  ne  refluf- 
citent  pas  les  morts  :  fi  elles  alfeurent 
les  affligez  de  noftre  amour ,  elles  ne  les 
délivrent  pas  de  leurs  peinesj  En  penfan» 
feeourir  les  mirerables  ,  ell«s  en  aag- 
nlfcntent  le  nombre  ,  &  au  lieu  de  guérir 
le  mal,  elles  ne  fervent  qu'à  le  rendre 
contagieux  :  Mais  celles  de  la  Pénitence 
noyent  les  péchez,  fauvent  les  pécheurs, 
&  appaifent  la  jufje  colère  de  Dieu  :  car 
il  eft  fi  bon  ,  qu'il  s'adoucit  d'vnpeu  de 
regret:  ledéplaifird'vneofFenfeluy  tient 
lieu  de  facisfadion  ,  de  fichant  biea 
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<jue  nous  ne  pouvons  pas  changer  les 
cKofespaflccs ,  il  Ce  contente  du  repentir 
que  nous  en  avons  ;  comme  il  lit  dans 
les  coeurs  ,  &  connoift  les  larmes  qui 
partent  d'vne  véritable  douleur  ,  il  ne 
leur  refufe  jamais  le  pardon  j  devant  Ton 
irône  il  fuffit  qu'vn  criminel  confeffe 
fon  impieté  pour  en  recevoir  Taboli- 
tion.  Dans  le  Tribunal  des  luges  l'on 
confond  fouvent  le  crime  avec  l'inna- 
cence ,  l'on  abfout  vn  homme  qui  dé- 
fend fon  péché  par  vn  menfonge  ,  & 
pourveu  qu'il  nie  vn  meurtre  qui  n'a 
point  de  preuve  ,  il  force  les  luges  à 
prononcer  en  fa  faveur  :  Mais  s'il  cède 
à  la  violence  des  tourmens ,  ou  s'il  eft 
furpris  en  Tes  rcponfes ,  Tes  larmes  n'ef-  cùm  îgltuf 
facent  point  Ton  péché,  &  faconfeflion  pœaitentia, 
ne'uy  confervepas  la  vie:  Dans  la  Pe- /"'"'^o^^^^ 
nitence  il  ne  faut  qu'avouer  fon  Cri-  "'^^^^^^  * 
me  pour  en  obtenir  le  pardon ,  les  ioix  ^j^.  .  cù?n 
en  font  fi  douces ,  que  Dieu  oublie  tou-  fqualidum, 
tes  fes  injures  ,  pourveu  que  les  pe-  f^^^^^j  magk 

cheurs  méfient  vn  peu   d'amour  dans  """Tr"^^ 
,  .       ^  1  •  1        1  A  .     reddtt;  cvtm 

leur  repentir ,  &  que  la  crainte  des  chati-  ar.cufaty  ex- 

mens  ncfoit  pasl'vnique  motif  de  leur  eu  fat  i  cùm 

douleur  :  G'eft  pourquoynos  interefts  <^°«^^'':''*^^  * 

nous  obligent  à  défendre  vne   Pafnoii  -2^^/^^""*  j» 

o  r      „  r        TertuU.    de 

qui  nous  cltii  avantageule  ,  &  puiique  pcsn.  cap.  ?» 

l'efperance  de  noftre  lalut  eft  fondée  fur 

vne   vertu  qui  doit   la  naiflànce  à  la 

Triftefle  ,  nous  en  devons  foûtenir  la  ^ 

caufc ,  &  employer  toutes  nos  raifons, 

pour  autoriféi  celle  qui  nous  juftiEe,  • 
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La   Mifericorde   ne    trouvera    pas 
moins    de  crédit  parmy  les    hommes 
^tfericor.  y^  Pénitence  ,  &  comme  il  n'y  en  a 

?/.r:,1  Po-t  de  (i  heureux  ,  qu.  ne  P-fTe  dçve 
^imts  mife  nu  miferable  ,  je  me  perfuade  qu  elle 
yU  five>t- i\ç  manquera  point  d'Avocats  :  Les 
tium.  Scn.l  calomnies  des  Stoiques  ne  la  banniront 
l'Jf^'''''  pas  de  la  terre  ,les  foiblclTes  qu'on  luy 
*  impute  ne  terniront  pas  fa  gloire -fiTin- 

juftice  abbat  fes  autels ,  la  pieté  luy  en 
dreflera  d'autres  ,  &  fi  l'on  renverfe  (es 
temples  de  pi  erre  &  de  marbre,on  luy  en 
baftira  de  vivans  &  deraifonnables.  Ils 
l'accufent  d'eftre  injufte ,  &  de  confide- 
rer  plûtoft  le  malheur  que  le  péché  des 
Criminels  j  ils  la  blafment  de  donner 
-  des  larmes  à  des  perfonnes  qui  ne  les 
jT'*'de     méritent  pas  ,  &  de  vouloir  rompre  les 
^Ilualioru  prifons  pour  en  tirer  confusément  les 
é-  pu  e(i  il-  innocens  &  les  coupables  :  Mais  quoy 
la  trlftitia,  ^^g  difent  ces  Philofophes  inhumains, 
«^/'^T^"  c'eftle  meilleur  employ  que  nous  pmf- 
%nt     fions  faire  de  la  trifteffe  ,  ç'eft  le  plus 
Aug.  ad  Se-  faint  vfagede  la  douleur ,  c'cft  le  tentu 
baft.   Epid.  jj^gnt  de  noftre  ame  le  plus  vniverfelle- 
■^^*  ment  approuvé  ,  &  il  faut  eftre  forty 

des  rochers  ,  ou  avoir  vécu  parmy  les 
tigres ,  pour  condamner  vne  Paflion  fi 
raifonnable  :  Elle  prend  fa  naiffance 
de  la  mifere  ,  elle  imite  la  Mère  qui  luy 
a  donné  la  vie  ,  &  elle  luy  rèffemble  & 
fort  ,  qu'elle  eft  elle  mefme  vne  autre 
mifere  i  Elle  s'empare  du  cœur  par  les 
yeux ,  &  forçant  par  où  elle  eft  entrée, 
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elle  fe  répand  par  les  larmes  ,  &  s'éva- 
pore par  les  foûpirs  :  Qnoy  qu'on  Tac-  ^îd  eft  au- 
cufe  d'cftre  foible  ,  elle  excite  nos  de-  '<??»  Miferi- 
lirs,&  nons  interefTantdans  l'affliaion  ^-f'^'/î^f 
des  miferables^elle  nous  donne  des  forces  1i^**auti^^im 
pour  les  affifter:  Apres  leur  avoir  tef-  innoftracor' 
moiené  fes  reflentimens  par  fes  regrets,  dscompajfio, 
elle  leur  tcGnoigne  fa  puiflance  par  les  î"^  vttque 
effets ,  &  donnant  Tes  ordres  du  trône  Luleln^T  * 
oà  elle  eft  affife ,  clic  oblige  les  yeux  à  copellimur. 
les  pleurer ,  la  bouche  à  les  confoler  ,  &  Aug.  l.  $>.  «ie 
les  mains  à  les  fecourir  j  Elle  defcend  Civ.Dci,  cv 
dans  les  cachots  avec  les  prifonniers , 
elle  monte  fur  l'éch^fFaut  avec  les  cri- 
minels ,  elle  allifte  les  affligez  de  fes 
confeils,  elle  partage  fes  biens  avec  les 
pauvres ,  &  fans  chercher  d'autres  mo- 
tifs que  la  miferc  ,  il  luy  fuffit  qu'vn 
homme  foit  malheureux  pour  le  pren- 
dre en  là  protedion.   Tous  ces  efforts 
ne  procèdent  que  de  la  douleur,  &  fi  la 
triftefle  n'eftoit   point  meflée   avec  la 
Mifericorde  ,  elle  n'agiroit    pas  avec 
tiant  de  vigueur  :  Car  l'amour  propre  iJihilaàmU 
nous  a  tellement  déréglez,  qu'il  a  falu  r^rtcor,i;^m^ 
^         Providence  divnie  nous  ait  ren-  ^f^^g    py^. 
dus  mifcrables  par  la  pitié, pour  nous  frii  periculi 
intereifcr  dans  la   mifere   d'aurruy  i  fi  co^itatio. 
elle  ne  nous  touchoit  point ,  nous  n'en  Aug.adGal. 
chercherions  pas  le  remède,  &  nous  ne 
longerions  jamais  à  guérir  vn  mal  qui 
nous  feroit  indiffèrent  :  Mais  parce  que        "^^ 
la    Mifericorde  eft   vne   fainte   contar- 
gion,  qui  nous  rend  fenfibles  aux  iiv 
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commoditez  de  noftrc  prochain  ,  nous 
luy  ai«ions  pour  nous  foulagcr ,  &  nous 
Tafliftons  dans  (es  bcfoins,  pour  nous 
délivrer  de  'a  douleur  qui  nous  pic-jue: 
Ainfi  1a  mifere  nous  enfcigne  la  Mifcri- 
cordc  ,  &  noftrc  mal  nous  convie  à  gué- 
rir ce'uy  des  autres  :  Qui  pourroir  con- 
dnniîier  vn  fi  jufte  reilentimcnt ,  &  qui 
oferoit  b'afmer  vne  Paflîonà  qui  nous 
devons  noftre  innocence  ?  fi  les  mifera- 
bles  (ont  des  perfonnes  fàcrces ,  les  mi- 
fericordieux  feront- ils  prophanes  ?  Si 
tMifencDT'   j^Q^g   refpeftons   ceux   qui   font   arta- 
tanta  ejtyvt  ^^^"^  par  la  Fortune,  blalmerons-nous 
fttietUa^cK-  ceux  qui  les  afïlftent?  iî  nous  admirons 
terA  etft  ejfe  \^  patience,  mcprifcrons-nous  la  com- 

dejje  tamen  *  \  -r    ■^ 

non  pojftnt  nos  yeux  ,  la   muencorde   ne  tir^ra- 

^amvfi  «?- 1- elle  point  de  louanges  de  noftre  bou- 

nim  aliquu  che ,  &  n'adorerons-nous  pas  vue  vertu 

jhbnur,  ^4"^  lESVS-CHRisra  voulu  confa- 

fnifericors     c^^cr  en  fa  perfonne  ?  Avant  le  Myftere 

tamen    non  de  l'Incarnation  ,  il  n'avoit  que  cette 

eft  ,  tniferL  mifericordp  qui  délivre  les  malheureux 

cordiam  mfj^  ç^^^^  éprouver  leurs  mal-Jheurs  :  qui  guc- 

D    Léo  in    ^^^  ^  "^^       "^       prendre  ,  &  qui  fou- 

fcrm,  lage  les   affligez  fans  en  aceroiftre  le 

nombre  :  il   voyoit  nos  miferes  &  ne 

les  reflentoit  pas  ;  fa  bonté  vfant  de 

fa  puiifance  fecouroit   les   miferables, 

&  ne  s'affligeoit  point  avec  eux  jMais 

depuis  qu'il  a  daigne  fe  faire  homme  ,  il 

a  meilé  fes  larmes  avec  les  noftres ,  il 

9i  permis  à  nos  douleurs  de  blelTer  fon 
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*me,&  il  a  voulu  fouiîrir  nos  miferes 
pour  ipprendre  la  miiericorde.   Il  nous 
eft  aonc  b  en  permis  d'exercer  vne  vertu 
que  iB&vs-CHRisTa  pratiquée^  & 
BOUS  pouvons  bien,  devenir  miferabîes 
£ins  interefler  noftre  honneur  ,  puilque 
le  Fils  de  la  Vierge ,  en  la  pcrfonne  du- 
quel on  ne  peut  pas  remarquer  l'ombre 
d'vn  défaut ,  a  vou'u  reflentir  les  affli- 
ftiOns  de  fes  amis  ,  &  répandre  des  lar- 
mes pour  les  plaindre  avant  que  de  faire 
des  miracles  pour  les  fecourir.  Auffi  tous 
les  Philofophes  honorent  cette  paflîon, 
&  pour  relever  Ton  mérite  ^  c\uq  les  Stoï- 
ciens fe  font  vainement  efforcez  d'abaif- 
fer  ,  ils  luy  donnent  vn  Titre  glorieux,  & 
l'admettent  en  la  compagnie  des  vertus:  ^gy^if  ^^.« 
ils  reconnoifTent  qu'elle  peut  fervir  à  la  i^e  motus 
Raifbn   dans   toutes,  les  rencontres  de  Rutiofti^ 
la  vie,  &  que  pourveu  qu'elle  s'accor- '?"'*'^^''   *^^ 
de  avec  la  luftice  quand  elle  afl^fte  les  ^L'^-t'"'' 
pauvres  ,  ou  queue  pardonne  aux  en-  crdia ,  vt 
minels  ,il  faudroit  eflre  barbare  pour  ne  }»fîit'-a  cok- 
la  pas  révérer.  fervetw.fi* 

De  tous  ces  difcours  ,  il  eft  aiféde':'  '""*  '"' 
juger  qu  il  n  y  a  point  de    Paflion  en  huitur ,  Ct-i^e 
noftre  ame   qui  ne  puifle    eftre   yiiXc-iùm  igm- 
ment  ménagée  par  la  Raifon  &  par  la'^^'^^/  ^<^"^' 
Grâce  :  Car  pour  repeter  en  peu  de  pa-  '^"^^'  civiV 
rôles  tout  ce  que  nous  avons  dit  en  cet  oci,  ca.is,* 
ouvrage ,  l'Amour  fe  peut  changer  eu 
vnefainte  amitié,  &la  Haine  peut  de- 
venir vne  jufte  indignation  :  Les  Defirs 
modérez  font  des  fecours  pour  acquérir 


4^t  DE  rvS,  DES  PA5S. 
toutes  les  vertus,  &  la  Fuite  ou  l'cloigne- 
mcnt  eft  la  principale  dcfcnfe  de  la  Chi- 
ftccé  ;  L'Efpcrancenous  anime  aur  bel- 
les adions  ,  &  le  Defelpoir  nous  dctour- 
pe  des  entrcprifes  téméraires  j  La  Crain- 
te fert  à  la  Prudence  ,  &  la  HarditiTe  à  la 
Valeur  :  La  Colcie  toute  farouche  qu'el- 
le eft ,  prend  le  party  de  la  luftice  j  La 
loye  innocente  eft  vn  avant  gouft  delà 
Félicité ,  &  la  Douleur  cft  ync  courte 
peine  qui  nous  délivre  des  fupplices  éter- 
nels :  Si  bien  que  noftre  la- ut  ne  dépend 
que  de  Tvfage  des  Panions,&  la  Vertu 
ne  fubfifte  que  par  le  bon  employ  des 
mouvemens  de  noftre  ame. 


F  I  N. 


K 


rawa 

Echéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  cents,  plus  deux  cents 
pour   chaque   jour   de    retard. 
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